
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 



53^7 



I 



t 



(767 



** 






HISTOIRE 

DU 

PARAGUAY. 

TOME II. 



HISTOIRE 

D U 



PARAGUAY.; 

Par le P. Pierre François - Xavier 
DE CHARLEFOIX* de U Compagnie 

~~ de Je/us, 

TOME SECOND. 




A PARIS, 



"DESAINT , rue S. Jean-de-Beauvais , vis-à-iis 
du Collège. 

^i JD A V I D , rue & vis-à-vis de la Grille des 

** cz \ Mathurins. 

f D U R A N D , rue du Foin , la première Porte 
, . cochere en encrant par la rue S. Jacques. 

M. DCC. LVII. 
Avec Approbation & Privilège du Rou 




HISTOIRE 

D U 

PARAGUAY- 

LIVRE CINQUIEME. 



SOMMAIRE. 

_] j Ettre de VEvêque de V Affomp- 
tion au Père Romero. Ordre du Général de 
la Compagnie au même. Le Père Lorençana 
6» le Père Cataldino font naufrage en re- 
montant le Fleuve ; leur 1 encontre avec 
VEvêque de V Ajffbmption. Réception qu'on 
leur fit dans cette Ville. Les Efpagnols 
s'indifpofent contreux. Exemple de la 
Juftice divine. Les Jêfuites du Paraguay 
réunis avec ceux du Chili en une feule Pro- 
vince. Réception faite au Provincial à 

'j Santiago. Huit Jêfuites à Buenos Ayrès ; 

l état où étoit alors cette Ville, Des Indiens 
. des environs. Perfêcution au Tucuman 
contre les Jêfuites. Providence de Dieu fur 
Tome II. A 




* SOMMAIRE 

eux. Punition de Dieu fur ceux qui mat* 
traitoient les Indiens. Les Jéfuites fortenP 
de Santiago. Particularités fur la Ville de 
Saint- Michel du Tucuman. Chajfe fingu- 
liere des Tigres. "Réception qu'on fait aux 
Jéfuites à Saint- Michel. Deux Jéfuites 
entreprennent de faire la paix avec les 
Calchaquis , 6» en convertirent plufieurs m 
On leur fait courir un grand rifque. On 
ferme les portes de la Ville de la Concept 
tion au Père de Torre{ , & ce qui en ar* 
rive. Lettre du Roi en faveur des Indiens. 
De VEglife Guaranie formée par le Père 
Louis de Bolanos , Francifquain. Etat de 
la Province de Guayra y & de la Ville de 
l'Affomption en 1609. Les Pères Maceta 
& Cataldino à Vdlarica. Ce qui fe paffe 
entr'eux & les Habitans de cette Ville au 
fujet des Indiens. Conduite violente de 
fes Habitans. Première réduction des Giu+ 
ranis. Manœuvre d'un Efpagnol pour avoir 
des Indiens à fon fer vice. Trois autres Ré* 
duêlions. Exemple de terreur , & fon effet. 
Mefures que prenneut les deux Miffionnai- 
res pour réalifer leur projet. Le Roi d'Ef- 
pagne l'approuve. La République Chrétien- 
ne des Guaranis reconnoît le Roi Catho- 
lique pour fon Souverain. Comment les 
Jéfuites s'y font pris pour y engager ces 
Indiens. Le Tribut qu'ils paient au Ro'r; 
Les Réduftions déclarées Doâlrines , ou 
Cures proprement dites. Nombre des Ré- 
ductions ou Do&rines , & leur divifon. 
Des Décimes. Du Gouvernement intériei / 
des Réduékons. Du Commerce avec les 



sommaire: § 

ÈJpagnols. De la Langue Efpagnole. Du 
génie de ces Indiens. Leur talent pour les 
Arts* Leur goût pour la Mufique & pour 
le Chant. Comment ils font attirés par-là à 
la connoiffance du Chriftianifme. Des Arts 
qu'ils cultivent , & de leurs Atteliers. De 
leur Commerce. De l'ufage des armes à 
feu. De la manière dont les Biens font ad- 
miniftrés dans cette République. Des Bour- 
gades , des^Arfenaux , de i habillement des 
Indiens. Des Edifices publics , &c. Em- 
barras des Miffionnaires pour faire fubjîfier 
les Néophytes. De V union qui règne dans 
les Réductions. Du Gouvernement ecclé- 
fiaftique. Des Vifites des Evêques. Ré- 
ception que l'on fait aux Gouverneurs , 
aux Commiffaires du Roi y au Provincial 
des Jéfuites , & aux nouveaux Miffion- 
naires. Des pénitences publiques. Des pra- 
tiques de piété. Des Eglifes 6* du Service 
divin. Leur innocence , leur piété , leur 
modeftie y & leurs autres vertus. Des Mai- 
fons de refuge. De VOffice divin. Des 
Congrégations. De leurs effets. Précau- 
tions contre V impureté. De la Mufique. 
Des Fêtes folemnelles. De la Proceffion du 
Saint Sacrement. Des Cimetières , 6» de 
quelques pratiques de piété. Delà Police. 
Mefures pour le choix des Sujets , avant 
que de les emploïer. Changement que la 
Religion a produit dans le caractère des 
Indiens, Des rejouiffances publiques. Du 
bonheur de ces nouveaux Chrétiens. De 
leur Milice. Du climat des Réductions. 
De quelles Nations cette République cjh 
peuplée. D^s maladies qui y requit. Leur 

Ai; 



, 4 Histoire. 

attachement pour les Jéfuites 9 & celui dei 
Jéfuites pour eux. Lettre de VEvéque de 
Buenos Ayres au Roi Philippe V. Delç 
République des Chiquites. 

1*04. J[ ANDIS que dans la Capitale du 
Lettres de Paraguay on fc répandoit en invectives 
Suay lu contre les Jéfuites > à i'occafion que j'ai 
ïerc Rome- di te dans 1 £ Livre précédent , des Religieux 
ro, & au Gé- qui fongeoient à s'y établir , perfuades que 
péral de la | es Pères avoient entièrement renonce à 
Compagnie. r Eta bUffement qu'ils y avoient , propofe- 
rent au Père Filds , qui n'en étoit point 
forti , pareeque fon grand âge & fes in- 
firmités ne lui avoient point permis de faire 
le voïage de Salta , de leur vendre fa 
Maifon : mais il s'en étoit exeufé , en di-> 
faut qu'il n'étoit pas autorifé à le faire , 
& les avoit renvoies au Père Romero , le- 
quel étoit déjà inftruit que le Vicaire gé- 
rai du Diocçfe , & le Magiftrat du Corps 
de Ville, avoient écrit au Général de 1* 
Compagnie , pour fe plaindre du procédé 
du N Père Paez 5 & reçut peu de tems après 
une Lettre du nouvel Eveque de l'Aflbmp- 
tion y Dom Martin Ignace de Loyola , 
qui avoit été Religieux de l'Ordre de Saint 
François, & qui étoit Neveu du Fondateur de 
la Compagnie , par laquelle il lui mandoit 
que s'il avoit fu que les Jéfuites euflent 
abandonné fon Diocèfe , il n'auroit jamais 
pu fe réfoudre à en accepter le Gouverne^- 
•ment - y qu'il le prioit inftamment de les 

Îr renvoïer au plutôt , fînon qu'il s'adrck 
croit à fon Général, §C s'il étoit né-^ 
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eeffaire, au Roi Catholique & au Souve- — . , ~~* 
rain Pontife, pour l'y obliger. Il n'avoit 
pas même attendu la réponfe du Père Ro- 
mero pour écrire au Général , qui étoit le 
Père Claude Aquaviva : mais ce Père l'a- 
voit prévenu, & il reçut prefque en même 
tems les ordres de Rome & ceux du Pro- 
vincial du Pérou , pour renvoïer le Père 
Lorençana avec un autre Jéfuite à l'AfTomp- 
tion , & il s'y conforma avec d'autant plus 
de plai(îr > qu'il n'avoit jamais goûté le 
fyftcme du Père Paez , & que les Miffions 
des Guaranis lui tenoient fort au cœur. 

Il étoit tems que les Jéfuites reparuffent Le Pe« L» 

. à TAffomption , s^ils ne vouloient pas s'en rençana & l« 

fermer la porte pour toujours , & par une PereCauUi- 

r • / /r • r • / • r r /r no font nau- 

luite néceîîaire voir périr fans reflource ^ furRi> 

l'Eglife qui commençoit à fe former dans j c ] a pv 
le Guayra. On continuoit à preffer le Père ta , ôc rr > 
Hlds de vendre fa Maifon 5 & fi ce Mif- contrent U- 
fionnaire, qui étoit fort caffé, étoit mort J*^ y . U iU ~- 
fans recevoir de fecours , les Religieux , 6 
qui continuoient à le prefTer , n'auroient 
pas eu de peine à obtenir la permiflîon de 
fe loger dans fa Maifon , fans qu'il leur 
en coûtât rien. Le Père Lorençana ne perdit 
point de tems 5 dès qu'il eut reçu Tordre * 
de fon Supérieur , il alla s'embarquer, avec 
le Père Jofeph Cataldino , à Buenos Ay- 
rès, ou à Santafé , & il n'avoit pas encore 
fait beaucoup de- chemin , que le # Bâtimcnt 
qui le portoit fut jette par une tempête 
Kir un écueil , ou il fe brife. Les deux Mif- 
fionnaires' ne furent même fauves du nau- 
frage, que par la hardiefTe des Indiens 
qui les conduifoient , & qui eurent bien de 
A iij 
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la peine à les porter fur le rivage. 



* °*" Mais après avoir évité d'être fubmergés 

dans les eaux , ils couroient rifque de mou- 
rir de faim , parcequ ils n'avoient rien fau- 
ve de leurs provifions , & que dans l'endroit 
où ils fe trouvoient , il n'y avoit aucune 
apparence d'Habitations, lorfque l'Evêque 
cfe l'Affomption , qui defcendoit le Fleuve 
pour £e rendre à Buenos Ayrès, parut à 
leurs yeux. Ge Prélat, qui ne comptoir 
point de voir fïtôt fes vœux exaucés , les 
cmbrafTa tendrement, les regala de fon 
mieux , leur donna une de fes Barques char- 
gée de vivres , pour continuer leur route, & 
en les quittant leur déclara qu'il leur don- 
noit tous fes Pouvoirs dans l'étendue de 
fon Diocèfe , qui s/étendoit encore jufqu'à 
la Mer. 
Ké don Ils furent reçus à TAfTomption d'une ma- 
mvfon leur niere à leur faire connoître la fincerité des 
-ta.it à l'Af- fentimens qu'on y avoit témoignés d'abord 
feaipciaB. £ l eur départ , & lorfque l'on commençoit 
à défefpcrcr de les y revoir jamais. Le 
Père Cataldino s'y diftingua bientôt par 
des traits qui annonçaient un Miffionnaire 
du premier ordre : la réputation du Pcre 
Lorençana étoit déjà bien établie ; & tous 
les deux fe livrèrent des les premiers jours, 
fans aucun ménagement , aux plus péni- 
bles fonctions de leur Miniftere. Leurs 
travaux , & la bénédi&ion que le Ciel y 
répandit, firent oublier tous les mécon-» 
tentemens partes, qui dans le fond n'a- 
voient point eu d'autre fource , que l'eltime 
qu'on faifoit de leur mérite. En effet , les 
Jéfuites jufques-là n'avoient encore effuïé 
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clans ces Provinces aucune de ces contra- ^^~ 
dictions, que Jefus-Chrift a données à 
fes Apôtres pour une marque qu'il les en- 
voïoit : mais eux & leurs fuc'ceffeurs eurent 
bien des occafions dans la fuite de con- 
noître qu'ils étoient véritablement fes En- 
voies &. les Difciples d'un Dieu qui a 
donné , pour marque à ceux qu'il i-econ- 
noîtroit pour tels, les perfécutions de 
toutes les fortes. L - f 

Ils s'étoient trop ouvertement déclarés no i s s »j n |ff" 
en faveur des Indiens , & contre l'abus pofciit contre 
«ju'on faifoit des Commandes , pour con- eu*, 
ferver long-tems la confiance & l'amitié 
de ceux , a qui les plus funeftés expérien- 
ces ne faifoient pas ouvrir les yeux pour 
voir combien il étoit de leur intérêt de 
traiter avec plus de ménagement & de 
douceur les Naturels du Pais. Ce qu'il 
y eut d'étonnant, c'eft qu'ils commencèrent 
a s'indifpofer contre ces Religieux , à l'oc- 
cafton d'une chofe qui auroit dû produire 
un effet tout contraire. Des Indiens éta- 
blis fur le bord du Paraguay , & qui avoienr. 
été donnés en Commande , fe fouleverent , 
& maflacrerent en trahifon quelques Efpa- 
gnols. La nouvelle en étant venue à la 
Capitale, dans l'abfence du Gouverneur, 
l'Officier qui y commandoit , partit à la 
tece d'une Compagnie de Soldats pour les 
aller châtier 5 mais aïant changé de deffein 
fur fa route, il fe jetta fur d'autres In- 
diens alliés & fidèles, qu'il trouva* fans 
défenfe, les traita en Ennemis , on ne 
dit point fous quel prétexte , en tua pla- 
ceurs , en mit à la chaîne un grand nom- 

A àiij 
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- ^ bre , les mena comme en triomphe S 

4 ' l'Affomption , & les vendit en qualité d'Et 
claves. 
Exemple de Le Père Lorençana ne crut pas devoir fe 
la JuiUce di- ta î re f ur une i n j u ftj cc fi criante : il fit 
yfmCm d'abord en particulier des repréfentations 

à celui qui en étoit l'Auteur, il avertie 
enfuite Ceux qui avoient acheté ces pré- 
tendus Captifs, qu'ils ne pouvoient pas en 
confeience les retenir comme tels ; & voïant 
qu'ils n'avoient aucun égard à fes remon- 
trances , il monta en Chaire , & les me- 
, naça de la colère du Ciel, s'ils ne ren- 
voient pas la liberté à ces Indiens 5 fur 
quoi le Tréforier de la Cathédrale , qui 
étoit préfent , lui impofa filence , & lui 
commanda de fortir de TEglife. Il obéit , 
£ms qu'il parût aucune altération fur fon 
▼ifage, & cette modération frappa telle- 
ment l'Auditoire , qu'il s'y éleva un mur- 
mure d'indignation contre le Tréforier. 
Cet Eccléfiaftique , troublé & interdit , ne 
fc remit que pour déclarer a haute voix 
qu'il avoit eu tort d'infulter un Homme 
oe bien , qui faifoit fon de voit. 

Cet aveu , arraché peut-être par la crain- 
te , ne défarma point la colère du Ciel : le 
Tréforier tomba dans des agitations , qui 
le jour & la nuit l'empêchèrent de goûter 
un moment de repos, & mourut bientôt 
dans des convulfions, qui tenoient de la 

Shrénéfîe. On publia même après fa mort 
es chofes , que je ne voudrois pas garan- 
tir , n'étant fondées que fur des bruits 
populaires : mais la multitude y ajouta foi ; 
Zl cet événement fut plus efficace pour la 
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îêlivrance des Captifs , que n'avoient été - 7- 

Ies exhortations les plus pathétiques du i*°4* 
Mifïionnaire. Cependant , quoique cette 
affaire eût paru tourner à l'avantage des 
Jéfuites, ces Pères ne tardèrent point à 
s'appercevoir qu'il en étoit refté dans la 
Ville un fond d'indifpofîtion contre eux, 
qui n a point ceffé de fermenter depuis ce 
tems-là , & dont nous verrons dans la fuite 
les effets les *plus furprenans. 



Cette même année 1605 , le PereDiegue 1*05-07. 

de Torrez arriva de Rome au Pérou avec Lesjéfiutet 

la qualité de Provincial du Chili & du d " ***V**T 
« * • , r . « • réuni* avec 

Paraguay ; mars je ne lais pour quelle rai- ceuxduCbiîi* 

fon il différa jutau'en 1607, de partir de en une feule 
Lima : ce qui eft certain , c'eft qu'il en Province 
partit avec quinze Jéfuites , dont il envoïa 
une partie au Chili , & conduifît l'autre par 
terre au Tucuman. Il prit fa route par la 
Ville de la Plata & par le fotofi , traverfa 
les Montagnes des Charcas , vifita les Orna- 
guacas , qu'il confirma dans la Foi , Ce 
rendit enfirite à Jujuy, & de-là à Salta. 
Ces deux Villes lui demandèrent des Collè- 
ges ; & il s'en exeufa , fur ce qu'il n'avoit 
pas encore affez de Sujets pour de pareils 
Etabliffemens , mais avec promefTc de faire 
ce qu'on lui demandoit , dès qu'il auroit 
*eçu des fecours fuffifans. 

De Salta , il paffa avec fa Trouppe à San- siceptfe* 
t4ago , ou TEvêque Dom François Treco ( 1 ), faite â cePw> - 
& le Gouverneur de la Province , Dom yinciai àsaw- 
François de Ribera , le comblèrent d'hon- lago * 
neurs & de marques d'amitié. Apres qu il 

(1) Quelques Mémoires le nomment Ferdinand 
& Ircjcx, 
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' ' eut préfenté au Prélat les Religieux qu'il 

1*05-07. avo i t amenés du Pérou, il lui déclara que 
l'intention du Général de la Compagnie 
étoit que ceux qui demeureroient dans fon 
Diocèfe , fuflent entre fes mains comme des 
Ouvriers , dont il pouvoit difpofer abfolu- 
ment; & le Prélat , attendri jufqu'aux lar- 
mes en les voïant à fes genoux , les releva , 
les embrafla , & les conduifit à fa Cathé- 
drale , qui fut bientôt remplie d'une foule 
d'Efpagnols & d'Indiens. Alors , fe plaçant 
(ur fon Trône , il fît faire filence , & dit : 
» Je ne faurois , mes chers Frères , vous 
»> faire mieux comprendre combien Tarn- 
»> vée de tant d'excellens Ouvriers remplit . 
*> mon cœur de confolation , qu'en vous 
»> atteftant fur le facré caractère , dont j'ai 
a> l'honneur d'être revêtu , que je ne crois 
» pas pouvoir remplir les obligations qu'il 
a» m'impofe , fans leur fecours. Je vous 
a> protefte même que fî le deffein , qu'on 
» avoit pris , dit-on , il y a quelques an- 
99 nées , de renvoïer au Pérou tout ce que 
» nous avions de ces Religieux , avoit eu 
» fon exécution , j'aurois renoncé à mon 
» Evêché , pour n'avoir pas le chagrin de 
9» voir périr une infinité d'Ames rachetées 
» au prix du Sang de Jefus-Chrift , faute 
» de pouvoir leur procurer les fecours né- 
» cenaircs pour entrer dans la voie du falut, 
»» Grâces infinies foient rendues au fouve- 
a» rain Pafteur ; voici le nombre de ces 
» Apôtres qui augmente : profitez d'un fî 
» grand bienfait , & joignez-vous à moi , 
a» pour remercier celui qui nous a fait cette 
» grâce. Pour vous > mes Pères y foiez biea 
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* aflurés que rien ne vous manquera de ma " 
» part , pour contribuer aux fuccès de vos 
*> travaux. 

Tous les Affiftans répondirent à ce dif- M ^^J^ 
cours par des acclamations redoublées , à Bucnos^y- 
avec lefquelles les Miflionnaires forent con- tes j état ou 
duits dans leur Maifon. Quelques jours après &oit alors 
le Provincial partit pour aller établir un ccltcViUc% 
Noviciat à Cordoue. De-là il pafla au Chili, 
où tandis qu'il s'occupoit à régler les affai- 
res de -cette partie de fa Province , huit Jé- 
fuites envoies par le Général de la Compa- 
gnie , & défraies par le Roi Catholique 9 
prirent terre au Port de Buenos Ayrès. Ils 
y avoient été annoncés, on les attendoit 
avec impatience, & on y en retint quel- 
ques-uns dans le deffein de leur fonder un 
Collège. Ce Port commençoit à fleurir par 
le Commerce ; car, quoique le Roi d'Efpa- 
gne n'en eût point permis l'entrée aux Etran- 

5 ers , on ne laiffoit pas d'y en voir aborder 
e tems en tems quelques-uns , qui par né- 
cefïîté ou fous clifférens prétextes y relâ- 
choient , y étoient bien reçus , & faifoient 
également leur profit 8c celui des Habi- 
tans. 

Les Indiens les plus voifîns , aufli fauva- 
ges & fouvent plus "furieux que les Tigres 
parmi lefquels ils vivoient , ne s'apprivoi- 
foient point $ & Ton afture qu'ils firent pé- 
rir deux mille Efpagnois , tandis'qu'on tra- 
vailloit à rebâtir la Ville pour la troifieme 
fois La taille prefque gigantefque de quel- 
ques-uns , l'air farouche de la plupart , la 
haine implacable que tous avoient conçue 
contre les Efpagnois , avoient répandu une 

A,v) 
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fi grande terreur parmi les Habitahs> qtré 
1 perfonne n'ofoit encore s'écarter beaucoup 

dans la Campagne. Quelques-uns avoient 
été fubjugués , & fî on ne les avoit pas fou- 
rnis au lervice perfonnel , on en auroit pu 
faire des Chrétiens , ou du moins les y dif- 
pofer, en attendant qu'on pût leur donnet 
des Millionnaires. Quelques * tentatives 
-qu'on avoit faites pour cela n'avoient point 
réuflî. Enfin on efpera que les Je fuites 9 
qui venoient d'arriver , y travailleroient 
avec plus de fuccès. Mais il étoit trop tard 
pour regagner par la douceur & par la per- 
îuafïon , des Barbares que la feule force re- 
tenoit dans la foumiflion s & comment leur 
prêcher un Dieu plein de bonté , tandis 
qu'on les retenoit dans le plus dur efcla- 
vage 2 
"Ptrîecution l^es Jéfuites , avant que de travailler à 
*» Tucuman leur converflon , vouloient que Ton corn- 
«on^clcsjé- mencat par adoucir leur joug ; mais on le 
trouva mauvais. On alla encore plus loin 
au Tucuman contre ceux , qui peu de tems 
auparavant y avoient été fi bien reçus , & 
•qui fe croïoient aflèz autorifés par t-et ac- 
•cueïl , pour faire les mêmes repréientations. 
3Leur Provincial fut même le premier à fc 
ïcfTentir du mécontentement qu'on avoit 
Je leur conduite fur ce point. A fon retour 
•du Chili il s'étôit arrêté à Cordoue , pour 
omettre entcgle le Noviciat , qui commett- 
ait à fe peupler : tous les bâtimens étant 
achevés , il ne crut pas devoir congédier les 
Indiens , qui s'y étoient emploies avec af- 
fection , & qui , au grand étonnement de 
coût le monde ^ ne s'y étoient nullement. 
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épargnés , fans les récompenfer. '■ - L 

Cela parut aux Habitans de la Ville d'une I * 08 ' 

dangcreufe conféquence ; on l'en avertit , Providence 

& on ne lui perfuada point qu'il avoit mal Dl€tt *"* 



» eux* 



fait. On crut pouvoir mieux réuffir , en lui 
retranchant les aumônes , qui étoient en- 
core prefque Tunique reflburce de ces Re- 
ligieux pour leur fubfiftance ; & on fe trom- 
pa. La Providence , fur laquelle le Père de 
Torrez comptoit beaucoup plus que fur le* 
fècours humains , ne lui manqua joint; 
Alors il entreprit de réveiller la conscience 
des Habitans fur leur injuftice & leur dureté 
envers les Indiens 3 & comme il vit que fès 
îaifons ne faifoient aucune impreflion fut 
leur efprit , il les menaça publiquement de 
la colère de Dieu , 8c de celle de SaMajeftc* 
Catholique , dont on ne pouvoit ignorer les 
intentions fur le point dont il s'agiflbh:. 

Ces menaces furent bientôt fuivies d'une Punition A» 
partie de leur effet : une crue d'eau fubite & Dieu fur ceux 
imprévue inonda la Ville, & abbatit une£* n ™£^ 
partie de fes Edifices , qui n'étoient pas alors ^^^ * 
bien folides ; un vent impétueux, accompa- 
gné d'un violent orage , défola les Campa- 
gnes 5 la pefte furvint enfuite ^ & on ne 
yoïoit partout que des Morts & des Mori- 
bonds. Des marques fi peu équivoques du 
courroux du Ciel touchèrent ceux , a qui il 
reftoit encore quelques fentimens de Re- 
ligion & d'humanité ; mais le nombre de 
ceux qui fe roidirent contre ce châtiment 
£ut le plus grand de beaucoup , & leur mau- 
vaife humeur augmenta contre les Jéfuites. 
On leur retrancha autant que l'on put les 
T&iyxes , & ils fe virent bientôt réduits à ai» 
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voir pour fubfifter <p*un reftc de provifîoft 
de Maïz , & quelques Légumes , que leur 
fourniflbit leur Jardin. 

Ils ne rabbatirent rien pour cela de leur 
fermeté à prendre la défenfe des Indiens 
contre ceux qui les opprimoient ; & le Père 
de Torrez, en partant de Cordoue pour aller 
vifiter les autres Maifons de fa Compagnie , 
leur recommanda fur toutes chofes de ne 
mettre leur confiance qu'en celui dont ils 
fbutenoient les intérêts. Ils le firent ; & la 
Providence ne les abandonna point : car le 
Provincial n'aïant laifTé en panant que cent 
quatre-vingts écus au Procureur pour nour- 
rir une nombreufe Communauté , il fe trou- 
va qu'au bout de huit mois il en avoit dé- 
pensé huit cents , quoiqu'il n'eût rien em- 
prunté , & fans pouvoir dire d'où l'excédant 
lui étoit venu. 
tes Jéfui- L a perfécution que le Père de Torrez 

SidS» c & avoit e{ruïée a Cordouc > le fuivit a Santia - 

fc retirent à 8°' ^ n Y ^ ZOÏt informé de ce qu'il avoit fait 
Sc-Michcl. au Chili en faveur des Indiens , & de ce 
qui venoit de fe pafTcr à Cordoue 5 on le 
connoiffoit incapable de plier fur cet arti- 
cle , & il trouva toute la Ville fort préve- 
nue contre lui. On y difoit tout haut que 
ce n'étoit pas fans fondement , qu'on accu- 
foit les Jéfuites de gêner les confeiences , 
en y jettant des fcrupules mal fondés , & 
que fefprit de Dieu n'infpiroit point cette 
féverité outrée ,• qui cachoit fans doute des 
vues d'intérêts & d'ambition 5 que ces Pères 
pouvoient bien n'avoir point d'autre but , 
en sattachant les Indiens , que de s'en ren- 
dre les Maîtres , & de profiter feuls de leurs 
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fervices ; que c'étoit pour cela qu'ils avoient ■' ■* 

engagé le Roi & le Confeil des Indes à pu- 1*0». 
blier les Edits , fur lefquels ils s'appuïoient 9 
& dont ils fe prévaudraient bientôt , pour 
s'enrichir au préjudice des Efpagnols. Les 
plus moderésjdifoient qu'on avoit peut-être 
tort de s'en prendre aux Particuliers > qu'on . 
pouvoit croire n'agir que par les ordres dtf 
leur Provincial , avant l'arrivée duquel tout 
étoit en paix dans le Tucuman , & dont 
l'humeur turbulente & l'efprit inquiet 
avoient fait tout-d'un-coup fuccéder à cet- 
te tranquillité le trouble & la divin* on. 

En vain ces Pères leur répondirent , qu'a- 
vant qu'aucun d'eux eût mis le pied dans la 
Province , l'Empereur Charles V , & Phi- 
lippe II , fon SuecefTeur au Trône d'Efpa- 
gne , avoient fait des Edits très féveres pour 
maintenir la liberté des Indiens ; qu'on pou- 
voit fe fouvenir qu'avant que le Pcre de 
Torréz eut pafTé au Chili , Dom Jean Pe- 
rez , qui en étoit Evêquc , avoit condamné 
ce qu'on lui faifoit un crime de n'approu- 
ver pas , & que ce Prélat n'avoit prononcé 
fur un point de cette importance , qu'après 
avoir pris les avis de tout ce qu'il y avoit 
de perfonnes fages & habiles dans ce Roïau- 
me : qu'au refte il étoit de notoriété pu- 
blique qu'aucun d'eux n'avoit rien fait , ni 
rien dit , qui donnât lieu de juger qu'il pen- 
-foit fur le point dont il étoit queftion , au- 
trement que le Provincial. 

Les Efprits étoient trop aigris , & trop 
déterminés à ne point changer de conduite , 
pour fe rendre à des raifons , auxquelles ils 
ne pouvoient néanmoins rien oppofer de 
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fblide j & ce qui eft plus furprenant * île 
vinrent à bout d'indifpofer l'Evêque même 
& tout fon Clergé contre les Jéfuites. Alors 
personne ne prenant plus leur défenfe , on 
en nfa avec eux dans cette Ville comme on 
avoit fait à Cordoue : leur Eglife fut dé«* 
fèrte-* leurs penfions ne furent point païées^ 
& les Indiens n'eurent plus la liberté de les 
voir. Enfin ils furent poufies fi loin , -qu'ils 
jugèrent à propos de fe retirer , & ils par- 
tirent pour Saint-Michel , dont les Habi- 
tans leur faifoient les plus grandes inftan- 
ces pour les engager à accepter un Établit 
fement dans leur Ville, 
rartrcularités H y avoit depuis long-tems un jaloufic 
fat cette Vil- <J e prééminence , entre cette Ville & celle 
°* de Santiago,qui n'avoit été fondée que trois 

ans après la première fondation de Saint- 
Michel ; mais celle-ci avoit , comme nous 
avons vu , changé de fituation. A-peine cet- 
te transmigration s'étoit faite , ce qui ar- 
riva en 15^4 ., qu'un puiflant Cacique , 
nommé Gualan, y aïant fait une irruption, 
avoit mafTacré une partie des Habitans, & 
mis le feu aux Maifons , qui toutes auroient 
été réduites en cendres, Ci les Apôtres Saint 
Simon & Saint Jude , dont on célébroit la 
Fête ce jour là, n'cufTent paru, difent les 
Hiftoriens ( 1 ) , dans un tourbillon d'é- 
clairs, qui effraïa les Barbares , & les obli- 
gea de prendre la fuite avec précipitation. 
On eut le tems , non-fculemcnt d'éteindre 
le feu , mais encore de pourfuivre l'Enne- 
mi, dont on fit un grand carnage. Gualan 
xut du nombre des Morts } & les deux Apô- 
. i-i) Del Jexbo , Livre 3 . Chapkre .16» 
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très furent folemnellement reconnus pour r fi ~* 

les Patrons de la Ville. î60 *' 

Dans la fuite les Calchaquis tentèrent 
plus d J une fois de la ruiner , mais toujours 
inutilement ; & la piété de fes Citoïens leur 
a toujours fait attribuer fa confervation 
à l'afliftance de leurs faints Protecteurs. 
J'ai dit que Saint-Michel eft fitué préci(S- 
ment au pied de la Cordilliere $ j'ajoute 
qu'il n'eft guère pofïiblc de trouver une 
(îtuation plus agréable , ni un Pais plus fer- 
tile : aufïi fes Campagnes , fes Vallées , en 
un mot tout fon Territoire eft-il couvert 
d'Habitations , de Vergers & de Jardins , 
où croifTent la plupart des Arbres fruitiers 
de l'ancien & du nouveau Monde. Mais cette -, 

terre de promiflion , comme l'appellent les 
Efpagnols , étoit tellement infectée par les 
Tigres , qu'on n'y pouvoit prefque faire un 
pas , fi on n'étoit bien armé , fans courir 
rifque d'être dévoré par ces Animaux carna- 
ciers , accoutumés à fe nourrir de chair hu- 
maine. 

m Toute l'occupation des Indiens , avant Chaflè fîn- 
Tarrivée des Efpagnols , étoit à leur donner f|J£" 
la chafTe, & voici de quelle manière ils s'y 
prenoient. Ils s'armoient d'un long bâton 
qu'ils tè\ioient des deux mains par les deux 
bouts , & qu'il? préfentoient au Tigre par 
le travers quand cet Animai s'élanlçoit 
fur eux. Il ouvroit la gueule pour l'arra- 
cher ; & quand il l'avoit faifï , tandis qu'a- 
vec fes dents & fes griffes il tâchoit de l'ar- 
racher, ou de le caffer , le ChafTeur en tour- 
nant de la droite à la gauche , le renve^foit y . 
<& fans lui donner le îoifir de & relever r lui 
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* — "T~r — enfonçoit fon couteau dans le ventre , & 
le lui fendoit jufqu'à la gorge. Il eft aifi 
de juger que cela demandoit beaucoup d'a- 
drefTe & de préfenec d'efprit. Audi n'étoit- 
on eftimé parmi ces Indiens , qu'autant 
qu'on avoit tué de Tigres j & l'envie de fe 
diiUnguer faifoit fermer les yeux fur les 
rifques qu'il y avoit à courir dans cette 
Charte. 
Réception ^ es Habitans de Saint-Michel fe reflen- 
^u'on fait toient beaucoup de l'heureux climat , fous 
aux Jéfuitcs lequel ils vivoient; ils étoient d'un carac- 
à Sc-Michcl. tere d oux 5 & f c portoient comme naturel- 
lement à tous les exercices de piété. Ils re- 
çurent les Jéfuires avec une afrec'tion , qu'ils 
ont tranfmife à leur poftérité. Ils obligè- 
rent le Provincial d'accepter un Collège 
dans leur Ville , & l'Aère de fondation fut 
figné fous le bon plaifir du Roi , qui le 
ratifia dans la faite. L'occupation que ces 
Religieux trouvèrent à Saint-Michel , oii 
ils n'eurent guère qu'à femer & à recueillir 
dans une terre fi bien préparée , leur lairta 
encore le tems de faire des excurfîons chez 
les Diaguites, les Lulles & les Calchaquis, & 
elles ne furent pas infruétueufes. Le Père 
de Torrez s'offrit même au Gouverneur de 
la Province , pour engager les Calchaquis à 
cefler toute hoftilité ; & fon offre aïant été 
acceptée , il chargea de cette entreprife les 
Pères Jean Dario & Ignace Marcelli , aux- 
quels le Gouverneur envoïa un plein pou- 
voir pour traiter avec cette inquiète Na- 
Miflîon fruc- tion. 

tueufe parmi A la prem i ere nouvelle qu'eurent les Cal- 
lc* Calcha- % • r j i t_ * t • • 

^^ x chaquis de leur approche , les principaux 
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Chefs allèrent au-devant d'eux , & leur pro- 
mirent d'exécuter ponctuellement tout ce 
qu'ils leur prefcriroient , pourvu qu'ils les 
a/lura/Tent qu'ils ne feroient point moleftés 
par les Efpagnols , & qu'on ne leur don- 
ncroit point d'autres Prêtres pour les ins- 
truire , que les Pères de la Compagnie. Les 
deux Millionnaires leur promirent tout , 
Se pénétrèrent aflcz avant dans leur Vallée ,. 
où ils furent reçus avec amitié. On leur 
bâtit même pluheurs Chapelles. Tous aflif- 
terent à leurs Inftru&ions , & prcfque tous 
demandèrent le Baptême. Mais ces Pères 
connoiflbient trop la légèreté de ce Peuple , 

5>our aller fi vite , & ils n'eurent pas lieu de 
. e repentir de nC s'être pas prelTés. A-peine 
y en eut-il deux cents qui perfévererent jus- 
qu'au bout : mais de ce nombre fut le prin- 
cipal Cacique de la Nation , dont tous les 
autres étoient VafTaux. Ils parcoururent 
jufqu'à trois fois toute la Vallée avec une 
liberté entière ; ils y efïuïerent des froids 
très piquans , contre lefquels ils n'avoient 
" pas penfé à fe pré cautionner ; mais ils cu- 
rent la confolation de baptifer beaucoup de 
Moribonds , furtout des Enfans 5 & (bas 
la Sauvegarde de la Sainte Vierge , dont une 
Image qu'ils portoient avoit d'abord faifi 
ces Indiens d un très grand fentiment de 
vénération , ils brûlèrent toutes les Idoles 
& tous lés inftramens du culte faperftitieux 
qu'on leur arendoit , qui tombèrent fous 
leurs mains , & pafferent Souvent au milieu 
de trouppes d'Ivrognes , fans en recevoir la 
moindre infulte. 
Le plus grand rifijue qu'ils coururent 9 U 
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1 — ■""" qui les obligea bientôt de renoncer à leuf 
1 °** # entreprife, dont le fuccès commençait à né 
On hur fait p | us paroître douteux , vint de quelques Ef* 
courir un * l t . rr m • « i 

trand dan- P a g n °l s > <l ul pouflerent 1 avance & la cruau- 
•cr. té jufqu'à enlever des Calchaquis fous leurs 

yeux , Se à les charger de chaînes. Car alors 
toute la Nation entra en fureur , & fe per- 
fuada que les Millionnaires n'étoient venus 
dans leur Vallée , que pour les livrer à ces 
Tyrans. Les Pères comprirent que , fi on ne 
remédioit promptement à ce défordre , tous 
leurs travaux feroient inutiles , & pour n'a- 
voir rien à fe reprocher , ils allèrent trou- 
ver le Gouverneur de la Province , qui étoit 
à Salta , & lui repréfenterent vivement les 
fuites d'un fî affreux brigandage. Ils en fu- 
rent très bien reçus ; les ordres qu'ils de- 
mandoient furent donnés, & les mefures 
prifes pour en affurer l'exécution : mais tout 
cela n'eut fon effet , que pendant bien peu 
de tems , & les deux Jéfuites réduits à exer- 
cer leur 7.ele dans les environs de Salta 3 
curent du moins la confolation de délivrer 
cette Ville des courfes des Guapaches , qui 
défoloient fon Territoire* 
On ferme les Tandis que ces chofes fe paffoient au Tu- 
^nce P tion laci,man ^ \ c £ ^mcial des Jéfuites après 
au P. de Tor- avoir réglé quelques affaires qui 1 avoient 
ttz y & ce qui retenu dans cette Province , fe mit en chc- 
en arrive. min pour la Conception : il étoit fur le 
point d'y arriver , lorfqu'on lui rendit une 
Lettre du Magiftrat de cette Ville, qui lui 
défendoit d'y entrer , & cette défenfe étoit 
motivée de la crainte qu'il ne troublât la 
tranquillité dont on y jbuiffoit. Ce procédé 
lui parut d'un trop mauvais exemple pour 
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tic pas s'en plaindre ; il envoïa fur le champ , 
la Lettre au Gouverneur de la Province , *' 

lequel écrivit au Magiftrat, comme il conve- 
noit. Le Père de Torrez étant entré dans la 
Ville , y gagna bientôt par fes bonnes ma- 
nières , ceux mêmes qui lui étoient les plus 
oppofés : il défabufa tout le monde de fes 
préjugés , & eut la confolation de voir que 
pas un ne fe difpenfa d'approcher des Sa- 
cremens. Il eût bien voulu profiter de cette 
occafion pour vifiter les Frontones , parmi 
lcfquels il fe flattoit que la femence Evan- 
gckque , qu'on avoit jettée dans leur cœur , 
n'étoit pas entièrement étouffée ; mais , ou- 
tre que fes affaires ne lui permettoient pas 
4'y refter afTez long-tems pour la faire fructi- 
fier, & qu'il n'avoit actuellement aucun 
Millionnaire à donner à ces Indiens , des 
Lettres qu'il reçût de Dom Fcrnand Arias 
de Saavedra , Gouverneur du Paraguay , 
& de l'Evêque de l'AfTomption , robli- 
gerent de partir pour cette Capitale , où il 
arriva vers la fin de l'année 1609. 

Ce qui avoit engagé i'Evêquc & le Gour Lettre <Ju Roî 
verneur à lui écrire , étoit une Cédule , qofjfi 11 j* veur *k* 
celui-ci venoit de recevoir du Roi Catholi- n lcns * 
que , par laquelle ce Prince lui mandoit que 
la volonté abfolue étoit qu'on ne fubjugât 
les Indiens du Paraguay , que par le glaive 
de la parole, à moins que , fans qu'on leur 
en eût donné aucun fujet , ils ne fi/Tent la 
guerre aux Efpagnols ; que hors de-là on 
n'cmploïât pour réduire ces Peuples, que 
des MifTionnaires , qui feuls pouvoient leur 
faire fubir volontairement le joug , après 
Uur avoir fait comprendre içs doueçurs 8c 
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•— — les avantages qu'ils y trouveraient ; qu'il né 

l6o 9 m vouloit point d'hommages forcés 5 qu'il ne 
prétendoit pas même priver ces Peuples de 
leur liberté , mais les retirer du libertinage 
& de la Barbarie où ils vivoient , leur faire 
connoître & les engager à adorer le vrai 
Dieu ; qu'il les recevroit volontiers au nom- 
bre de les Sujets , mais uniquement pour les 
rendre heureux , 8c qu'il défendoit fur-tout 
de les réduire à l'efclavage. 

En conféquence de ces ordres, le Pré- 
lat & le Général étoient convenus d'engager 
le Père de Torrez à fe charger de la con- 
verfïon des Naturels du Pais ; & c'étoit pour 
concerter avec lui les mefures qu'il y avoic 
à prendre à ce fujet, qu'ils le prièrent de 
ne point différer à fe rendre auprès d'eux. 
Quatre ou cinq ans auparavant Dom Fer- 
nand avoit reçu de Sa Majefté une Lettre 
afTez femblable , mais où il n'étoit queftion 
que des feuls Guaranis , auxquels le Prince 
vouloit qu'on envoïât incefîamment des 
Prédicateurs , gens d'efprit , vertueux & 
zélés , pour achever de les inftruire , & que 
JP|ti prît fur la Caifle tout ce qui feroit né- 
«flaire pour leur fubfiitance , pour leur en- 
tretien , $c pour les frais qu'il faudroit 
faire pour un ÉtablifTcmcnt folide parmi ces 
Indiens, qu'il recommandoit fur-tout que 
l'on traitât avec douceur. 
Tglife des Le Gouverneur avoit cru devoir com- 
Guaianis , mencer par les Guaranis voifîns de l'AC- 
lo» me? par le f om p t ion , parmi lefquels il y avoit déjà 
l> ' dcBJan0S ' beaucoup de Chrétiens 9 de il avoit fait 
confentirle Père Louis de Bolaiios, le plus 
iiluilrc des Difcipks de Sain: François So- 
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iano , à s'en charger avec quelques autres ■ 
Religieux de fon Ordre : ces Miflionnaires l ^°9* 
avoient déjà réuni un affez grand nombre 
de ces Indiens , dont ils avoient formé une 
Eglife floriffante s & ce fut alors que le Père 
de Bolafios compofa le Cathéchifme , dont 
nous avons déjà parlé. Dom Martin Ignace 
de Loyola, après l'avoir fait examiner par 
tout ce qu'il y avoit de plus habiles Théo- 
logiens , & par les perfonnes les plus ver- 
fées dans la Langue Guaranie , l'approuva 
dans un Synode. Après lui , Dom Chrillo- 
phe de Arefti fon Succeiîeur , le fit exami- 
ner de nouveau y Se non-feulement l'approu- 
va après un nouvel examen , mais ordonna 
qu'on ne fît ufage d'aucun autre Cathéchifme 
dans tous les Lieux où la Langue Guaranie 
a cours 5 & tout ceci fera prouvé dans la 
fuite de Cette Hiftoire. 

Il y a bien de l'apparence que ce fut après 
le départ du Père de Bolanos , dont j'ai dit 
que fon grand âge & fes infirmités avoient 
obligé fes Supérieurs de le rappeller au Pé- 
rou , que le Gouverneur & l'Evêque du Pa- 
raguay jetterent les yeux fur les Jéfuites, 
pour les charger de ces Guaranis,& les join- 
dre à ceux de la même Nation, que le 
Père de Ortega & Filds avoient déjà ga- 
gnés à Jefus-Chrift dans le Guayra. Il cft 
certain du moins que cette réunion s'eft 
faite. Il ne l'eft pas moins que le Père de 
Torrez s'étant rendu à l'Aflomption , defti- 
na à cette Mifïion le Père Jofcph Cataldino - 
dont j'ai déjà parlé , & le Père Simon Ma- 
ecta, autre Jéfuitc Italien ; mais ils ne s*cn 
cl-3':gcrçni- qu apres qu>i l'Eviqus & ic Gou- 
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■ vemeur leur eurent donné un ample pou> 

1 6°9 • voir de raffemblcr tous leurs Chrétiens dans 
des Bourgades , de les gouverner fans aucu- 
ne dépendance des Villes & des Portereffes 
voifines des lieux où ils les établiroient , de 
bâtir dans toutes des Eglifes , & de s'oppo- 
fer y au nom du Roi , à quiconque vou- 
drait affujettir ces nouveaux Chrétiens au 
fervice perfonnel des Efpagnols , fous quel* 
que prétexte que ce fut. 
ïtat de la Lorfquc ces deux Miffionnaires arrivèrent 
Province de j an$ j ç G uavra y [[ n 'y avo îf ^ sins cettc 

rapport P au Province que deux Prêtres , dont l'un étoit 
ipiriiucl. Curé à Villarica, & l'autre à CiudadReal. 
Le premier étoit un Religieux , qui .avoit 
tout l'air d'être un Vagabond 5 il ne por- 
toit pas même l'habit de fon Ordre , difant 
que de*s Voleurs l'en avoient dépouillé ; on 
lui en avoit donné un d'Ecclcfiaftique , & 
il ne lui faifoit pas honneur. Le foin de 
fa ParoilTe étoit ce qui Toccupoit le moins ; 
il parcouroit affez fouvent les Bourgades 
Indiennes des environs , & baptifoit tous 
ceux qu'il pouvoit engager à y confentir , 
mais fans fe donner la peine de les inftruire : 

Î>eut-être même ne favoit-il pas affez bien 
eur Langue pour s'acquitter de ce devoir. 
Le fécond étoit fi ignorant , qu'on doutoit 
s'il favoit même ce qui eft nécefïaire pour la 
validité des Sacremens. Quant aux Habitans 
de ces deux Villes, il leur étoit affez indiffé- 
rent qu'on baptilat, ou non, les Indiens qui 
étoient à leur fervice 5 mais ils leur don- 
noient à tous des noms de Saints , ce qui 
dans la fuite ne caufa pas peu d'embarras, 
aux Millionnaires. 

ir 
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- ïi cft Sautant moins étonnant que cette . — 
partie du Diocèfe de l'AlTomption fut auffi ° 9 ' 

dénuée qu'elle l'étoit de fecours fpirituels , ^ u v ^i ocèCe 
que la Capitale même l'étoit à proponion tf on- onî '* 
autant , & peut-être plus encore. Il s'en 
falloit bien que TEvêque fût en état de don- 
ner des Pafteurs à toutes les Paroiffes de la 
Ville & du Territoire , & Ton étoit dans la 
plupart de celles de la campagne , des an- 
nées entières fans voir un feul Prêtre , 
d'où s'enfuivoient une ignorance profonde 
de la Religion , un grand défordre dans les 
mariages , qui fe faifoient fouvent avec un 
fimple Contrad civil , une corruption de 
mœurs prefqu'égaie dans les anciens & dans 
les nouveaux Chrétiens , & en bien des en- 
droits la ceffation de tout culte extérieur. 
Le Père Lorençana , Re&eur du Collège 
de l'Aflbmption qui n étoit pas encore 
bien en règle , avec le peu de fecours qui 
lui venoit de tems en teins , fùppléoit , au- 
tant qu'il le pouvoit , au défaut de Curés : 
mais la feule Capitale avoit aflez de quoi 
l'occuper -> & comme il ne pouvoit fe dif- 
penfer d'en fortir de tems en tems , ou d'en- 
voïer quelqu'un de fes Religieux pour cou- 
rir ou le befoin étoit le plus preûant , il ne 
pouvoit manquer, non plus que ceux qui 
étoient avec lui , de fuccomber fouvcîne 
fous un travail forcé , qui ne leur permet- 
toit pas de prendre aucun relâche. 

Les Pères Cataldino & Maceta étoient 
partis de cette Ville au mois de Décembre 

_^~_ q~ > :_.! ^ ï *-»:.. J-J m 1 » 
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1609 , & n'arrivèrent à Ciudad Real qu'au Ma ^ £ 
mois de lévrier de l'année fuivante. Ils s'y caialdiao à 
arrêtèrent quelques jours , pour fatisfaire a VilUnca. 
Tome II. g 
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~ rempreffement de toute la Ville, qui depuis; 

, ^°5» long-tems étoit privée de l'ufage des Sacrer- 
mens. Ils fe rendirent enfujte à ViUahca 9 
ou Us arrivèrent fi épuifés dis fatigues r 
qu'ils tombèrent tous les deux malades. Dès 
qu'ils commencèrent a pouvoir fe traîner , 
il leur fallut confefTer toute la Ville ; après 
quoi ils fe difpoferent à partir pour aller 
s'établir au milieu des Guaranis , fur le 
Paranapané. Le bruit fe répandit alors dans 
la Ville qivil y avoit un ordre du Roi , qui 
défendqit de donner en Commande les In- 
diens dont ils alloient prendre la condui- 
te, & tout-à-coup les fentimens d'çftime $c 
de confiance , dont on venoït de kur donner 
tant de marques, difparurent. Ils montrèrent 
les ordres qu'ils avaient par écrit., aufiî-biert 
que les pouvoirs de TEvêque & du Gouver- 
neur , & ils entreprirent d'en fa^rc oonnoî- 
çrelajuftice. ■ « 

. » Nous ne préten^o^spoint , dirent-ils y 
» nous oppofet aux profiles que vous pou- 
*» yez faire avec les Indiens par des voies 
« légitimes 5 mais vous favezque Tinten- 
» tion du Roi n*a jamais été que vous les 
*> regardiez comme 4es Efclaves , & que 
m la Loi de Dieu vqus ie défend. Quant à ' 
ap ceux que nous femmes chargés de ga-» 
» gner à Jefiis-Chrift , £c fur lefquek yxaus 
» n'avez aucun droit ± puisqu'ils n'-ont ja- 
» mais été fournis par la force des armes , 
*> nous allons travailler à en faire des Hom- 
» mes, pour en faire enfuite des Chrétiens 3 
*> puis noas tâcherons de les engager par la, 
» vue de leitfs propres intérêts , à fe fou- 
* mettre de leur plein^ gré au Roi, notrç 
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Souverain , & nous elpérons d*y rcuflir - 



»» avec la grâce de Dieu. Nous ne croïons I ^ M> - 
*» pas qu'iffqit permis d'attenter à leur li- 
» bette , à- laquelle ils ont un droit naturel , 
*> que rien n autorife à leur contefter ; mais 
»> nous leur ferons comprendre que par i'a- 
»/ bus qu'ils en font, elle leur devient pré- 
as judiciable , & nous leur apprendrons à la 
»» contenir dans fes juftes bornes. Nous 
» nous flattons de leur faire envifager de 
» fi grands avantages dans la dépendance 
» ou vivent tous les Peuples policés , & 
m dans l'obéifTance qu'ils rendront à un 
m Prince , qui ne veut être que leur Pro- 
» te&eur & leur Père , & leur procurer la 
» connoiflance du vrai Dieu , le plus efti- 
» mable de tous les tréfors , qu'ils fubiront 
*> le joug avec joie , & béniront l'heureux 
» moment , ou ils feront devenus fes Sujets. 

Ils entreprirent enfuite de perfuader au* S c W* fc 
Habitans que , s'ils entendoient bien leurs & ics^iabi*- 
intérêts, bien loin de s'oppofer à leur dcfTein, tans de cetee 
ils fe porteraient d'eux-mêmes à les fecon- Ville, 
der ; puifque c'étoit le feul moïen d'empê- 
cher le dépeuplement d'un Pais , od ils ne 
trouveraient plus de quoi vivre , quand il 
n'y auroit plus perfonne pour le cultiver. 
Ils leur demandèrent ce qu'étoient devenus 
ces milliers d'Indiens , qui avoient difparu 
depuis la première, découverte du Paraguay , 
& quelle autre caufe ils pouvoient appor- 
ter de ce grand vuide , que la manière inhu- 
maine dont on avoit traité ces Peuples : ils 
s'apperçurent qu'ils parloient à des gens qui 
ne vouloient pas être détrompés , & ils ne 
fongerent plus qu'à prefler leur départ. Ik 

» ij 
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avoient eu la précaution de demander des 
Guides au Cacique du lieu oii ils avoient 
réfolu de faire leur premier Établifïe- 
ment, parcequ'ils ne pouvoient plus efperer 
qu'on leur en donneroit à Villarica. 
Conduite vie* *- e Cacique vint lui-même pour les con- 
lente des Ha- duire chez lui $ mais quelle fut fa furprife ^ 
bitansdeect- lorfqu'en entrant dans la Ville , il fe vit 
ce ViUe. chargé de fers & enfermé dans une Prifon ? 
Il en fortit cependant bientôt , pareeque les 
deux Millionnaires menacèrent de porter 
leurs plaintes de cette violence au Gouver- 
neur & à l'Evêque , & d'en écrire au Roi 
même , s'il en étoit befoin. Ils partirent en- 
fuite avec leur Guide , & gagnèrent par 
terre le Paranapané , fur lequel ils s'embar- 
quèrent. Paranapané , dans la Langue àa 
Paï's , (ignifie Rivière de malheur 9 & on ne 
dit point fur quoi ce nom écoit fondé. Il y 
a bien de l'apparence qu'on le lui a donné 
à caufe de quelque malheur arrivé fur les 
bords , ou de quelque naufrage qu'on y" 
avoit fait. Cette Rivière fort des Monta- 
gnes du Brefil, & fe groffit des eaux de phi- 
Jeurs autres , dont les plus confidérables 
font le Pirapé & le Tabaxiva. Ses bords 
font couverts d'Arbres de plufîeurs efpeces, 
fur-tout de Cèdres d'une groffeur énorme, 
& d J unc fi prodigieufe hauteur , que d'un 
feul de leur tronc on peu* faire des Pirogues 
à vingt rames. 
Première **es deux Pères remontèrent le Paranapa- 
Bourgade ou né jufqu'à Pendroit où le Pirapé s*y déchar- 
Kcdudioa ge. Ils y rencontrèrent deux cents Familles 
Chrcricnoe. Guaranies baptifées par les Pères de Ortç- 
ga & Filds , & ils en formèrent une Bout*» 
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gade , à laquelle ils donnèrent le nom de ~ 

Lorette. On a donné depuis à ces Eglifes l 10 " 
Indiennes le nom de RéduÛions ( i) , qui eft 
encore en ufage 5 & celle-ci eft la première- 
qui Tait porté. Celui de Lorette convenoit 
parfaitement à la Bourgade, qui a été le 
berceau de la République Chrétienne des 
Guarariis 9 aujourd s nui fi floriflante. Les Pères . 
parcoururent enfuite quatre-vingts lieues de 
Pais, & ils y trouvèrent vingt-trois petits 
Villages , ou il y avoit déjà plufieurs Chré- 
tiens , & où- la réputation qu avoient les 
Jéfuites d'être fort zélés pour la liberté 
des Indiens , difpofa en peu- de teins tous 
les autres à le devenir. Les Serviteurs de 
Dieu leur firent entendre combien il et oit 
de leur intérêt de fe réunir , pareeque tan- 
dis qu'ils feraient aihfi difperfés en diffé- ' 
rentes petites Bourgades , il n'étoit pas pof- 
fible de les inftrufre tous, 8c que la conferva- . 
tion de leur liberté dépendok beaucoup de 
leur réunion. 

Ces difeours commençoient à faire im- Man-rime 
preflion fur leurs efprits, lorfque les Pères d'un E'jm- 
fe virent au moment de voir échouer leur S. ^T^^i 
projet. Un Habitant de Ciudad Real avoit ^ cns ^ f on 
voulu les accompagner , & ils avoient ac- fervice. 
cepté fon offre , pareequ'ils n'étoient pas 
encore bien habiles dans la Langue Guara- 
nie , que cet Homme entendoit & parloit . 
parfaitement. Mais il avoit fes vues , & 
pour y parvenir , il affecta d'abord un grand 
défintéreffement. Les Pères furent un peu 

(1) On donnoit auPc- formées parmi les Infî- 
rou ce nom à toutes les deles , & dirigées par des 
Bourgades Chrétiennes Religieux. 

B iij 
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qu'il avoit commencé par congédier &t 
Concubines 5 & une marque fi peu fufpeâc 
de la fincérité de fa converfion avoit fait 
abréger le cems de Ton épreuve. Mais , fa 
ferveur s'étant bientôt ralentie, il rappella 
fecretement les dangereux objets de fa paf~ 
fion mal éteinte, & péu-à-peu il en vint 
jufqu'à en ufer publiquement. 

Les Mifïîonnaires- mirent inutilement tout 
en œuvre pour le ramener pat la doucera 
à Tes premiers fentimens ; ils le menacèrent 
enfuite de la colère du Ciel ; enfin , ils l'a- 
vertirent qu'ils ne pouvoient plus différer 
de le retrancher*de la Société des Fidèles , 
s'il ne changeoit de vie. Il fut auffi peu 
fenfible à ces menaces , qu'il l'avoit été aux 
remontrances & aux exhortations qu'on lai 
avoit faites , & après avoir abufé des mifé- 
ricordes du Seigneur , il éprouva toute la 
rigueur de fa juftice. Un jour qu'il étoit 
feul dans fa Cabane , le feu y prit fi fubi- 
tement partout , qu'il ne put ni l'éteindre , 
nife fauver. Il fut brûlé vif, & apprit à 
fcs dépens au* nouveaux Chrétiens, qu'il 
y a dans le Ciel un Dieu jaloux , & qu'on 
ne méprife pas impunément les avis que 
fes Miniftres nous donnent de fa part.: 

Pour revenir au Projet que les Pères 
Cataldino & Maceta avoient formé, & 
qu'ih commençaient à ébaucher dans le 
Guayra, j'ai cru qu'il étoit d'autant plus 
néceffaire de le bien faire connoître d'a- 
vance , que toute la fuite de cette Hiftoire 
y a un rapport effentiel , & qu'on ne fau- 
wit guère , fans en avoir une idée jufte , 
former un jugement équitable fur les diifé- 
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tons intérêts & les rcflbrts feercts , qui ont X f 10# 
produit la plupart des principaux événemens 
que j'ai à rapporter jufqu'à la fin de cet 
Ouvrage, ni être en état, en les lifant, 
de bien' prendre fon parti fur ce qu'on 
a écrit pour & contre les Auteurs d'un 
ÉtabUfTement fi fingulier. 

Avant que de mettre la première main à Mefuresqtte 
une œuvre de cette importance, ceux qui J~L .£ 
en eurent la. première idée -, & ceux qui les p OUr r £ a Kf cr 
premiers entrèrent dans leurs vues , s'appli- leur projet, 
querent à en faire comprendre la nécemté ,. 
fi on vouloit faire parmi ces Peuples de 
véritables Chrétiens , & les divers avanta- 
ges qui en réfulteroient aux perfonnes qui 
dévoient Tàppuier de leur autorité. Ils rc- 
préfenterent donc au Roi Catholique , dans 
fon Confeil des Indes , au Gouverneur & à 
J'Evêque du Paraguay , que les Jéfuites, s'é-» 
' tant particulièrement appliqués depuis leur 
arrivée dans ce Pais , a connoltre ce qui 
iufques-là avoit le plus arrêté le progrès de 
x Evangile parmi tant de Nations , & pour- 

3uoi ils y avoient trouvé fi peu de vertiges 
es grandes converfions qu'on y avoit fai- 
tes , cro Voient en avoir découvert deux eau- 
(es principales; la première, que Ton ren- 
doit odieufe la Religion Chrétienne aux 
Naturels du Pais , par la manière dont on 
traitoit ceux-mêmes qui 1* avoient embraf- 
fée de bonne foi ; la féconde , que tandis 
que les Miniftres de l'Evangile s'eftbrçoient 
d'en perfuader la fainteté aux Infidèles , 
plufieurs de ceux , oui faifoient une profef- 
fion ouverte du Cnriftianifme , non - feu- 
leincnx n'en fuivoient pas les maximes , 

B v 
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— s ' mais le déshonoraient par une vie Iîccîh^ 
cieufe , de le renvoient odieux par les in- 
jures les plus criantes > d'où ils concluoient 
■qu'avant que d'entreprendre de convertir 
ces Peuples à la Poi , il falloit être âutorifé 
à fouftraire ceux qu'on travaillerait à faire 
entrer dans le fcin de TEglife , à la tyran- 
nie qu'on exerçoit contre eux , & aux mau- 
vais exemples, qu'ils n*avoient que trop fou- 
vent devant lès yeux. 

Mais , comme # les premiers foupçons 
•qu'eurent les Efpagnols de ce deflein des 
Millionnaires , en avoicnt révolté un très 
«grand nombre contre eux,quoique ces Pères 
«uflent déclaré qu'il ne s'agifioit que des 
Indiens qui n'étoient point encore fournis , 
«ou qui avoient fecoué le joug, & qu*on 
n'étoit point en état de forcer a le repren- 
dre-, ces Religieux ajoutèrent qu'ils fe fai- 
foient forts d'engager tous les Indiens qui 
fe rangeroient fous leur conduite , à recon- 
Ttoître le Roi Catholique pour leur Souve- 
rain , 8c à lui jurer une obéifTance parfaite : 
«lanière de faire des conquêtes , qui ley 
Tend plus folides , plus légitimes , & n'épui- 
ïè point les Peuples pour étendre les États, 
$c en -augmenter lès forces. 
1-éRol Ca- Philippe ÏH approuva ce qu'on lui pro- 
choliqued'ap- pofoit, & Tautorifa par des Refcrits, que - 
prouve •& tous (es SucceïTeurs ont confirmé s après lui, 
l'autorité* Mais il étoit aifé de prévoir qu'un pareil 
Privilège attireroit bien des contradictions 
aux Miflionnaires qui Favoient obtenu , de 
la part de ceux dont" iî gêrroit la cupidité-; 
3t s*il*falloit avoir bien -du courage & une 
grande réfoîutzon^ poux être difpoleà fou£- 
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frirl'a faim & la foif , à compter pour rien 7$7o~" 
£es fatigues immcnfes, à rifquet continuel- 
lement fa: vie , par le leul motif de réduire 
-des Barbares féroces & cruels fous le joug 
de la Foi , il n'en falloit pas moins pour 
s'attendre a être continuellement en butte 
aux plus grandes perfécutions & aux plus 
atroces calomnies de* la part des Domefti- 
ques mêmes de la.Foi .& de fes Compatrio- 
tes - , ni pour n6 fe point rebute r en voïant * 
Comme il e(l arrivé plus d'une fois , le tra- - 
vail de plufïeurs années devenu inutile , & 
pour ^tre toujours prêts à recommencer avec 
une nouvelle ardeur. 

Comme Touvrage étoit déjà commencé 

fâr la fondation des quatre Réductions dont 
ai parlé , les deux Miffiorïnaires y établi- 
rent, autant qu'il leur étoit poflible, lé 
bon ordre, par des Réglemens proportion- 
nés à la capacité de ceux qu'ils avoient à 
conduire. On les a étendus & perfection- 
nés peu-à-peu dans la fuite, à mefureque 
la Foi jet toit de plus profondes racines dans 
le cœur des Néophytes , & que leur nombre 
augmentait avec celui des Réductions. On 
y* a ajouté- dès précautions, dont on n'a re- 
connnu la tfécéffité qu'aveele' tems , fiirtout 
celle de mettre les nouveaux Chrétiens en 
état 41e combattre à armes égales des Enne- 
mis, qui n*étoient pas moins ceux des Roi* 
^Catholiques , que les leurs : ce qui a fi bien 
téuftt , que perfonne , depuis plus d'un fié- 
cle , tfofe plus les attaquer , & oue leurs 
'Souverains ont toujours trouvé depuis ce 
ftems-là, dans cette République Chrétienne , 
4inc Milice <qui fait la fùretë de leurs Bran- 
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, tieres, qui tient leurs propres Sujets dans le 

lêl0t devoir après les y avoir fait rentrer, qui 
les fen gratuitement, & qui eft toujours 
prête à marcher au premier ordre qu'eue en 
reçoit : mais on peut bien croire qu'un (î bel 
ÉtablifTement n'eft parvenu que par dégrés 
à ce point de perfection ou je vais le repré- 
fenter fur des Mémoires de la plus grande 
autenticité ( i ). 
Les Rois C'eft une erreur , dans laquelle tous ceut 
Catholiques qui ont vu par eux-mêmes ce qui fc. paifé 
font les sou- fons cettc République Chrétienne , & qui 
vcraiQs abfo- j c j dliK&Éta ne s'en pas lai/Ter im- 
ius de cette r * . . . . * . _ , r . 

République. P oIer 9 n ont jamais donné , que les Jelui- 
* tes y font tellement les Maîtres , que leurs 
Néophytes ne reconnoiffent d'autre autori- 
té que la leur. Elle ne doit le cours qu'elle 
a eu prefque partout , & qu'elle a encore 
dans un certain Monde , qu'à des Particu- 
liers , qui , pour fe venger de n'avoir pu 
obtenir que les Chrétiens fuffènt donnés 
en Commande , comme tous les autres de 
cette Province, ont inventé cette calomnie, 
ta vérité eft que les Rois d'Efpagne ont 
toujours eu non-feulement la même auto- 
rité dans toutes les Réductions , que dans 
toutes les autres parties de leur Empire en 
Amérique , mais qu'ils n'y ont point de 
Sujets qui leur foient plus fournis , ni qui 
exécutent plus ponctuellement leurs ordres , 

fi) Le Do&eur Fran- ifr Décembre 1743 : Lc *- 

çois Xarque,- Livre 8: très- de plu'ïeurs Evé- 

M. Muratori., // Clriflia- ques 6c Gouverneurs qui 

ïrcftmo fetree : Dom An- en ont fait la Viûte , & 

toine âfi UJÎoa , feU- t qui fe trouveront dans 

êion ffiftori'cat : le Dé- IcsPreUVCS. 
ciet 4e PkilipjjcV, dm 
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que ceux dont nous parlons. - 

. Leur foumiflîon eft même d'autant moins ï x é 
fufpe&e , qu'ils n'y ont point été forcés , Comment 
& quelle a la Religion pour fondement. 1 " / . Jéfuil ? 
Leurs Millionnaires , \ mefure qu'ils les raf- % l£™J£ 
fembloient , après les avoir tirés de leurs i P curt indicw 
Montagnes & de leurs Forêts , & qu'ils leur à fe foumet- 
faifoient ouvrir les yeux à la lumière de tre à « Pti»» 
l'Evangile , n'ont jamais manqué de les cc * 
engager à le déclarer Sujets , ou Vaflaux , • 
comme les Rois Catholiques s'expriment 
dans tous leurs Refcrits , de la Couronne 
d'Efpagne ; & ils en font venus à bout , en 
leur fai(ant comprendre que c'étoit le (eul 
moïen d'aflurer leur liberté. Il n'eft pas né- 
ceflaire de dire que pour amener-là des Bar- 
bares accoutumes à ne reconnoitre aucune 
autorité fur la terre , pas même celle de 
leurs Caciques , qu'autant qu'ils le vouloient 
bien, il a fallu les y difpofer peu-à-peu, 
& que leur acquie (cernent fut le trait de l'a- 
mour & de la confiance que leurs Pères en 
Jefus-Chrift avoient ûi s'attirer de leur part, 
& de Tafcendant qu'ils prirent fur eux, en 
en fe facrifiant en toute rencontre pour 
défendre leurs intérêts. 

La guerre qu'ils eurent bientôt à foutenir 
contre les Portugais du Brefïl , obligea leurs Le Tribu» 
Pafteurs à faire un pas en avant. L'impoffi- <l u,ils .P***"* 
biiité , ou ils les virent de fe défendre con- *"*£ dEf " 
tre un Ennemi fi puiflant , les autorifa à ^ " 
leur fuggerer qu'afin d'intérefTer le Roi 
Catholique à ne rien épargner pour leur 
confervation , il falloit qu'ils ne fe bornât- 
fent point à une fimplç; déclaration de Vaf- 
felage , mais qu'ils lof juraiTent une dépen- 
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" dancc & un attachement (ans limitation.* 
<iont ils n'avoient pas à' craindre <pc Sa 
Majcfté abufôt jamais pour appefantir lent 
joug , puifqu'elle s'étoit déclarée qu'elle 
Touloit les regarder moins comme fes VaC- 
ïau* , que comme fes Enfans 5 & ils le fr- 
arent de bonne grâce. Tant que dura la 
ïguerre,leùr extrême panvreté 5 & les ex*» 
trémités oé ils fe trouvèrent réduits ., né 
permirent point qu'on leur parlât de Tr& 
but 5 & ce ne fut qu ? en 1 649 , que Tfcilip^ 
ce IV les aïant honorés Au titre de fes plut 
fidèles Vaflaux 9 & aïant accompagné cette 
faveur des plus grandes marques de con- 
fiance , en les déclarant la Barrière du Pa*- 
araguay contre le BrefH , nouvellement dé*- 
Taché dé la Couronne d*Elpagne par tint 
fuite de la- révolution du Portugal ., & conf 
grêles Nations Indiennes ennemies des EÔ- 
yagnois , ce Prince renouvela en même 
tems le Privilège qui les exemptoit de tout 
autre fervice que du fîen , & du Tribut 
«}ue païoient les autres Indiens , & fe con* 
tenta pour le droit de Vafîclagc que les 
Hommes (euls , depuis Page de dix-huit ans 
accomplis , jufqu'à cinquante , païafTent à 
îon Tréfor un écu par tête (1). Ce fut le 
Comte de Salvatierra, Viceroidu Pérou ^ 
«qui régla ce Tribut par ordre du Roi. Au 
Tefte les fervices ., qu'ils n'ont poinr ceffés 
depuis ce tems-là , & dont nous aurons fou- 
vent occafion déparier, fervices qu'ils ren- 
dent , non-feulement fans recevoir aucune 
paie , mais encore à leurs frais , excédent de 
beaucoup leTribut qù/dnlcvc fur tous les au?* 
M Un'yefo de id» Tèéâte 
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«es Indiens Vaflaux de la Couronne cFEfp. 

Tout cela fut encore confirmé en 1665 , 
•par un Décret du même Philippe IV, qui 
tégloit que fiir ce Tribut feraient prifes les 
Penfïons que la Caifle roïale donnoit pour 
l'entretien & la fubfîftance d'un Million- 
naire dans chaque Bourgade : car lorfqu'il 
y en a deux , ce qui eft affex ordinaire , & 
prefque toujours néceflaire , ce font les 
M ai Ion s de la Province qui fournirent à 
l'entretien du fécond , & à celui de deux 
Supérieurs généraux de la Miffion , dont l'un 
fait fa réûdence dans les Réductions du Pa- 
rana , & l'autre dans celles de l'Uruguay. 
En 17 n Philippe V, à qui on avoit Pré- 
fente' un grand Mémoire , où Ton infiftoit -— 
beaucoup fur la modicité du Tribut , celui 
«les autres Indiens étant de cinq écus par 
tête , défendit de rien changer à ce qui étoit 
Teglé 5 & quelqu'un aïant affuré à ce Prince 
xjue ce léger Tribut ne fe païoit pas exacte- 
ment 3 Sa Majefté, qui fat inftruite du con- 
traire, dans les Inftructions qu'elle donna 
«en 1716 à Dom Bruno-Maurice de Zavala 
«qu'elle venoit de nommer Gouverneur de Rio 
«le la Plata , après lui avoir particulièrement 
Tecommandé les Indiens qui font fous là 
conduite des Jéfîiites, le chargea de leur 
■donner fa parole roïale , qu'elle ri*augmen- 
«eroit jamais leur Tribut. 

Dans deux Décrets de Philippe IV, datés . 1 * , _ RM "f 
Je 1*50 & i6 5 i , les Réductions , dont £ on ^ c : 
nous parlons , font déclarées Doftrines ; rr j ncs ? om 
-c*eftle nom que Ton donne dans fAmén- Cuteipropie- 
•que Efpagnole , aux Cures ^ ou ParoifTes mcnt-dttei» 
ipropreflaent dites 5 & il eft ordonné à l'Àu- 
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dienee roïaie des Charcas d'y faire obfervei 
les droits du Patronnage roïal , lequel n'y 
fut pourtant établi que par un troifieme 
Décret, du 15 de Juin 1654, par lequel 
Sa Majefté déclare que déformais ces mê- 
mes Réductions feront fur le pied des au- 
tres Doctrines ; que le Provincial des Jéfui- 
tes, ou en fon abfeficc, le Supérieur des 
Minions , chacun dans ion Département ,* 
préfentera pour chaque Doctrine , au déparc 
ou à la mort du Millionnaire , trois Sujets 
au Gouverneur de la Province , lequel en 
qualité de Vice-Patron , choifira celui des 
trois qu'il jugera à propos ; & cme fi les Jé- 
luites refufent de fe fou mettre a ce Règle- 
ment , le Gouverneur, de concert avec l'E- 
véque Diocefain > nommera à ces Cures des 
Prêtres féculiers , ou des Religieux des au- 
tres Ordres. 

Mais il eft bon de favoir que ce Règle- 
ment fut fait dans les circonftances les plus 
critiques , où les Jéfuites fe foient jamais 
trouvés au Paraguay. Toute l'Efpagne , & 
l'Europe entière , etoient inondées de Mé- 
moires affreux contre ces Millionnaires , que 
répandoient les PartiGms de Dom Bernar- 
din de Cardenas , Evêque, de l'Aflomp- 
tion 5 & un des griefs que ce Prélat 9 
$c fes Procureurs à la Cour d'Efpagne, avan- 
çaient avec le plus d'afTurance contre eux t 
etoit que dans leurs Réductions ils frau- 
doient autant qu'ils le pouvoient les Droits 
du Roi. Ils fe défendirent très bien j mais 
il leur fallut du tems , pareequ'on ne leur 
difoit rien que de général. D'ailleurs il pa- 
roît qu'ils avoient contre eux h Prcfident du 
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Coftfeii roïal des Indes , & ce fut ce qui ~~ 

donna occafion aux trois Décrets, dont je l6I °* 
viens de parler. 

Dans les deux premiers , qui étoient 
adrefles à l'Audience roïalc des Charcas , le 
Roi laiffoit au Provincial des Jéfuites la li- 
berté de changer les Curés 5 quand il le ju- 
§ croit à propos . fans être même obligé 
'en dire les raisons , mais fous la même 
condition de propofer au Gouverneur trois 
autres Sujets pour les remplacer ; & l'Au- 
dience roïalc aïant communiqué ces ordres 
-aux Gouverneurs du Paraguay & de Rio de 
laPlata, qui avoient des Réductions dans 
leurs Gouvernemens , ceux-ci les notifiè- 
rent au Provincial des Jéfuites , qui s'y 
fournit fans aucune difficulté. 

Ceux qui avoient attiré aux Jéfuites ces SagefTc & 
marques de défiance de la part du Roi , modération 
ne s y attendoient pas. C'étoit un piège , dcs J^Aikcs 
qu'ils leur tendoient , & ils n*y donnèrent ^fon" 6 ° C ' 
point. Ils (avoient bien , & nous en ver- 
rons plus d'une preuve dans la fuite de cette 
Hiftoire , que s'ils avoient répondu , com- 
me ils le pouvoient faire fans qu'on y pût 
trouver à redire , qu'il étoit contre leur Inf- 
c de poiTe^er des Cures laïques > leurs 
luâions fe feroicm bientôt trouvées fans 
irans ; ils ne firent même aucune repfé- 
wioa , 6e leur prompte fou m illion fe 
.ï que n'auroient pu faire les repréfen- 
rions les plus fortes. Ils ne manquent à 
rien A:- qu'ils doivent aux Gouverneurs 
1 PîocéTains, » qui de leur 

-= - Antoine de Ulloa (i) 3 

1 ï.i America meriiionali 
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»> perfuadés qu'un Provincial connoît mieu* 




qualité 

leurs Rédu&ionsr, comme ils le faifoient 
» auparavant « . On trouve même le ter- 
me de Réduction auffi fouvent emploïée 9 
tjue celui de Doctrine , dans les dernières 
Ccdales & autres Refcrits des Rois d°Ef- 
pagne. 
Sabordina- J'ai dit que dans chaque Bourgade il y a 
*ion entre les ordinairement deux Jéfuites ; le fécond eft 

Miîfionnai- «refquc toujours un Millionnaire nouvelle* 
tes. ri % i •««— , «, a 

ment arrivé d Europe , ou ufi jeune Prêtre 

oui vient de finir les études de Théologie 
dans l'Univerfité de Cordoue : il fert de Vi- 
caire au Curé , Se apprend en même tems la 
Langue des Indiens. Il eft même quelque- 
fois néceflaire d'en envoyer un troifieme ^ 
comme pendant les maladies épidémiques , 
<jui font fort fréquentes dans ce Pais , & 
(ans lefquelles toutes, les Bourgades feroient 
aujourdVù plus que doublées. Car alors 
«lies ne font plus que comme de grands 
Hôpitaux , & deux Prêtres ne fuffiroient pas 
pour foulager les Malades , pour leur ad- 
jmniitrer: les Sacremens ', & pour enterrer 
les Morts. Au refte , la fubordination eft 
parfaite entre les Jéfuites. Le Curé eft Su- 
périeur chez luis & comme il a toujours 
f\x Enfans deftinés à fervir TEglife , fa Mai* 
fon eft une petite Communauté , où tout fe 
fait au fon delà cloche. Lui-même, quoi- 
«ra'établi au nom du Roi , eft dans une dé- 
pendance entière du Supérieur de la Mif- 
âan* qui eft continuellement occupé à fa*- 
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tt la Vifitc des Paroiffes 5 & de fon Provin- 

«ial , qui y fait aufii régulièrement la fien- I IO * 
ne 5 de forte que Dom Antoine de Ulloan'a 
rien dit de trop , en repréfentant tous ces 
Millionnaires comme une Famille bien ré- 
gie. 

Le nombre des Réductions cft aujour- ^o ï £ n ^ 
d'hui de trente , dont les treize les plus {^"djvtfioiu 
proches du Parana font du Diocèfe de I Af- 
lomption, & ont été du Gouvernement du 
Paraguay jufqu'à Tannée I7*-** que pour 
les raifons que je dirai dans la iuite , Phi- 
lippe V manda que par provifion , & jufqu'à 
nouvel ordre, elles feroient fous la Jurif- 
«diction du Gouverneur de Rio de la Plata. • 
Quelque tems après , on recommença à in- 
quiéter les Néophytes, au fujet du Tribut, 
éc on fit de fortes inftanecs au Roi , pour 
rengager 4 l'augmenter *> mais il le rëfufa , 
A: par fon Décret , du 18 de Décembre 
1743 , il défendit d'y rien ajouter. Il décla- 
ra même que s'il lui étoit dû quelque chofe 
du pafTé , il le rcmettoit aux Néopnytes, & 
voulut qu'on leur fît favoir qu'il en ufoit 
ainfi , pour reconnoitre leur fidélité , & les 
importans fervices qu'ils lui avoient rendus. 

Ces fervices, dont nous parlerons aufli en Des Dfei*» 
leur tems , & ce que les Espagnols ont fou- 
vent à fouffrir de la part des Indiens , ou 
non fournis , ou révoltés , font une preuve 
qui devient de jour en jour plus fcnfible , 
qu'il fetoit à fouhaiter qu'on eût tenu avec . 
tous les Peuples de l'A merique,la même con- 
duite dont on a fi- fouvent fait un crime 
aux Jéfuices du Paraguay, & qui leur a at- 
tiré tant de persécutions. Mais ce qui prou- 
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' ve encore mieux ranimofité avec laquelle* 
on s'efl: attaché à les traverfer , c'eft que 
tandis que les Indiens qui étoient fous la 
conduite des autres Religieux & des Prêtres 
féçuliers , étoient en pofleflfion de ne point 
païer de Dîmes aux Evêqucs , on n atta- 
quoit fur cela que ceux des Jéfuites, On ob- 
tint même , en 1 £94 , un Edit qui leur or- 
donnoit de le païer : mais le Chapitre de 
f Aflbmption aïant repréfenté au Confeil 
que les autres n'y avoient jamais été fou- 
rais , quoiqu'ils fuffent plus en état de les 
païer , le Confeil jugea qu'il feroit peut- 
être dangereux de vouloir les y foumettre. 
Dans la luite on fuggera à Dom Jofeph Pc- 
ralta, Evéque de Buenos Ayrès, d'exiger 
les Dîmes des dix-fept Réductions , qui font 
dans fon Diocèfe ? & il répondit qu'il s'en 
donneroit bien de garde , aïant reconnu 
par lai-même qu'elles n'étoient nullement 
en état de porter cette charge ( 1 ). 
Db Gourer- On ne peut douter que le Gouvernement 
Bernent iaté intérieur des Réductions ne roule principa- 
rieurdes Ré- l crrtcnt f ur l es Mifllonnaires» Le génie bor- 
lons * né de leurs Néophytes exige qu'ils en- 
trent dans toutes leurs affaires , & qu'ils les 
dirigent autant pour le temporel que pour 
le ipirituel. Cependant chaque Bourgade 
a tous les mêmes Officiers de Juftice & de 
Police , que les Villes Èfpagnoles *, un Cor- 
régidor , qui efl choifi par les Indiens mê- 
mes avec raffiitance des Millionnaires -> des. 
Régidors & des Alcaldes , qui font choifis 
de la même manière : mais ces élections 

(1) Voïez la Lettre au P oi, imprimée â la fuite 4* 
Décret de Philippe V, du 18 Dec. 1743. 
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ioivent être confirmées par le Gouverneur "* 

de la Province; & comme on ne fâuroit X * I0# 
guère compter fur la capacité de ces Offi- 
ciers , ils ne peuvent infliger aucune peine , 
ni rien décider de quelqu importance , fans 
l'approbation de leurs Pafteurs. Ces peines 
•aurefte fe réduifent à des prières , à des jeû- 
nes , à la prifon , & quelquefois au fouet 9 
ces Néophytes ne faifant point de fautes 
ui en méritent de plus féveres, Avant que 
e les emprifonner, on leur fait connoître 
leurs fautes avec beaucoup de douceur , & 
on n'a aucune peine à leur perfuader qu'ils 
méritent le châtiment. Aufli le reçoivent- 
ils avec humilité ; & il eft fans exemple 
qu'aucun ait témoigné le moindre reflenti- 
ment contre fes Juges. >* Ils ont , dit Dora 
» Antoine de Ulloa , une fi grande confian- 
» ce en leurs Pafteurs , que quand ils au- 
» roient été punis fans fiijet , ils croiroient 
» Tavoir mérité <*. Enfin il y a dans chaque 
Bourgade un Cacique , qui en eft com- 
me le Chef; mais les principales fonctions 
font pour le militaire. Il eft exempt du Tri- 
but , auflî-bien que fon Fils aîné. 

On a cru devoir prendre les plus grandes Du Cotar 
précautions pour empêcher que ces nou«- mer " avcc 
veaux Chrétiens n'aient aucun commerce * afin 
avec les Efpagnols,*& que ceux-ci n'aient 
pas même la liberté d'entrer dans leurs 
Bourgades , f\ ce n eft à la fuite de l'Evéque 
& du Gouverneur. La néceffité de cette pré- 
caution fe fait fentir de plus en plus , & Il 
.ne faut , pour s'en convaincre , que voir là 
différence qui fe trouve entre ces Néophy- 
tes 8c ceux pour lefqucls on ne Ta poiot 
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- " — prife. n La fermeté des Perés de la Coi** 
1 l * " pagnie , dit Dom Antoine de Ulloa , sk 
m empêcher qu'aucun Efpagnoi > aucun 
» Métis , aucun Indien ? n'entre dans ces " 
» Réductions , a donné lieu à bien des ca- 
» lomnies contre eux $ mais les raifons 
» qu'ils ont eues d'en ufèr ainfi , (ont ap- 
» prouvées de toutes les perfonnes fenfocs. 
» Il eft certain que fans cela leurs Indiens , 
99 qui vivent dans la plus grande innocen- 
ta ce , qui font d'une docilité parfaite , qui 
*> ne reconnoiffent point dans le Ciel d'au- 
» tre Maître que Dieu , & fur la Terre que 
» le Roi , qui font perfuadés que leurs Pat 
»> teurs ne leur enieignent rien que de bon 
» & de vrai, qui ne connoiflent ni ven- 
99 geance , ni injuftice , ni aucune des paC- 
99 Sons qui ravagent , la terre , ne fèroient 
m bientôt plus reconnoiflables. 

On a même été prefque jufqu'à préfont 
fans leur permettre de parier la Langue EC- 
pagnole , on fe contentoit d'apprendre aux 
Enfans à lire & à écrire dans cette Lan- 
gue > on apprenoit à lire & à écrire le La- 
tin , à ceux qu'on deftinoit à chanter dans 
les Eglifes , & ils s'acquittoient de tout cela 
d'une manière qui furprenoit : on croiroit 
en les entendant lire , qu'ils favent en per- 
fection ces Langues ; & ils copient des Ma- 
nuferits fans faire une faute , & d'un très 
beau caractère. La raifon o^ui engageoit les 
Miffionnaircs à s'en tenir la, c'eft qu'ils ne 
fortoient point de chez eux , foit qu'on les 
appellat pour quelque expédition militaire, 
ou pour être emploies au travaux du Roi , 
que quelque Millionnaire ne les accompagnât 
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jjour leur fervir en même teins d' Aumônier ■■* 

& d'Interprète, & qu'il y auroit eu beau- I ' I * % 
coup de danger pour eux à communiquer 
avec les Espagnols. Cependant Philippe V , 
craignant que cette rélerve ne fît naître des 
ibupçons contre la droiture des intentions 
des Jéfuites, a ordonné par fon Décret , du 
a 8 Décembre 1743 , qu'on enfeignat à tous 
à parler Efpagnol \ mais comme ils y ont 
une extrême répugnance , qu'à moins qu'on 
ne les y Force , on ne pourra jamais les y 
réfoudre 3 on aura bien de la peine à y em- 
ploi er la voie de la rifeueur. 

Nous avons déjà vu plus d'une fois que Du géale de 
ces Indiens ont naturellement l'efprit fort ccs Indk»*. 
bouché , & ne comprennent rien a ce qui 
ne tombe pas fous les fens : cela parut à 
leurs premiers Millionnaires aller jufqu'à 
ia ftupidité j ce qui les fit douter pendant 
.quelques tems, fi au Baptême près a on pou- 
voit les admettre indifféremment à la parti- 
cipation des Sacremens. Ils ne voulurent 
pas même fe décider dans un point de cette 
conféquence fur leurs propres lumières : ils 
confulterent les. Evêques du Pérou aflem- 
blés dans un Concile à Lima ; & la réponfe 
qu'ils en reçurent fut , qu'on ne devoit les 
y admettre qu'avec bien des précautions. 
Mais on n'eut pas Jong-tcms befoin d'em 
uler , pareequ'on s'àpperçut bientôt que le 
Maître intérieur , qui donne , quand il lui 
plaît , l'intelligence aux plus petits Enfans f 
le commUniquoit d'une manière fenfible 
à ces nouveaux Chrétiens. On n'a peut-être 
jamais vu de preuve plus convainquante 
d'une vérité qui çft bien glorieufe à notre 
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— — feinte Religion , & qui prouve invincible^ 

Ul °* ment quelle eft la feule véritable , c'eft 
qu'en même tems qu'elle pénètre les cœurs 
les plus durs des fentimens les plus nobles 
Se les plus élevés , elle perfectionne la rai- 
fon , Se répand dans les efprits les plus vi- 
ves lumières. 
Leur talent ** s ^ufliffent , comme par inftinft , dans 
po'.ir les Arcs, tous les Ans auxquels on les a appliqués , 
leur goût Se on ne leur a appris que ceux qui leur 
pour la Mu- Soient néceffaires , pour n'avoir pas 
lâchant? 0111 b e f° m de recourir à des fecours étran- 
gers. On ne leur a reconnu aucune capacité 
pour rien inventer ; mais on s'eft bientôt 
apperçu qu'ils avoient au fuprême degré le 
talent d'imiter tout ce qu'ils voient. Il fuf- 
fit, par exemple, de leur montrer une Croix 3 
un Chandelier , un Encenfoir , Se de leur 
donner la matière pour en faire de fem- 
blablcs 5 Se on auroit de la peine à di(tio~ 
guer leur ouvrage d'avec le modèle qu'ils 
ont eu devant les yeux. Ils font & touchent 
très bien toutes fortes dTnftrumcns de mu- 
fique ; on leur a vu faire les Orgues les plus 
compofées fur la feule infpedtion qu'ils en 
ont' eue, auffi-bien que des Sphères agrono- 
miques , des Tapis à la manière de Turquie, 
& ce qu'il y a de plus difficile dans les Ma- 
nufactures. Ils gravent fur l'airain, après 
l'avoir poli, toutes les figures qu'on leur 
trace ; ils ont naturellement l'oreille jufte , 
Se un goût d'harmonie (ingulicr. Le Père 
Cattaneo , que j'ai déjà cité , aflure qu'il a 
vu un Enfant de douze ans jouer fur la 
Harpe, d'une main (ure Se légère, les airs les 
plus difficiles des Motets de. Boulogne. lis 

ont 
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•nt d'ailleurs la voix belle & fonore, ce 
que j'ai déjà dit qu'on attribue aux eaux 
de leurs Rivières. C'eft tout cela , qui a en- 
gagé leurs Miffionnaires à établir dans tou- 
tes leurs Eglifes un Chœur de. M 11 fl que 5 
l'expérience leur aïant fait connoître d'ail- 
leurs que rien ne contribue davantage à leur 
infpirer de la dévotion , à leur donner du 
goût pour le Sc#ice divin , & à leur faire 
comprendre plus aifément les inftruétions 
qu'on leur fait , & qu'on a mifes en chant. 

Ce goût naturel a même beaucoup fervi Comment 
à peupler les premières Rédudions. Les Je- r ™ \\l a " n _* 
fuites , en navigeant fur les Rivières , s'ap- noitfance du 
perçurent que quand 3 pour le défennuïer vrai Dieu, 
laintement, ils chantoient des Cantiques 
fpirituels , des Trouppes d'Indiens accou- 
roient pour les entendre , & paroiflbient y 
prendre un goût fîngulier. Ils en profitèrent 
pour leur expliquer ce qu'ils chantoient ; Se 
comme fi cette mélodie eut changé leurs 
cœurs , & les eût rendus fufceptibïes des 
fentimens, qu'ils vouloient leur infpirer, 
ils ri'avoient aucune peine à leur perliiader 
de les fuivre , ils les trou voient dociles , & 
peu-à-peu ils faifotent entrer dans leur efprit 
les plus grands fentimens de la Religion. 
Ils réaliferent ainfi dans ces Pais fauvages 
ce que la Fable raconte d'Orphée & d'Am- 
phion. 

Chaque Réduction a une Ecole , où les Deg ArtJ 
Enfans apprennent à lire & à écrire 5 il y qu'ils culti- 
en a une autre pour la Mufique & la Danfe. vent , & de 
Dom Antoine de Ulloa dit qu'on en feigne }5 urs ' Atte " 
à quelques-uns le Latin , & qu'ils l'appren- lcrs * 
nent fort bien 5 mais je crois que cela fe 
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réduit à le lire correctement & à le bka 

léio. prononcer. Le Père Cattaneo fut furpris, à 
ion arrivée à Buenos Ayrès , de voir mon- 
ter dans la Chaire du Réfectoire du Collè- 
ge de cette Ville un jeune Néophyte , pour 
y faire la lecture pendant la table , & de 
l'entendre lire en Latin & en Efpagnol , 
auffi-bien qu'auroit pu faire un Homme 
parfaitement verÇÉ dans j§s deux Langues. 
J'ai déjà dit , qu'ils copient très exactement 
des Manufcrits 5 _& on en voit aujourd'hui 
à Madrid un très grand, de la main d'un In- 
dien , qui feroit honneur au meilleur Copi£* 
te , & pour la beauté du caractère , & pour 
l'exactitude. 

Il y a partout des Atteliers de Doreurs, de 
Peintres , de Sculpteurs , d'Orfèvres, d'Hor- 
♦ logers , de Serruriers , de Charpentiers , de 
Mcnuifiers , de Tifïerands , de Fondeurs , en 
un mot,de tous les Arts & de tous les Métiers 
qui peuvent leur être utiles. Dès que les En- 
fans font en âge de pouvoir commencer à 
travailler , on les conduit dans ces Atteliers, 
& on les fixe dans ceux pour lefquels ils 
paroifTent avoir plus d'inclination j parce-» 
qu'on eft perfuadé que l'Art doit être guidé 
par la Nature. Leurs premiers Maîtres ont 
été des Frères Jéfuites , qu'on avoit fait ve^. 
nir à ce deffein. Quelquefois même des 
Millionnaires ont été obligés de mençr la 
Charrue , & de manier la Bêche , pour les 
initier dans l'Agriculture , Se pour les enga-r. 
ger par leur exemple à labourer la terre , à 
lemer , & à faire la récolte. Enfin, ces 
Néophytes ont eux-mêmes bâti leurs Egli- 
fes fur les défions qu'on leur en a donnés j 
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te ces Eglifes ne dépareroient pas les plus * 

belles d'Efpagne & du Pérou , tant- pour la I6lQ# 
beauté de la ftru&ure , que pour la richene 
& le bon goût de l'argenterie & des or- 
nemens de toutes les efpeces. 

Il n'en eft pas de même de leurs Maifons. De leurt 
Pendant bien des années , rien n'étoit plus Maifoni & du 
firaple , ni plus pauvie : elles étoient bâ- jJJJ^ç,, 
ties de cannes revêtues d'un torchis. On n'y 
voïoit ni fenêtres , ni cheminées , ni fiéee , 
ni lit : tout le monde couchoit dans des ha* 
machs , qui ne paroifToient point pendant 
le jour - y le feu étoit au milieu > le jour & la 
fumée n'avoient point d'autre entrée ni 
d'autre iffiie que par la porte. On y étoit 
affis à terre , & on n'y voïoit prefque point 
de meubles. Aujourd'hui elles font aufli 
commodes , aum propres , & aufli bien 
meublées , que celles des Efpagnols du 
commun. On a même commencé à les bâ- 
tir de pierres & à les couvrir de tuiles. Le 
travail des Pemmes n'eft pas moins réglé 
[ue celui des Hommes. Au commencement 
e la fernaine on leur diftribue une certaine 
quantité de laine & de coton , qu'elles doi- 
vent rendre le Samedi au foir , toute prête 
à mettre en œuvre pour faire des toiles & 
des étoffes. Ellles font aufTi quelquefois oc- 
cupées à certains travaux de la Campagne , 
qui ne paflent point leurs forces ni leur 
capacité. 

Comme ils ont befoin de bien des chofes De l c « Con- 
que leur Pais ne produit point , il faut qu'ils mcrcc * 
fe les procurent par le Commerce ; ils le 
•font par échange des fruits de leur Pais , & 
de ceux de leui induftrie. Le plus confidéra 
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Z É ICu ble eft celui de l'herbe de Paraguay : ils e» 
ont fait partout des Plantations 5 & le débit 
en eft afluré , parceque perfonne dans ce 
Pais ne peut s'en palier. J'ai dit qu'on en 
a tiré les premiers plants du Canton de Ma- 
racayu , ou cette herbe eft de la meilleure 
eipece : ils n'ont point ou ont fort peu dé- 
généré dans les Réductions. Ils négocient 
aufli le miel & la cire , qu'ils vont recueillir 
dans les Forêts. Tout cela eft expliqué dans 
le Décret de Philippe V , que j'ai déjà fi 
fouvent cité. On a voulu trouVer à redire 
à la manière dont fe fait le Commerce 5 
mais tout y eft autorifé par le Souverain , 
qui en a reconnu la néceflité Indifpenfable , 
pour la confervation de cette République. 
De Pufage O n verra en fon lieu les raifons qui ont 
ies armes à obligé les Millionnaires à demander pour 
fcH' leurs Néophytes, & les Rois Catholiques à 

leur permettre , l'ufage des Armes a feu. 
Cela étoit en effet abfplument néceffaire 
pour les empêcher de périr tous jufqu'au 
dernier dans un dur elclavage, ou d'être 
obligés de fe diffiper dans les Bois & fur les 
w Montagnes , où ils n'auroient pas même 

été toujours en fureté. Il eft même vrai de 
dire que ce font les Rois Catholiques , qui 
tirent aujourd'hui le plus grand avantage de 
-cette grâce qu'ils leur ont accordée. Les 
JEfpagnols fè récrièrent beaucoup fur cette 
nouveauté ; mais c'étoit leur intérêt parti- 
culier , qui les faifoit parler. Il n'eft rien 
qu'ils n'aient tenté pour en faire révoquer 
la permifflon; & pendant bien des années le 
Confeil roïal des Indes n'a guère eu d'affai-* 
fes cjui l'aient plus occupé pour l'Amérique, 
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tjuè celle-là , ni qui ait été follicitée avec ■ 
plus de chaleur delà part de ceux qui s'y l6i0 - 
©ppofoient : mais l'intérêt de l'État , joint 
à celui de la Religion, a prévalu. Philip- 
pe V , bien perfuadé que les Millionnaires 
lbnt plus interefTés que perfonne à empê- 
cher que leurs Néopnytes n'abufent de la 
liberté qu'ils ont d'être toujours armés , fe 
x contente dans fon Décret, du a 8 Décem- 
bre 1743 , de recommander au Provincial 
des Jéfuitcs de conférer avec fes Religieux 
fur les moïens de prévenir les inconvéniens 
qui en pourroient arriver ; & au cas qu'il y 
eût la moindre apparence de foulevement > 
il le charge d'informer de bonne heure le 
Confeil , des mefures qu'il y auroit à pren- 
dre , pour n'être pas furpris. Mais il y à 
d'autant moins de fujet d'appréhender rien 
de femblable de 4a part des Néophytes , que ' 
leur bonheur & leurftireté dépendent de leur 
fidélité : or rien ne pourra y donner attein- 
te , tandis qu'on n'attentera point à leur li- 
berté ; & il n'y a xjue les Ennemis du Roi 
& de t'État , qui puiffent «n concevoir le 
defTein. 

Bien des gens croient que dans cette Ré- m Delà ré- 
publique perfonne ne pofTede rien en pro- Pî^ doD ç^ 
pre , & que toutes les femaines on diftribue a d m i n ift r és 
a chaque Famille tout ce qui lui fuffit pour dans cette Ri- 
fa nourriture , & de tems en terns pour fon publique, 
entretien. Il peut lâen y avoir eu quelque 
chofe de femblable , lorfque ces Indiens , 
nouvellement réunis, n'étoient point enco- 
re en état de fe procurer leurs befoins par 
leur travail , & qu'ils n'étoient ni fixés , ni 
bien établis dans des lieux fùrs. Mats depuis 

C iij 



Î4 H i « t o 1 t i 

furtout qu'ils n'ont plus à craindre d'être 
obligés de changer de demeure , on a diftri- 
bué a chaque Famille une portion de ter- 
*ein , qui peut , s'il eft cultivé comme on 
leur a appris à le faire , leur fournir le né- 
ceiîaire. Or ils ne connoiffent point encore, 
& du caractère dont ils font, & de la maniè- 
re dont on les éleve,il y a tout lieu d'efperer 
qu'ils ne connoîtront jamais le fuperflu. Au 
refte , on fait tout ce qu'ils retirent de leurs 
Terres : il en eft de même du produit de 
leur Commerce , qui ne peut fe faire que 
fous les yeux de ceux qui (ont les plus inté- 
refles à y veiller de près. 

Toutes les Terres du Pais ou les Réduc- 
tions font fituées , ne font pas propres aux 
mêmes productions : dans celles qui appro- 
chent le plus du Tropique , comme celles 
des environs du Parana , on recueille du 
Miel , de la Cire , du Maïz & du Coton, 
Les plus Méridionales foiirnifient de la Lair. 
ne , du Chanvre & du Froment 5 on y trou- 
ve de bon Pâturages , couverts de Trou- 
peaux de Bœufs & de Moutons : les Bois & 
les Rivières fourniflent partout du Gibier 
& du Poiflbn ; or ce qu'on ne tire pas de 
la Terre & des Rivières , on l'a par échan- 
ge : on ne connoît encore là ni l'or ni l'ar- 
gent , que pour décorer les Autels. Mais 
outre ces Terreins , qui ont été donnés en 
propre à chaque Père de Famille , ou qu'on 
défriche à mefure que les Rédudious fe 
peuplent , il y en a qui appartiennent à la 
Commune, & dont les fruits font dépofés 
dans des Magaflns publics , pour les befoins 
imprévus, pour l'entretien des Eglifes & de 
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tout ce qui concerne le Culte divin , pour x ^ IO 
les Veuves , les Orphelins , les Infirmes ; 
pour ceux qui font occupés du fervice des 
Autels , qui font commandés pour la guer- 
re ou pour les travaux du Roi ; pour les Ca- 
ciques , les Corrégidors & autres Officiers, 
*qui veillent au bon ordre & à la Police > 
pour ceux qui font dans l'indigence , quelle 
qu'en foit la caufe ; pour fuppléer aux mau- 
vaifes récoltes , ce qui s'étend même aux 
autres Bourgades , qu'on fecourt autant 
tju'il eft poflible dans leurs befoins. Le fur- 
plus , quand il y en a , fe met dans la marte 
au Commerce , fur le fond duquel on paie 
le Tribut 5 on acheté les Provisions pour la 
guerre , & les munitions que le Roi ne four- 
nit pas : enfin c'eft encore fur le même 
fond , qu'on acheté de Tor , de l'argent , du 
Fer , du cuivre , de l'acier , pour fabriquer 
les Armes , & pour décorer les Autels. 

Les Réductions font affez grandes , les Des Boitt- 
Rues tirées au cordeau , les Maifons uni- | a ^[ es > d " : 
formes. La Place publique , à laquelle l'E- Yindohll: 
-glife fait face , eft au milieu , aum-bien que ^ in^eaL 
l'Arfenal, où toutes les Armes & les Muni- 
rions font renfermées. On y fait l'exercice 
toutes les femaines ; car il y a dans chaque 
Bourgade deux Compagnies de Milices , 
dont les Officiers ont un Uniforme fort 
propre galonné d'or & d'argent , chacun 
félon fon grade ; mais ils ne les portent que 
quand ils vont en guerre , & lorfqu'ils font 
l'exercice. Les Officiers Municipaux ont 
aufli des habits qui les diftingueat. Quant 
à l'habillement ordinaire , les Hommes ont 
pu pourpoint & des culottes à-peu-prèfc 
C iiij 
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~~~Z comme les Efpagnols , & par-deffus un far> 

1 IO " rau de toile blanche , qui leur defcend plus 
bas que les genoux. Quelquefois ce farraa 
eft de toile de couleur 5 & c'eft une diftino 
tion qui s'accorde à titre de récompenfe. 
L'habillement des Femmes confîfte en une 
chemife fans manches , qui defcend jus- 
qu'aux pieds. Elles n ont que cela quand 
elles travaillent aux Champs \ hors de-là * 
elles mettent par-deflus une camifole un peu 
flottante. Tous ont les jambes & les pieds 
nus , & ne portent rien fur la tête. I es che- 
veux fervent de voile aux Femmes , & 
quand elles portent quelque fardeau , elles 
l'attachent aux deux bouts d\ine large cour- 
roie , qu'elles fe pafTent fur le front , com- 
me font les Femmes fauvages du Canada. 
Des Edifices L es Miffionnaires font loges à côté de 
publics. TEglife ; les Magafîns , les Atteliers , les" 

Greniers où Ton dépofe ce qu'on recueille 
des Terres communes qui font toujours 
cultivées à frais communs , font fur la mê- 
me ligne. Dans les Réductions les plus 
éloignées des Villes , & dans celles où Ton 
ne peut aller que par terre , le fer & l'acier 
font fort rares ; on y eft fouvent obligé de 
faire des outils de pierre , ou d'un bois dur- 
ci au feu. Le métal dont on fait les Clo- 
ches fe tire de Coquimbo , Ville du Chili , 
où on l'échange avec les denrées qui y font 
de débit ; & non-feulement ceux qui font ce 
Commerce , mais généralemenr tous ceux 
qui vont porter leurs Marcha ndifes dans les 
Villes Efpagnolcs, font. défraies dans ces 
Voïages, & leurs champs cultivés à fra.s 
communs. On fait au jufte ce qu'ils doivent 
rapporter 9 pareeque tous les prix font fixés. 
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'3c forte qu'on ne marchande jamais. > 

Maigre cette Police., & toutes les mefu- 
*es qu'on prend pour ne laiffer jamais man- Embarras det 
^uer perfonne du néceflaire-, les MiiTion- Miffionn J»f c * 
«aires y font fort embarraiîés. Cela vient ^ fter [^ 
«de trois défauts , dont ils n'ont encore pu Néophytes, 
corriger leurs Néophyses j leur peu de pré- 
voïance , leur parefte , & leur peu d'œco- 
nomie j d où il arrive que fouvçnt ils n'ont 
pas de quoi femer. 11 faut bien alors qu'oa 
leur prête ce qui leur manque j mais on les 
oblige de remettre après la récoite la 
même quantité de -grains , qu'on leur a 
prêtée. Pour ce qui eft des autres Provifîons, 
fi l'on n'y tenoit la main de prés ils fe 
trouveraient bientôt fans avoir dequoi vi- 
vre. Cela vient encore de ce qu'ils ont un 
appétit fi dévorant-, que quelques momerw 
après qu'ils ont mangé ^ même au-delà de 
ce qu'il faut pour les raffaflier , ils font en 
•état de recommencer. 'On étoit même con- 
traint dans les commencemens de ne pas 
larder à leur diferétion les Boeufs dont ils 
le fervoient pour labourer , de peur que par 
3>arefTe ils ne & donnaient point la peine 
de les dételer quand ils avoient fini > on 
♦qu'ils ne les raillent en pièces pour les man- 
'ger , comme ils ont fait plus d'une fois 9 
s'exeufant, quand^n les en reprenoit^ fur ce 
qu'ils avoient faim. 

Il a donc feirlu leur donner des Sarveîl- 
lans, qui font exactement la vilite partout, 
pour voir s'ils travaillent, & fi leurs Beftiaux 
font en bon état ; & ces Survcillans font ca 
•droit de les punir, -quand ils les trouvent ea 
tjaute^ ccquixftaujoiiidfliuiadez.racciX» 
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— "T7~T — Jefte , ils conviennent toujours de leur tort j 
& fubiffent le châtiment fans murmurer : 
toutes leurs fautes font des fautes d'Enfans ; 
ils le font toute leur vie en bien des chofes , 
& en ont d'ailleurs toutes les bonnes quali- 
tés. Cependant , malgré toutes les précau- 
tions dont je viens de parler , il faut iouvent 
encore avoir recours aux expédiens pour 
faire fubflfter bien des Familles jufqu'au 
bout de Tannée \ car on ne fouffre aucun 
Mendiant dans cette République , de peur 
d'y introduire le vol , & de fomenter la pa- 
refTe. Lemoïen le plus efficace pour corri- 
ger ce dernier défaut , eft de condamner 
les ParciTeux à cultiver les Champs réfer- 
vés , dont nous avons parlé , & qu'on a 
nommes la Poffejfîon de Dieu ; mais com- 
me on ne doit pas bien compter fur de pa- 
reils Travailleurs , on les ailocie avec d'au- 
tres , dont on eft plus fur. On oblige auflî 
les Pères de Famille à y envoïer de bonne 
heure leurs En fan s , pour les former & les 
accoutumer au travail. Leur tâche eft réglée 
félon leurs forces , & ils font toujours châ- 
tiés quand ils ne l'ont pas remplie. 
De l'union Un des plus grands avantages qu'on re- 
«ui règne tire de cette Police, eft^qu'on ne laifTe ja- 
Jmft' R ^" ma * s P er ^° nnc °i^f 5 d'ailleurs elle entre- 
tient , non-feulement da^s chaque Bourga- 
de , mais encore dans toute cette Républi- 
que , une union parfaite , & dont on eft 
frappé d'abord. On n'y voit jamais ni pro- 
cès , ni querelles ; le mien & le tien n'y font 
pas même connus, pareeque c'èft n'avoir 
jamais rien à foi , que d'être toujours diC- 
pofé à partager le peu qu'on a , avec, ceux 
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«juî font dans le befoin , Se d'être autant & ■ 
quelquefois plus occupé pour les autres , 
■que pour foi-même. C'eft ainfi que les Au- 
teurs de cet ÉtablifTement fe font fervis des 
-défauts mêmes de ces Indiens^ pour leur pro- 
curer le bien le plus précieux de la Société , 
& l'exercice continuel de la première des 
vertus Chrétiennes , qui eft la Charité. Une 
feule chofe manque encore à leur bonheur , 
c'eft que faute de fond , on n'a pu établir 
jufqu'ici dans chaque Bourgade , ou du 
moins dans chaque Canton , un Hôpital , & 
une bonne Pharmacie , comme on a fait 
parmi les Moxes , où les Jéfuites du Pérou 
ont formé une République fur le modèle de 
celle des Guaranis. Mais ils ont trouvé pour 
cela des refTources , qu'on ne cfeit pas at- 
tendre de trouver au Paraguay , où il n'y a 
point de perfonnes opulentes > & ou Ton 
ne voit pas de bon œil des Indiens , qui ne 
dépendent que du Souverain f & qui ne fer- 
ment que l'État. 

Ce qui contribue encore davantage à en- p u Gouve - 
tretenir parmi ces nouveaux Chrétiens la nement Ec- 
belle harmonie qu'on y admire , eft la fu- cléfufti«jtic. 
bordination & le concert qui y régnent dans 
le Gouvernement , par rapport au fpirituel. 
En quelque fhuation que ceux , qui ont eu 
jufqu'ici la conduite immédiate de chaque 
portion de ce Troupeau raflemblé par leurs 
foins , fe foient trouvés , jamais ils ne fe 
font regardés que comme les inftrumens 
<des premiers Pafteurs > & tout ce qu'on a 
publié contre eux fur ce point , eft tombé de 
lui-même , ou a été réfuté fans réplique par 
les plus SS. Prélats qu'aient eus les Provint- 
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i6io % *« du Paraguay , du Tucuman & de Bue- 
nos Ayrès. Ces Miffionnaires n'ont même 
entrepris ni conduit à fa perfection ce grand 
ouvrage , qu'avec le confentement & fous 
l'autorité des Evêques , & jamais n'ont af- 
fecté aucune indépendance dans l'exercice 
de leurs fondions : ils n'ont ufé des Privi- 
lèges,, qu'ils tenoient <lu Saint Siège , que 
comme les Réguliers les plus fournis en 
ufent partout. Ils ont plus fait : car , quoi- 
que les Rois Catholiques les eufTcnt auto- 
rifés à établir des Réductions partout oii ils 
le jugeroient à propos > & à les gouverner ; 
fous la direction de leurs Supérieurs , quand 
il a plu à des Evêques de les en retirer 3 & 
-d'y envoïer d'autres Pafteurs , ils n'ont ja- 
jnais fait difficulté de céder la place , quoi- 
qu'ils prévifTent bien, que leur départ feroit 
bientôt fiiivi de la difïïpation de leur Trou- 
peau > comme il eft arrivé plus d'une fois. 
aJiPZ 1 ^" ^ es ^ifites ^ es evêques ne font pas fort , 
venues, f^qjjgjjjes <Jans \ ts Réductions , furtout 
•dans celles du Diocèfe de Buenos Ayrès , 
parcequ'elles font fort éloignées de cette 
Ville. D'ailleurs ces Volages font fort péni- 
bles , on y court même d'afTez grands rif- 
<ques^ & ils coûtent beaucoup à ces Prélats > 
<dont les revenus font modiques ^ -quoique 
les Indiens fanent une bonne partie des 
frais. On fait cependant qu'il né tient 5 ni à 
■cax^ ni à leurs Miflîonn aires , qu'elles ne 
£è fafTent plus fouvent ^ & qu'elles font 
îong-tems demandées avec de -grandes inf- 
lances , avant <ui*on-îcs obtienne. -Les In- 
diens les fblficittnt poar avoir la confola- 
«ion^e voir leur Evëque, Se four jf-etie pas 
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yrivés du Sacrement de la Confirmation : — — — 
les Jéfuites les demandent , parcequ'elles l * 19 * 
produifent toujours un renouvellement de 
ferveur dans leurs Eglifes , & parecqu'il 
ne s'en eft fait aucune , qui n'ait rait impo- 
fer fi le n ce à leurs Calomniateurs , ou qui ne 
leur ait procuré de la part de la Cour les 
plus grandes marques de fatisfaérion de leur 
conduite , fur le témoignage de^pvêques. 

Comme , avant que d'arriver aux prerrtie- 
ïes Réductions du Diocèfe de Buenos Ayrès f 
iâ faut remonter aflex long-tems PUruguay , 
<lont la Navigation eft pénible , & les bords 
infeétés en plu/îeurs endroits de Barbares, 
Ennemis des Chrétiens ; qu'on n'y trouve 
aucun gîte , & qu'il faut tout porter jufqu'à 
fon lit , dès que l'Evêque a annoncé la Vifi- 
t-e , deux ou trois Jéfuites fe rendent à Bue- 
nos Ayrès , avec un grand nombre de leurs 
Indiens , pour l'efeorter. D'autres Néophy- 
tes ont ordre en même tems de fe trouver 
aux poftes qu'on leur a marqués de diftance 
<n diftance, pour écarter les Ennemis, s'il 
s'en trouvoit , porter des rafraîchiffemens y 
& relever ceux qui ont conduit le Convoi 
jufques-là. Cette dernière précaution eft 
d'autant plus néceflaire , qu'on a vu plufîeurs 
fois les Millionnaires arrêtés tout court à 
moitié chemin, pareeque leurs Conducteurs 
fe voïoient hors d'état d'avancer , par une 
petite Vérole, ou quelqu'autre Maladie à 
<lont ils étoient prcCquc tous attaqués ea 
même tems. 

Dès que le Prélat approche d une Réduc- 
tion , ia nouvelle en eft reçue avec les plus 
grands tranipons de joie* & deux Cojsji»» 
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' gnies de Cavalerie partent fur le champ , Se 
ne s'arrêtent point qu elles ne foient à la vue 
du Cortège. Alors elles fe forment , dé- 
ploient leurs Enfeignes , & font en très bon 
ordre toutes leurs évolutions. Tous dépen- 
dent enfuite de cheval , vont fe profterner 
aux pieds du Prélat, lui baifent refpeéhieufe- 
ment la main , & reçoivent fa bénédiction. 
A une li<qp de la Bourgade le Cacique & les 
Officiers de guerre, le Corrégidor , & les 
Officiers Municipaux , le Supérieur des Mif- 
iions , le Curé', & quelques autres Jéfuites 
<]ui fe font réunis des Réductions voinnes , 
viennent rendre au Prélat leurs refpe&s , 
lui baifer la main à genoux , & lui deman- 
der fa bénçdiétion. L'Infanterie paroît en- 
fuite , rangée en bataille fous fes Drapeaux ; 
le fon des Tambours, des Fifres & des Clai- 
rons , fait retentir toutes les Campagnes 
voilînes ; l'Evêque pafle au milieu de cette 
Trouppe,.qui bat aux champs , & ferme en- 
fuite la marche , toujours en bon ordre 
jufqu'à la Bourgade. 

Le Prélat y entre aux acclamations du 
Peuple , & va d'abord à l'Eglife , oii il efl 
reçu au fon des Orgues, & où toutes les 
Femmes l'attendent ; car on ne leur per- 
met jamais , fous quelque prétexte que ce 
foit, de fe mêler avec les Hommes dans 
les occaûons publiques. La piété & la mo- 
deftie , qui font peintes fur leurs vifages , 
font toute leur parure > & la joie fincere , 
qu'elles témoignent à la vue du Pontife , 
ne manque jamais de lui tirer , & à toute 
fa fuite , les larmes des yeux. Plufîeurs mê- 
j»e de ces Prélats ont afliiré qu'elles ne dif- 
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continuoient point de couler pendant tout — 
le tems de leurs Vîntes. L'Evêque, après 
avoir donné fa bénédiction *a ces Femmes , 
tjui la reçoivent profternées eg terre & les 
mains jointes, eft conduit à Y Autel, oii il fait 
fa prière , puis entonne le Te Deum , qui eft 
chanté par la Mufique : enfuite il le rend 
au logis qui lui eft préparé. Toute fa fuite 
eft auffi logée le plus commodément qu'il 
eft poffible , & fervie avec beaucoup d'or- 
dre & de propreté. 

Le tems de la Vifite fe paffexlans les exer- 
cices & les fondions qui en font l'objet , 
furtout à donner la Confirmation à tous 
ceux qui ne l'ont pas encore reçue 5 mais 
tout cela eft entremêlé de faintes réjouifTan- 
ces, où l'on eft étonné de trouver un goût , 
\in ordre , & une élégance, qu'on ne ver- 
roit pas dans bien des Villes policées d'Eu- 
rope. Les acclamations précèdent & con- 
<luifent le Prélat; partout où il paffe, la 
terre eft jonchée de fleurs & d'herbes odo- 
riférantes ; il paffe fous des Arcs de triom-» 
phe, d'où pendent des fruits & des fleurs de 
toutes efpeces ; mais ce qui le jette dans uiv 
-étonnement , dont il ne revient point , c'eft 
le prodigieux changement qu'il remarque 
dans ces nouveaux Chrétiens, & dont il 
juge par la comparaifon qu'il en fait avec 
les Infidèles qu'il a eu occafion de rencon- 
trer , & même avec les Chrétiens qui font 
au fervice des Efpagnols. 

Ces Prélats ne font pas moins furpris de 
trouver les En fans , qu'on leur préfente 
pour la Confirmation , û bien inftruits de 
l'excellence de la Grâce qu'ils doivent recc— 
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lira. yoiï dans ce Sacrement , & des obligation! 
qu'elle leur impofe. La cérémonie s'en fait 
avec beaucoup "d'appareil ; c'«eft une Fête à 
laquelle touf le monde prend pan , & qui 
produit toujours un renouvellement de fer- 
veur dans la Bourgade. On y retient le Pré- 
lat autant qu'il eft poffiblè, & fbn départ 
fait répandre "bien des larmes , auxquelles il 
iie peut s'empêdier de joindre les fiennes. 
On le conduit dans la Bourgade prochaine 
'dans le même ordre & avec le même appa- 
reil qu'il a été reçu -5 & toute les Vifîtes fi- 
nies, il retourne à Buenos Ayrès avec le 
même cortège qu'il en étoit parti. Tout fc 
pafle de la même manière dans les Vifîtes 
que l'Evêque de l'Aflomption fait dans les 
Réductions du Parana. 
De la Vifite Le Gouverneur de la Province , les Oom- 
*de* Couver- m ifTaires & les Viïueurs envoies par le Roi 
Viiitcurs ou Catholique pour vifiter les Réductions, font 
«CommhTaires reçus plus militairement , mais avec le mê- 
•eu Roi, du me zèle., & toujours avec les témoignages 
-Provincial - de la plus profonde foumiffion. Le Provin- 
des Jéfuitcs ^ c j a j £ c$ jéf u ite$ ^ quand il fait fa première 
wcaux Mif- vifif 6 s e ^ rc Ç u ^vec des démonftrations de 
fioanaires. joie, & une effufron de cœur, qu'on fent 
bien que ce bon Peuple ne peut exprimer 
comme il le voudroit^ & qui font bien plus 
capables de le flatter , que tous les hon- 
neurs qu'il ne fouffriroit pas qu'tm lui ren- 
dît. S'il fe trouve de ces Néophytes au dé- 
barquement des Mifïionnaires nouvellement 
arrivés dT£fpagne( & s'ils en ont été avertis 
aflez à tems , t\ s"y en trouve toujours un 
jrand nombre ) , il n'eft rien <ju'ils n'imagi- 
3*cnx£our exprimerleurjoie. lis f êtcsiie£- 
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raflent point dans la Ville tandis qu'ils y - 
demeurent ; il s'y mêle toujours du fpcéta- 
cle , dont quelques Etrangers > Se {urtout 
les Pjroteftans , ont cherche à embellir leurs 
Relations aux dépens des Jéfuitcs. 

Ceux qui les écrivent , & la plupart de 
ceux qui les lifent pour s'en divertir , ne 
font pas aflez attentifs à difeerner dans 
<]uel efprit tout cela fe fait > & ne font pas 
réflexion que la différence & la variété des 
climats en produifent beaucoup dans les 
idées & dans les manières 5 qu'il faut pafïer 
bien des chofes à des Sauvages nouvellement 
humanifés , qui ne croient jamais en faire 
afTez pour témoigner leur affection & leur 
reconnoiflance à ceux qui les ont tirés de la 
barbarie & des ténèbres de l'Idolâtrie , & 
qui , malgré les plus vives perfécutions & 
avec des travaux immenfes , leur ont procu-, 
ré tous les avantages dont ils jouiflent , fur- 
tout la liberté , dont ils connoiffent d'autant 
mieux le prix , qu'ils voient leurs fembla- 
bles gémir dans l'efclavage. Ils fe rappel- 
lent fans ccfïe l'état miférable d'ori on les 
a tirés •> les Pères en inftruifent leurs Enfans, 
ils voient tous les j[Ours de leurs yeux ce qui 
fe pafle dans les autres Nations qui ne 
participent point à leur bonheur , & il n'eft 
pas étonnant que cette vue produife en eux 
un attachement fans bornes pour les Mit- 
fionnaires , & qu'ils fuivent un peu leur 
génie pour le manifefter. 

Les Pères de leur côté y répondent par un 
retour continuel d'une tendrefle plus que 
paternelle , & rien ne leur coûte pour cela. 
•» Leurs plus grandes charges, dit Dosa Ajfc 
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» toinc de Ulloa , font de vifiter les Mâi- 
» fons, pour voir s'il n'y manque rien •> di- 
sj ligence d'autant plus nccclVairc , que fans 
» cela ces Indiens lai il croient tout à l'a- 
» bandon ; d'être prckns lorfqu'on tue les 
» Bétes , non-feulement afin que la diltri- 
» bution des viandes fe fane avec équité 
»* & proportion , mais encore pour empê- 
99 cher que rien ne fe perde j de vifiter les 
» Malades , & de pourvoir à tous leurs bê- 
ta foins. Ces troic chofes les occupent fou- 
» vent la meilleure partie du jour, de foire 
w qu'ils font prcfque toujours obliges de fe 
» décharger iur leurs Vicaires d'une bon- 
» ne partie de leurs autres fonctions. 

Dei Pfcten- lt . ° n * J u & é à r">l'°* » ™ légèreté & 
«es publiques, linconitance naturelle des indiens, & la 
difficulté qu'on trouve fou vent à déraciner 
du ccrur des nouveaux Convertis certains 
vices groiïicrs qui ont paffé prcfqu'en na- 
ture parmi eux , d'établir dans les Réduc- 
tions l'ufage des pénitences publiques , à- 
peu-près comme il l'étoit dans la primitive 
Eglile. Pour cela on choifit les plus ver- 
tueux , pour les charger de veiller fur tout 
ce qui fe pane contre le bon ordre. Dès 
qu'ils ont lurpris quelqu'un dans une faute , 
qui puîné caufer du fcandale , ils commen- 
cent par le revêtir de l'habit de Pénitent , 
puis ils le conduifent à l'Eglife , où ils l'o- 
bligent de confener publiquement fon cri- 
me , & ils le mènent en fuite dans la Place , 
où ils le font fuftiger. Les Coupables reçoi- 
vent toujours cette corredion non-feule- 
ment fans murmurer , mais encore avec 
aétioa de grâce , & la rechute eft presque 
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fans exemple. On voit même fouvent'des ^ J 
Hommes , & quelquefois des Femmes , faire 
l'aveu public de femblables fautes , dont ils 
n'ont eu d'autre témoin que Dieu , & de- 
mander qu*on leur fafle (ubir la pénitence*? 
en quoi cependant on ufe de beaucoup de 
diferétion. On leur donne même très diffi- 
cilement , & furtout aux perfonnes du fexe , 
la permiffion de faire de femblables aveux , 
quand ils la demandent. 

Les pratiques de piété les plus autorifées Des pratique! 
dans l'Eglife , & les dévotions particulières de piété. 
les plus approuvées , font aulfi des moïens 
qu'on emploie avec fuccès pour maintenir 
l'efprit de Religion , & animer de plus en 
plus la ferveur dans le cœur de ces nouveaux 
Chrétiens. On n'admet à la Communion du 
Corps & du Sang de Jefus-Chrift ceux qui 
font nés de Parens infidèles , qu'après de 
grandes épreuves , que lorfqu'on les trouve 
capables de difeerner , comme l'Apôtre l'or* 
donne , cette nourriture de l'ame , & quand 
ils en témoignent une véritable faim. On 
n'oublie rien pour leur faire comprendre, 
avant que de les admettre à ce célefte Banr 
<juet ,^vec quelle pureté on doit s'en appro- 
cher 9 & quelle préparation il faut y appor- 
ter pour en profiter ; & il eft vrai de dire 
qu'ils ne s'y préfentent qu'avec des fenti- 
mens qui toucheroient les cœurs les plus 
infenfibles. 

On s'eft apperçu d'abord , qu'afîn de leur Des Eglifet 
inlpirer un grand refpeét pour le Lieu faint , & du Cul» 
& pour le culte qu'on y rend à Dieu , il fal- divin, 
loit les frapper par un appareil extérieur 5 
& ccù. ce qui a engagé à ne rien épargner 
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6 — pou* les y attirer par la pompe & l'éclat. 
Toutes leurs Eglifes font grandes , à trois , 
& fouvent à cinq nefs , un peu baffes pour 
leur longueur & pour leur largeur , parce- 
«jue le lambris porte fur des colonnes d'une 
feule pièce. Il y a dans les plus larges au 
moins cinq Autels fort propres 5 celui du 
milieu, qui eft le grand Autel, a quelque 
chofe d'auguïte & de frappant 5 les Efpa- 
gnols mêmes font étonnés de les voir fi ma- 
gnifiques, & fi riches en linge, en orne- 
mens & en argenterie. Aufli n'y a-t-il entre 
les Bourgades d'autre émulation que fur ce 
point ; & on en a vu rebâtir leurs Eglifes en 
entier, pour les mettre au niveau des au- 
tres , & fe priver même pour cela du né- 
ceiTaire. 

Elles font toutes ornées de Peintures qui 
jepréfentent les Myfteres de notre fainte 
Religion , & les actions les plus héroïques 
des Saints de l'ancien & du nouveau Tefta- 
ment. Ces Peintures font féparées par des 
feftons & des compartimens d'une verdure 
toujours fraîche & femée de fleurs. Les 
jours folemnels le pavé en eft auffi couvert, 
Se toute rEglife afpergée d'eaux de fenteurs, 
dont elle eft embaumée. Cela ne coûte rien, 
pareequ'on a dans ce Pais de la verdure & 
des fleurs pendant toute l'année ; outre que 
les Indiens aiment beaucoup les bonnes 
odeurs. On fer fert de cela pour graver dans 
leur efprit , qu'ils doivent être pat l'inno- 
cence de leurs mœurs , & par la pureté de 
leurs affections , la bonne odeur de Jcfiis- 
Chrift , & orner leurs âmes des vertus qui 
puiffent en faire les Temples vivans du Saint-» 
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On y a réuflî au-delà de ce qu'il étoit per- ■■* 

dis d'en efpérer. Rien n'égale la moderne, l6lç >> 

la révérence , la tendre dévotion , avec lef- Dcs pnnci- 

quelles ils affilient aux divins Myfteres, & $ . vc "? 
* • r r n ' ? de ces non- 

aux prières qui le font prefque toutes dans vcaux q^ 9 

l'Eglifc. L'attention avec laquelle ils écou- yen*. . • 

tent les inftru&ions & les exhortations qu'on 

leur fait , eft au-defTus de tout ce qu'on en 

Îjeut dire ; & comme les unes & les autres 
ont toujours terminées par un Acte de con- 
trition , qui fe prononce à haute voix , on 
les entend alors foupirer , fanglotter , & 
déclarer publiquement leurs péchés , ce qu'ils 
feroient fans aucune réferve , fî on n'y avoit 
pas mis ordre* Il a fallu même pour cela 
emploïer toute l'autorité que les Million- 
naires ont fu prendre fur eux. 

C'eft ainfî qu'on eft venu à bout d'extirper Des Maifon* 
entièrement dans cette République certains de Refuge, 
vices , & furtout l'ivrognerie , auxquels les 
Indiens fe portent par un penchant pref- 
qu'invincible , & d'infpirer a ces Néophy- 
tes une fi grande délicatefTe de confciencc , 
qu'ils n'apportent prefque plus au Tribunal 
de la Pénitence que de légères fautes à ex- 
pier. D. Pedro Paxardo , Evêque de Buenos 
Ayrès , mandoit au Roi d'Efpagne , qu'il ne 
croïoit pas que dans ces Bourgades il (e com- 
mît un feul péché mortel dans une année. Ils 
fe préfentent néanmoins à ce Tribunal avec 
une componction fï vive, qu'il eft rare qu'on 
ne les y voie pas fondre en larmes. Aum n*y 
a-t-il rien qu'on n'ait imaginé pour graver 
dans leurs coeurs la crainte de déplaire à 
Dieu ; & il n'eft pas pofTiblç de rien ajouter 
aux précautions qu'on a prifes pour écartç* 
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L , qu'on lit les Ordonnances & les Mandement 

de l'Evêque. La MefTe finie, on s'informe 
fi perfonne ne s'en eft abfenté , & s'il n'eft 
point arrivé quelque défordre auquel il faille 
remédier. Le Baptême des Catéchumènes , 
& quelquefois celui des Enfans nouveaux- 
nés , eft la première fonction de l'après- 
dîner : on chante enfuite les Vêpres , & la 
journée finit à l'ordinaire par la Prière & le 
Chapelet. Mais dans les Congrégations , les 
Vêpres font fuivies d'une exhortation, 
©es Congre- Ces Congrégations font fur le même pied 
jations. que toutes celles qui ont été érigées dans 
prefque toutes les Maifons de la Compa- 
gnie de Jefus , & elles font divifées en plu- 
fieurs ClafTes. Il y en a une pour les jeunes 
gens , deouis douze ans jufqu'à trente , & 
elle eft fous la protection du Prince de la 
Milice célefle : toutes les autres font fous 
celle de la Mère de Dieu > on n'y reçoit 
que ceux qui fe diftinguent par leur charité 
envers le Prochain , par leur zèle pour le 
bon ordre & pour la converfion des Infi- 
dèles , & par leur affiduité à s'approcher des 
Sacremens. La feule crainte d'être raïé du 
Tableau ou font écrits les noms de* Con- 

Îjréganiftes , fuffiroit pour les contenir dans 
es bornes les pins étroites de leur devoir. 
Une feule intempérance , qui auroit mal 
édifié , fuffit pour obliger le Coupable à fe 
retirer , & c'eft ce qu'il y a eu de plus effi- 
cace pour extirper entièrement ce vice. 
De leurs cf On eft même venu à bout par-là d'infl 
fcts. pi rer à ces Néophytes une fi grande hor- 

reur pour l'ivrognerie , le plus univerfel 8c 
ie plus difficile a déraciner de tous leurs dé-t 

fauts • 
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FalMS , qu'on a beau préfenter du vin à -ceux • 



qui ont'oceafien d'aller dans les Villes , il I ^ IO% 
n'eft pas poffible de les engager à- en boire, 5c 
qu'on leur a fouvent entendu dire que le vin 
eft la meilleure chofe qui yienne d'Efpagne, 
mais que c'eft un poifon pour eux. On n*a 
pas moins pris de précautions pour les gué- 
rir de l'incontinence, qui eft une des plus 
ordinaires fuites de l'ivrognerie : & la moin- -. 
dre faute en ce genre fuffiroit pour être ju- 
gé indigne d'être compté parmi les Seirvi- 
tçurs de la Reine des Vierges, 

Quant aux Perfonnes du fexe , on eft Précautions 
venu à bout de leur infpirer une fi grande ^ ontr | lim - 
hprrcur de l'impureté , qu'elle les engage ^ uret * 
à fe foumettre volontairement aux péni- 
tences les plus humiliantes , pour Ja moin- 
dre libertç qu'elles fe font permiCe en ce 
genre 5 & on a fouvent vu de jeunes Filles 
le laiflèr tuer par des Infidèles , qui vou- 
laient les fuborner. Mai? 3 pour plus grande 
fureté , on n'a pas encore jugé à-propos 
de les exhorter au Célibat. Enfin on ne 
fouffre pas que les deux fexes foient méf- 
iés enfernble , même à l'Eglife , dont tout 
le milieu , depuis la porte jufqu'au Sanc- 
tuaire , »eft toujours vuide. Des deux côtés 
l'un eft occupé par les Hommes , $ l'autre 
par les Femmes. Ils font même féparés 
par claues, fuivant leur âge; & chaque 
claûe a des Infpe&eurs , qui veillent à ce 
que tous fe tiennent dans les règles de la . 
plus exade mo4eftie. Ceux ^ qui ont inf-j 

Section fur les Enfans a tiennent à la main, 
e longues baguettes pour les avenir quand, 
ik les voient s'écarter tant, foi* peu 4s lfttt 
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devoir. Enfin on a pratique, de chaque côté*, 
X * IQ# dès portes par lefquclles tous puiflenc 
entrer & fortir fans Ce confondre. 
De la Muiî- Q n a p U comprendre , par ce que J'ai die 
^ ue ' du goût naturel qu'ont ces Indiens pour la 

Muiique , que les Millionnaires ne pou-» 
voient pas manquer d'en profiter pour 
engager les Infidèles, que la curiofite ou 
quelqu'autre fujet conduisit dans les Ré- 
ductions, à fe faire Chrétiens, & ceux 
qui Tétoient déjà , à s^affe&ionner au Ser- 
vice divin. C'eft pour cela qu'on a mit 
en chant toute la Doctrine Chrétienne , 6c 
on s'en effc bien trouvé. Un coût même 
fi décidé fuppofe ou indique de grandes 
difpofitions; & c'eft encore ce qui a dé- 
terminé à établir dans chaque Bourgade 
une Ecole de Plain-chant & de Mufique. 
On y apprend à toucher toutes fortes d ? in& 
trumens , dont l'ufage eft permis dans les 
Eglifess & on a été étonné de voir que 
fur la (impie infpe&ion de ceux quon 
avoir fait venir d'Éfpagne , ils ont appris 
d'eux-mêmes à les faire dans la perfection , 
& qu'il leur a très peu coûté pour les fa- 
voir toucher comme les Maîtres. Ils- ont 
appris à chanter fur les notes les airs les 
plus difficiles , & on ferok prefque tenté 
de croire qu'ils chantent par inftinér comme 
les Oifeaux. Mais ces Muficiens ,. en ins- 
pirant aux autres, de la dévotion,- en pa- 
rojffént eux-mêmes pénétrés $ ce, qui prou- 
ve encore qu'ils ne font pas de grands 
efforts d'application, èç que comme Tèïrcç.. 
naturel de la Mufique. eu de réveiller les 
ft^ti^nens o^uo chacim a dans le cepur^çlfc- 
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oc trouve en eux, ni dans ceux qui les en- 
tendent , rien qui ne les porte à la piété. 
Ces Muficiens font vêtus , quand ils chan- 
tent à FEglife , auffi-bien quç ceux qui 
fervent à l'Autel 9 d'une manière très propre 
& fort décente. 

Les Fêtes folemnelles font célébrées .^fc ,to " 
avec le plus grand appareil , fur-tout celle cmlK c,# 
du Titulaire de l*Egli(ç , & celle du Saint 
Sacrement. On envoie faire , pour la pre- 
mière, des invitations dans les Bourgades 
les plus proches , & il s'y fait un grand 
concours. Les Officiers y viennent à cheval, 
revêtus de leur uniforme ; & la Fête 
commence la veille par une très belle 
marche , où l'Alferez, qui porte le grand 
Etendard , eft monté fur un Courrier très 
bien enharnaché, & fous un magnifique 
baldaquin. Après qu'on a traverfé en bon 
ordre les principales rues au fon des Tam- 
bours & des autres inftrumens de guerre , 
on fe rend à la grande porte de rEglife , 
otf Ton met pied a terre , & l' Altérez va 
prendre la place qui lui eft préparée dans 
une chapelle. On chante alors les. premiè- 
res Vêpres, apr£s lcfquêllés on fait danfer 
les Enfans dans la grande Place ; où tout 
le mondé eft rangé avec beaucoup d'ordre, 
Cela fait y la Cavalerie retourne a l'endroit 
où elle avoit commencé fa marche , & le 
foir on allume des feux , de diftance en 
dtftance t 2c toutes les rues font illuminées, 
té lendemain on va à la grande MciTe", de 
|i même manière qu'on étoit r aljië aux 
premières Vêpres, A; midi on régale le* 
f traders , $ on 4<>f»ç à tput lç mondç" 
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* l6lQ — un coup de vin. Au fortir des fécondes . 
Vêpres , oii tout fe pane comme aux pre- 
mières , il y a une courfe de bague : les 
Millionnaires y affiftent avec tous les Chefs 
£ç les Officiers , pour y tenir tout le mon- 
de en refpec*t , distribuer les prix aux Vain- 
queurs , $c donner le fignal: de la retraite. 
De ia Pro- Mais rien n'eft comparable k la- Pro-% 
feaion du s. ceflion du* S. Sacrement ; & Ton peut dire 
Sacrement, q ue y fans richefle & fans magnificence , - 
elle forme un fpe&acle qui ne Je cède en 
rien à tout ce qu'on voit ailleurs de plus; 
riche 8ç de plus magnifique. D. Antoine de 
UHoa pous. apprend en général qu on y 
voit de fort Délies danfes, 8ç beaucoup 
au-deûus de celles qui fe font dans la 
Province de Quito j que les Danfeurs ont 
des habits forts propres , & que la pompe , 
en égale celle des plus grandes . Villes ; • 
mais qu'on y remarque plus de décence 8c 
plus de dévotion. J'ai dit qu'on n'y voïoit . 
rien de précieux 5 mais toutes les beautés 
die la hmple nature y font ménagées; 
avec une variété qui la repréfente dan* 
tout fon luftrç. Elle y cft même , fi j'ofç, 
ainfi parler, toute vivante j car fur les 
fleurs & les branches d'A&res , qui çpm- . 

!>ofent les Arcs de triomphe fous lefquels 
e S. Sacrement pafTe , on voit voltiger des. 
0ifeaux de toutes couleurs , qui font at- 
tachés par les pattes à des fils fi longs, 
qu'ils paroiffent avoir toute leur liberté;.^ 
§c être venus d'eux-mêmes pour mêler Jeur;; 
gazouillement au chant dçsMufiçiens SçdV 
tput Je Peuple, & bénir à leur manière celui, 
49^1^ f rçy^ÇftÇÇnç leur maïujue jam^j, • ; 
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Toutes les rues font tapiffées de Stores îTIoT 
bien travaillés. Si féparés far des guir- 
landes , des feftons & des tapis de ver- 
dure dans une très belle fymmétrje. b'ef- 
pace en efpace on voit des Lions & des 
Tigres bien enchaînés , afin qu'ils ne trou- 
blent point la Fête , Se de très beaux Poif- 
fons qui fe jouent dans de grands badins 
remplis d*eau. En un mot toutes les efpeces 
de Créatures vivantes y affilient, comme 
par députation , pour y rendre hommage a 
l'Homme-Dieu dans fon augufte Sacre- 
ment, Se reconnoître le fouverain domaine 
que fon Père lui a donné fur toutes les 
Créatures vivantes. Par-tout ou la Pro- 
ceffion parte , la terre eft couverte denatecs, 
Se jonchée de fleurs & d'herbes odorifé- 
rantes. Tous , jusqu'aux petits Enfans , 
travaillent à cette décoration , dans laquelle 
on fait aufïl entrer les chairs des Animaux 
nouvellement tués, - toutes les chofesdont 
on Te régale dans les grandes réjoui flan ces, 
les prémices de toutes les récoltes, pour 
les offrir au Seigneur , Se les grains qu'on 
doit femer , afin qu'il y donne fa béné- 
diction. Le chant des Oifeaux , le rugifle- 
ment des Lions, le frémifTement des Ti- 
gres , les voix des Muficiens , le Plain- 
chant du Chœur, tout s*y fait entendre 
fans confufîon , & forme un concert , qur 
eft unique. 

Le grand Etendard roïal eft porté derrière 
le S. Sacrement 5 le Cacique , le Cqrre- 
gidor , le Regidor Se les Alcaldes, tiennent 
les cordons du Dais. La Milice à cheval 
$ç à pied , avec fes Drapeaux Se fes Enfei- 
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- — gaes, y nurchc en bon ordre. Mais «[ùct* 
que frappant que Toit ce fpeôaclc , la pié- 
té , la modeftie , le rçfpcà > un air même 
de fàinteté répandu fur tous les vifages , 
en font fans doute le plus grand relief; & 
le triomphe du Sauveur du monde n'eft 
nulle part plus complet qui dans ce Pais 
fauvage, ou fon nom n'étoit pas connu Û 
n'y a guère qu'un fîecle. Dès que le Saint 
Sacrement eft rentré dans FEglile , on pré- 
fente aux Millionnaires toutes les choies 
comeftibles qui ont été expofées fur fou 
faflage : ils en font porter aux Malades 
tout ce qu'il y a de meilleur ; le refte eft 
partagé à tous les Habitans de la Bout* 
gade. Lefoiron tire un feu d'artifice 5 ce 
qui fe pratique auffi dans toutes les gran- 
des folemnités, & aux jours de réjouit 
fances publiques. » Ces Néophytes fe 
•» raflent de tout , dit D. Antoine de VU 
» loa, avec la plus grande affeftion ; Se 
a» les actions publiques ne le cèdent a celles 
» des plus jgrandes Villes d'E&agne % ni 
* pour l'ordre , ni pour l'adrcue de ceux 
» qui en font les préparatifs. 

Les Cimetières oui font toujours affez 

Des Cime- près de l'Eglife , (ont de grandes Places 

tieres , & de quarrées , fermées de murailles baffes , 8e 

quelques pra- plantées tout au tour de Palmiers & de 

«£ucsde P ié- Cyprès qu . s » éIcvçm forthaut. Ils font 

partagés dans leur longueur par de belles 

allées bordées de Citroniers & d'Orangers , 

& celle du milieu conduit à une Chapelle^ 

ou l'on va proceflïonnettemént , tous les 

Lundis de Tannée , chanter une Meffe des 

Morts , fuivied'un Lïbcra à enacunç des 



Croix qui font aux quatre coins du Cime- i^ic. 
ticre. On a encore bâti, à quelque dis- 
tance de chaque Réduétion , des Chapelles, 
fcui font le terme des Proceffions que l'on 
fait , foit aux jours des Rogations , (bit 
lorfqu'on veut implorer le fecours du Ciel 
dans les calamités publiques, foit pour 
tendre grâces à Dieu pour quelque faveur 
qu'on en a reçue. ^Toutes les rues de la 
Bourgade aboutiffient à une des Chapelles , 
& à rextrémité de ces rues il y a uneCroix> 
où la Proceffion fait une paufe, pour y 
chanter un Motet en Mufîque, dont les 
paroles ont du rapport au fujet de la Pro- 
xeflîon, ou bien quelque article de la- Doc- 
trine Chrétienne. De-là on entre dans une 
avenue plantée des plus grands & des plus 
beaux arbres , qui conduit à la Chapelle 5 
©n y arrive en chantant les prières ordi- 
naires, & on les termine encore par un 
lAotet» Tous adulent à ces Proceffions , 
excepté ceux qu'une indifpofition , ou 
«raelqu'oceupation nécefTaire • en difpen~ 

Rien n'a été oublié pour établir la plus De la Poliec* 
exàde police dans cette République. Cha- 
cun doit être retiré chez foi à une heure 
marquée; la Patrouille commence auflï- 
tôt la marche , & ne cefTe point de faire 
fa ronde pendant toute la nuit; on n'y 
emploie que des perfonaes fur qui on puiffe 
compter , & on la change toutes les trois 
heures. Cette précaution a deux objets; 
le premier, d'empêcher que performe ne 
forte de fa maifon pendant la nuit , fans 
qu'on facbe 6e .qui l'y oblige + & où il va : 
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.g. — le fécond , de fc garder des furprifcs des 
Ennemis 5 car il y a par-tout des Indiens 
errans 5 dont il faut fe défier. Pour faire 
le choix de ceux à qui Ton confie ainfi le 
bon ordre & la fureté publique , on prend 
les mêmes mefurcs , que quand il eft quef- 
tion de choifir ceux qu'on deftine aux Cnar- 
gcs & au Service des Eglifes. 
Mcfurespour Ces mefures font de préparer dès !'«>- 
e choix des fance , pour quelque emploi que ce foit , 

lue "d^^c^ ceux en < l ui * on rcm arq° c P^ s ^ e difpofi- 
cmploier. ** " ons > & de leur donner une éducation qui 
les y rende plus propres. On n'apprend au 
commun que ce qui eft néceflaire pour 
le travail , pour- favoir bien gouverner 
une famille , & pour s'acqukter des em- 
plois qui ne demandent point de talens 
particuliers. Autrefois les Guaranis, & tous 
les autres Indiens de ces Provinces , ne 
favoient compter que par les doigts def 
pies & des mains : pour exprimer l'excé- 
dent de vingt , ils fe fervoient d'un terme 
qui fignifie beaucoup ; prefentement les 
Néophytes font en état de faire tous les 
comptes dont ils ont befoin , & on ne leur 
demande rien de plus. On connoît leur 
portée, & on n'exige rien d'eux au-delà^ 
On les retient dans leur ancienne fîmplici»- 
té, mais dégagée de ce qu'elle avoit de 
•vicieux & de barbare. En un mot cette 
République eft proprement le règne de la 
fimplicité évangélique 5 & c'eft pour ne 
l'y point altérer , qu'on éloigne autant qu'il 
-eft poffible ces nouveaux Fidèles de toute 
communication avec les Européens 5 l'ex- 
périence aïant fait connoître que toutes 
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les- Chrétientés du nouveau Monde qui 1610. 
font déchues de leur première ferveur , ne 
Font perdue que Cour avoir vu de trop près 
& trop fréquente les anciens Chrétiens. 

C'eft encore pour cela que dans tous les 
Voïages qu'ils font obligés de faire , pen- 
dant le féjour qu'ils font dans les Villes , 
& tout le tems qu'ils font emploies , foie 
à la guerre , foit pour les travaux du Roi y 
ils ont toujours avec eux des Millionnaires, 
qui ne les perdent point de vue ,. qui tien- 
nent la main à ce qu'ils s'acquittent exac- 
tement de leur devoir : & de loirs exercices 
de piété , 8c qui leur parlent fouvent de 
Dieu 5 de on a eu jufqu'ici la confolation 
d'apprendre qu'ils ne le dérangent point ; 
que ce qu'ils entendent &% voient de plus 
capable de les fcandalifer ne leur infpire 
qu'une plus grande horreur pour le vice ,'■ 
qu'il ne fort jamais de leur bouche une 
parole indécente', & qu'ils fe portent 
d'IUtt-mêmes à leurs exercices de dévotion/ 
Il eft pourtant vrai que dans les Réduc- 
tions "les plus éloignées, d'où ils fortent 
plus rarement , la ferveur & la (implicite 
ont quelque chofe de plus marqué que 
dans les autres , & que dans celles-ci les' 
Millionnaires font obligés de redoubler 
leur attention fur tout ce qui fe pafle. 

Ce qui n'eft point contefté aujourd'hui Changement' 
dins toute 1* Amérique méridionale, c'eft ^l^ la Kcli " 
qu'on n'apperçoit dans ces Indiens aucun ^ j^^ 
refte de leur ancien caractère , qui les indiens. 
portoit à la vengeance , à la cruauté , à 
l'indépendance & aux vices les plus grof-- 
fiers 5 en un mot , que ce font des Honv 
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*■ mes tout différens de ce qu'ils étoient? 

1 I0 * que ce qui domine le plus encore , & tfe 
qui Te remarque d'abord , c'eft une cordia- 
lité , une douceur, une union , une charité 
prédominante , qui charment fur-tout les 
Infidèles , & les préviennent en faveur du 
ChriftianiGne. L affedion avec laquelle 
ils fe fecourent mutuellement dans kart 
befoins, & la joie qu'ils font éclater 
quand ils voient croître le nombre dçs 
Adorateurs de Jefus-Chrift, ne permettent 
pas de douter que le véritable amour du 
Prochain, le zèle de la gloire de Dieu, JE 
celui du falut des Ames , ne foient devenus 
leur paflion dominante. Il n'eft rien en 
effet qu'ils ne foient difpofés à faire &à 
foufrrir pour étendre le RoïaumedcDieu, 
& Ton en verra bien des exemples dans 
la fuite. Il y a entr'eux une efpece d'ému» 
lation pour faciliter aux nouveaux Miffioop» 
aaires l'étude de leur langue ; & on a vu 
un Cacique apprendre llifpagnol , afiMtt 
pouvoir traduire, comme il a fait, des 
Livres de piété. Ouand il s'agit de fonder 
«ne nouvelle Réduction, tous y concou- 
rent avec le plus grand empreflement & 
une généralité (ans bornes. 
Deiirjouif- ^- es ^jouiffances publiques, qu'on lettf 

ÙLocct publi. permet de tems en tems , ont paru nécef- 
fkires , tant pour conferver leur fanté , que 
pour entretenir parmi eux un air de gaietC* 
qui, bien loin de nuire à la vertu, contribue 
à la faire aimer , & à augmenter la ferveur » 
quand, à l'exemple du Roi Prophète cm 
le propofe la célefte Patrie pour le principe 
de fk joie. On y a encore eu en vue de refit 
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ferrer de plus en plus les liens d'une par- ' ■ 

Êûte union entre tous les Membres de 16i0 * 
cette République; & l'expérience a fait 
voir qu'on en avoit bien jugé. Les Femmes 
n*y font jamais que Spectatrices , & la pré- 
sence des Pafteurs y retient tout le monde 
dans les bornes de la bienféance , que des 
Chrétiens rie doivent jamais paffer. La 
moindre liberté indécente qu'on s'y donne- 
ïoit , feroit punie fur le champ. 

Il réfuite de tout ce que nous venons de Bonheur <^ 
dire , qu'on ne voit nulle part un bonheur"* lluiient * 
auffi parfait que celui dont on jouit dans 
cette nouvelle Eglife, & que M. Muratori 
a eu raifon d'intituler la Dcfcrif ti#n qu'il 
en a faite , il Chrifiianefimo felice. En ef- 
fet , que reftc-t-il à defirex à des Chrétiens 
qui font afTurés de ne manquer jamais du 
néceuaire , auquel ils fe font bornés ; qui 
(àvent même , a l'exemple de l'Apôtre , vi- 
^re également dans l'abondance, fans en 
abufer , & dans la difètte , (ans fe plain- 
dre ; qui ne font jamais tentés de fe défier 
4e la Providence , qui leur fait toujours 
trouver des reftoùrces contre tous lesao* 
ciderts imprévus; dont toutes les actions 
& les feritimens font réglés fur les plua 
fûtes maximes de la Religion; qui font 
tous la conduite de ceux & qui ils font 
redevables de tous les avantages dont ils 
jouinent ; enfin qui pofTedeut tous ceux 
de la fubordinarion 3c de la dépendance , 
fans en retient if la gène? 

Ils fetoient faits doute encore jdus heureux* De leur Mt» 
û on avok pu leur biffer ignorer jufqtfaii ,ice * 
dont de la guette ; mm il* en ont * dats 
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1610. les commencemens de leur réunion , efîuïê 
toutes les horreurs, comme nous le ver- 
rons bientôt; & ils ont encore des Voi- 
fins, dont ils ne peuvent efpérerni paix, 
ni trêve, qu'autant qu'ils feront en état 
de s'en faire craindre. Il a donc fallu les 
armer , les agguerrir , & leur apprendre un 
x Art , qui eft le plus grand fléau de la»Terre : 

mais ce n'eft ni pour faire des conquêtes , 
ni pour s'enrichir des dépouilles des autres 
Nations, "qu'ils font la guerre. Comme 
les autres Indiens , ni les autres Ennemis 
qui leur ont fait tant de mal , n'ofent plus 
aujourd'hui les attaquer, ils n'ont plus 
depuis long-tems aucune autre occafion de 
la faire , que pour le fervice du Prince ,» * 
auquel ils ont juré une obéi (Tance aveugle»' 
Ainfi la confolation de ceux qui font char- 
gés de leur conduite, eft que non-feule- 
ment c'eft. toujours une fage & néceffaire 
frévoïancej ou le (èrvicc qu'ils doivent 
a leur Souverain , qui leur font prendre 
les armes, Se qu'ainfi ils ont trouvé le 
fecret de fe fanctifier dans une ProfefTion où 
il y* a tant d'écueils pour la veruu. 

Chaque Bourgade entretient un Corps « 
île 'Cavalerie &. un d'Infanterie. Les Fan- 
taflins, outre le macana, l'arc & la fie-, 
chc, ont encore la fronde, l'épée & le" 
fbfil. Les Cavaliers ont le fabre , la lance 
& le moufquet!, pareequ'ils combattent 
auffi à pié , comme nos Moufquetâires. Ils 
fabriquent eux-mêmes leurs armes, leurs 
canons ,' qui ne leur fervent que pour 
tenir leurs Voifins en refpe&, & des pièces 
4c campagne , qu'ils portent avec eux quand 
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Us font commandés pour le fervice du Roi. . 
Mais j'ai déjà die qu'ils ne gardent chex 
eux aucunes de ces armes , que quand ils 
ont à Craindre quelque furprife , ou pftir 
faire l'exercice. Hors de-là , on ne diftin- 
gue point le Soldat du (impie Habitant ; Se 
ces Braves , qui font la fureté de la Répu- 
blique, & qui font fi fouvent revenus cou- 
verts de lauriers, dès qu'ils n'ont plus les 
armes à»la main , font l'exemple des autres 
par leur piété & par leur foumiftion. 
. Tous les Lundis, non - feulement le 
Corregidor de chaque Bourgade les fait 
pafler en revue dans la Place , mais on leur 
fait faire encore l'exercice ; puis ils fe fé- 
parent en deux bandes, qui fe chargent, 
& ils le font quelquefois avec tant d'ar- 
deur , qu'on eft obligé de fonner la retraite, 
de peur de quelque accident. Il y a aufli 
de tems en tems des Prix propofés pour les 
Archers, les Lanciers, les Frondeurs, & 
pour ceux qui tirent au blanc. L'exercice 
delà Lance eft le plus divertifTant de tous; 
celui de la Fronde eft furprenant pour la 
jufteffe avec laquelle les Frondeurs don- 
nent dans le but , & il eft vrai de dire 
qu'il n'y a point dans l'Amérique de Troup- 
pes qui puiflent tenir contr'eux ni contre 
les Lanciers. On peut même aûurer en 
général, qu'à forces égales toute cette 
Milice eft invincible j mais elle a eu long- " 
tems & .a peut-être encore befoin d'être . _ 
dirigée par quelques Officiers Efpagnols. 
Elle eft d'ailleurs extrêmement docile, 
ne recule jamais , & fe rallie fort aifément 
au premier ordre 9 quand elle a été rojnfue» / 
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* l4 Les furprifcs , les embufeades , qui ont 

été dans les commencemens fi fatales à ce* 
Indiens, ne réufliflent plus à leurs Enne- 
mis , par les foins qu'on prend de les tenir 
toujours fur leurs gardes. Il y a en tout 
tems un Corps de Cavalerie , qui bat TeC- 
trade , & qui donne avis de tout ce Qu'il 
a découvert; les défilés, par où 1*00 
pourrait pénétrer dans leur Pais , ioat 
bien gardes ; & comme il pourroit arriver 
que malgré toutes ces diligences, des 
Partis ennemis vinffent à la faveur des Bois 
infulter une Bourgade , tandis qu'on feroit 
à l'Eglifc , pour peu qu'on ait lien de le 
craindre, on permet aux Gens de guene 
d'y porter leurs armes , afin qu'à la pre- 
mière allarme ils puifient arrêter an coup 
de main , & donner à tous les Habitant le 
moïen de fe reconnoître. 
Du Climat Cette République occupe une grande 
éet Réduc- étendue de Pais, dont le Climat eft en 
^ onu général humide, & affez tempéré. Dans 

quelques - unes des plus avancées vers le 
Sud, l'Hiver eft affez froids mais par-tout 
les Terres font bonnes, & portent tout 
ce qui eft nécefTaire à la vie , non-feule- 
ment ce qui eft naturel au Pais , mais tout 
ce qu'on y a femé des grains de l'Europe* 
y vient aitément. La récolte du Coton y eft 
ordinairement de deux mille Arrôbes daa* 
chaque Bourgade. On y recueille beaucoup - 
de Tabac, un peu de Sucre, du Miel 8c 
de la Cire , qui ne coûtent que la peine de 
les aller chercher dans les Bois. Quand on- 
a mis à pan tout ce qui fuffit pour la prox 
▼ifioa de l'année & pour les icmences , ofr 
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forte le refte & l'herbe de Paraguay à ■ ' * 

Santafé , pour en faire rechange avec l * l °* 
d'autres Marchandifes , 6c de l'argent pour 
païer le Tribut & acheter ce qu'on ne peut 
pas avoir par échange. 

Les Guaranis ont aflez iong-tems com- De quelles 

Efé fculs , ou prefque feuls , cette Repu- N f tio ™ cct8e 
que, & font «corde plus grand nom-^^. 
biR de ceux qui la compofent. Apres eux, 
les Tapés y qui parloient la même Langu^p 
& qui ont vraifemblablcment la même 
origine , font les plus nombreux ; on trouve 
même leur nom donné généralement à 
tous dans quelques Refcrits des Rois Ca- 
tholiques : mais il y a peu de Nations 
entre le Parana, la Province d'Uruguay Se 
le Brefil, qui n'aient fourni quelques re- 
crues aux Réductions. D'ailleurs il y a 
Couvent des >iiffionnaires en campagne 
avec des trouppes de Néophytes, pour en 
faire de nouvelles , & il eft rare qu'ils en 
reviennent (ans quelques Profélytes. Les 
fins difficiles à gagner font Jes Guenons , 
dont nous parlerons ailleurs, non-feule- 
ment pareequ'ils font fort Libertins, & 
qu'ils craignent qu'on ne les force de tra- 
vailler, mais encore pareeque leur fang 
cft mêlé avec celui des Efpagnols , dont 
de temt en tems quelques-uns fe réfugient 
chez eux pour fe fouitraire aux pourluites 
de la Juttice, & ne peuvent, par leurs 
mauvais exemples , que les éloigner du 
ChriiHanifme: Il y en a cependant de tems 
en tems quelques-uns , que la curiofité , 8C 
l'envie de revoir leurs Compatriotes , y at- 
tirent, & ¥* * c ho» accueil r qu'on ku* 
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*~ fait , y retient. La même chofe arrive S 

1 I0 * d'autres Indiens, & même à des Charuas , 
Peuple errant & féroce > & qui a maflacré 
bien des Efpagnols dans les premiers tems 
de l'Etabliflement de Buenos Ayrès & de 
tous ceux qu'on a tenté de faire de ce côté» 
là. Mais , après les Guaranis & lesTapès , 
ceux qui ont le plus contribué à remplir les 
vuides que les guerres & les maladies 
fiur-tout font aflez fouvent dans les Ré* 
duclions , font les G u ananas , qui habi- 
tent entre le Parana & le Brefil. Comme 
ils cultivent la terre , qu'ils ne reçoivent 
point chez eux de Transfuges , & qu'ils 
font laborieux & aflez dociles , on a moins 
de peine à les gagner. 
Des maladies On s'étonnera fans doute qu'une Repo- 
li y régnent. bliqueflbien réglée, & ou l'on prend tant 
de précautions pour prévenir tout ce qui 
pourroit altérer la famé de ceux qui la 
compofent, ne fe peuple pas davantage; 
Mais , outre que les Néophytes ont long- 
tems effiué des révolutions , & foutenu des 
guerres , qui en ont fait périr- un nombre 
infini ; que depuis qu'avec le fecours des 
âmes à feu ils n'ont plus rien à craindre de 
la part des autres Indiens , outre leurs lon- 
gues & fréquentes abfcnccs pour le fervice 
du P.oi, on n'a point encore trouvé le 
moïen de les garantir de certaines maladies 
épidémiques , qui réduifent quelquefois des 
Bourgades entières à la moitié de leurs Ha- . 
bit ans : & c'eft ce qui a fouvent trompé 
bien des perfonnes , qui voïant les Rôles 
d'une année, & jugeant fur cela, de ce 
qui devoit entrer dans les coffres' du Roi 
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tes Innées fuivahtes pôui* le Tribut , ne " 
f^voient point , ou ne vouloient point faire 
attention , que le nombre des Tributaires, 
non«-feulement n'étoit pas augmenté, com- 
me ils le fuppofoient, mais étoit même 
confîdérablement diminué. 

Les plus ordinaires de ces maladies , . 
auxquelles on donnoit fouvent le nom de 
Pefte, parcequ'elles devenoient en peu de 
tems générales, font la petite vérole, le 
pourpre , les fièvres malignes , & une qua- 
trième , dont on s'eft contenté de nous 
dire qu'elle eft accompagnée de douleuts 
très aigiïes* Toutes font d'autant plus 
dangereufes , que ces Indiens ne prennent 
d'eux-mêmes , & qu'il eft aflefc difficile de 
leur faire prendre , les précautions nécef- 
faires , ou pour les prévenir , ou pour en 
arrêter les progrès $ qu'ils n'ont ni Méde- 
cins , ni d'autres Chirurgiens , que quel- 
ques Itères Jéfuitcs , pour toutes les Ré- 
ductions , & qu'on n'a pu encore y étabjir 
des Hôpitaux, ni de bons Pharmaciens. 
Les Millionnaires y fuppléent , autant qu'il 
eft poflîble , de leurs foins , & de tout ce 
que la plus tendre & la plus induftrieuie 
charité peut leur (uggérer pour le fou- 
lagcment des Malades s & il faut convenir 
que deux Hommes , & quelquefois un feul, 
obligés de veiller en meme tems aux be- 
foins du corps & de Pamc ,~ & d'aller (bu- 
vent à la Campagne, ou la garde des 
Troupeaux & des Harrachs , & les travaux 
de la terre, retiennent une partie des 
Hommes qui y font furpris de la maladie ; 
qui n ont pas fouvent un moment de repos. 
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*- ni k jour ni la nuit, ne peuvent pas fout* 

1 6 x °' nir à tous. Il cft même étonnant & prefque 

miraculeux, que refpirant fans çefle un 

air erhpefté , toujours occupés à lèrvir.le* 

Malades, à âdminiftrcr les Sacremens aux 

Moribonds , & à donner la fépulturc aux 

Morts, ils y fuccombent rarement. 

fatrache- Les Néophyres comprennent bien tout 

ment des ïn- ce J â . t \ tti ne fa t pj us d'impre/fion fut 

JertîkeT & lcurS C fy ri * & &* lcuJrS cocurs > * nCtOU* 

celui des Je- cnc davantage les Infidèles , dont plufients 
fuies pour en font fouvent témoins, que cette cha- 
•"*• rite , qui embrafle tout , qui s'expofe à 

tout > qui ne fe rerufe à rien » & que rien 
ne rebute. Il n'eft donc pas étonnant qu'ins- 
truits, comme ils le font, de la diffé- 
rence de leur fituâtion , & de celle des au- 
tres Indiens qui font Tournis au fervice 
perfonnel, ils foient fi fort attachés a 
ceux , à qui ils ont obligation de leur li- 
berté > & que toute* les fois qu'on à voulu 
leur donner d'autres Paftcurs , on les ait 
vus au moment de fe difperfer, 6c que 
cela foit arrivé plus d'une fois. Ces Million- 
jiaires de leur côté ont pour eux une ten* 
drefle qui ne fauroit alkr plus loin. Elle 
leur eft fur-tout infpirée par la confiance 
entière, que ces pauvres Néophytes Jcut 
témoignent en toute occafion , pat ftnr. 
patience & leur réfignation dans leurs ma- 
ladies , ou , quoique dénués de bien des 
foulagemens , qu'on n'eft point en état de 
leur donner, & quelque vives que (oient 
les douleurs qu'ils reflentent, il cft rare 
qu'il leur échappe un mot de plainte. Ils 
reçoivent tout de la main de Dieu avec 
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foumiffipn * Souvent même avec avions de " 
giaces , 5c ne (oupircnt qu après la céleftc 
Patrie. 

La consolation de ces ilbmrhes Aposto- 
liques, lorsque le Seigneur frappe ainfï 
leur Troupeau, eft la plus grande aflu- 
rance qu'ils puiffènt avoir > que le Ciel Te 
peuple de leurs pênes , & que ce (ont au* 
tant d'Intercefleurs de plus auprès du 
Maître de la moiffon , pour obtenir de iui 
une plus abondante ré* coite dans leurs cour- 
tes Apoftoliques. Ces maladies {urprenneiit 
quelquefois les Néophytes dans leurs voïâ- 

Îjes, ou ils fe trouvent dénués de tout 
ecours. Souvent ils n'ont pas fait la moitié 
du chemin qu'ils avoient a faire , que la 
petite vérole les oblige de s'arrêter, cri 
danger de périr fur une rive déferte , ou 
de devenir la proie des Barbares. Le Père 
Cattaneo , qui pour fon coup d'effai en fut 
témoin en 1730, nous en donne dans une 
de fes Lettres un détail , qu'on ne fauroit 
lire fans ern&re touché. 

Tel eft ce prétendu Roïaume , dont les 
Jéfuites font Souverains ,-& d où ils tirent , 
dit-on , aflez de tréfors pour enrichir toute 
la .Société , mais od ils fe gardent bien , 
ajoûte-t-#n , de permettre à perfonne d'en- 
trer , de peur qu'on ne découvre l'ufage 
qu'ils font de tant de richenes , & que fi 
on avôit bien reconnu par od on pourrait 
y pénétrer , on ne trouvât le moïen de les 
en chafler* On n'a encore rien dk de la 
République Chrétienne des Chiquitcs , que 
les mêmes Jéfuites du Paraguay ont fon- 
dée il y a un peu plus de Coûtante ans, 
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dans la Province de Sarità-Crux de la Sierra, - 
& dont nous parlerons- en Ton cems. Elle 
rie diffère en rien de celle des Guaranis", 
qui lui a fervi de modèle, fînorï que les 
Chiquites ont été plutôt formés , paretf- 
qu'ils font plus laborieux , & qu'ils ont 
aflez long-tems défraie leurs MimonnaireS, 
qui n avoient point de penfion de la Cour f 
pareeque ces nouveaux Chrétiens n'étoient 
?as encore déclarés Vaffaux immédiats de 
a Couronne , ni par cOnféquent fournis ail 
Tribut. 

Je ne faurois mieux terminer cette des- 
cription de la République Chrétienne éta- 
blie fur le Parana & fur l'Uruguay que pat 
la Lettre fuivante, qui fut écrite à Phi- 
lippe V > en 171 1 , par D. Pedro Eaxardo 
de l'Ordre de la Trinité de la Rédemption 
des Captifs, & alors Evcque de Buenos 
Ayrès ,' après une vifite exacte de toutft le* 
Réductions de fon Diocèfe. 

SIRE, 

Lettre de «Une Lettre que j'ai re$ue de la Ca- 
Dom Pedro » pitale du Paraguay, dans laquelle ma 
Faxardo au M p er f onne n » e ft pas fort ménagée, m'a 
Roi Cathoh- m fak prendrc u Uberté d , écrire a y otrc 

' ~ Majefté. Je fuis peu touché de ce qu'on 

m y dit contre moi ; mais je ne puis diftv- 
»> muler qu'elle eft remplie d'aceufations 
» faufTes & calomnieufes Contre les Mifc 
99 (ionnàires de cette Province. Comme oa 
d> on y déclare qu'on écrit fur le même 
n ton au Confeil roïal des Indes , je ferois 
9» très blâmable, Sire, fi je manquois à 
n vous découvrir la malignité de ceux qui 
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»» écrivent ainfi, &à informer Votre Ma- — 
» jefté de la fage & faine conduite' des 
»> Hommes vraiment apoftoliques , contre 
»» lefquels ils fç déchaînent avec tant do 
»» fureur , ôç je puis l'afTurer que j'ai ref* 
» fenti vivement le contre-coup de ces 
* impofturcs. 

» Ce n'eft pas U première fois, Sire., 
»» que Ton a envoie au fupréme Confeil des 
» Indes de femblables plaintes contre les. 
» Millionnaires 5 mais ces Pères , qui n'ont 
a» pour objet que la gloire de Dieu, la. 
»» conferVation & l'accroiûement de leurs» 
*»' florifTantes Miffions , ont fupporté toutes 
*> ces attaques avec une confiance & une 
w égalité d ame , qui m'ont infiniment édi- 
»> né. Ce qui cauie encore plus mon ad- 
» miratiôn, c'eft que nan-feulçment ils 
» paroiflent comme infenfibles k tous les 
»' coups qu'on leur porte , mais encore 
» qu'ils ne répondent à tant d'injures , que 
»» par une fuite continuelle de bienfaits. 
m Combien voit- on dans la Capitale du, 
*> Paraguay de Pauvres qui ne fubnftent que 
*> de leurs charités ? Avec que} zèle ne 
» s'emploient-ils pas pour le fçrvicede fes 
»» Habitans ? Ils les confolent dans leurs 
*> afflictions , ils leur prêchent les vérités 
» du falut, ils les afliftent dans leurs ma-. 
» iadies, ils inftruifent leurs Enfens, ils 
93 terminent leurs différends, ils reconci-» 
m lient les Ennemis f ils font toujours prêts 
a? à faire du bien à tout le monde.. 

m Majs tant de vertus, qui devroient, 
t> leur concilier l'eftime& l'afre&ion de çc. 
n Peuple^ ne fcrvçnf «ju'àje xçn^flv^ 
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p-j » fufccptible des impreflions malignes de 

** 10, » la calomnie. J'ofe le dire, ces Percsau- 
» roient moins d'Ennemis , s'ils étoient 
» moins vertueux, J J ai fouvent vifité leujs 
•» Miûlons , & je puis certifier à Votre 
» Majèfté que jamais je n'ai vu plus d'or- 
» dre , ni un défintéreflçment plus parfait, 
». que celui de ces Religieux, qui nes*ap~ 
» proprient rien de ce qui eft à leurs Néo^ 
» phytes , ni pour leur vêtement, ni pour : 
» leur flibfïftancc. Dans ces Peuplades 
» nombreufes , compofées d'Indiens natu- 
» rellement portés à toutes fortes de vices, 
» il règne une Ci grande innocence , que 
a» je ne crois pas qu'il s'y commette un 
» feul péché mortel ; }a vigilance de* Paf- 
» teurs prévoïant & prévenant jufau'aux 
» moindres fautes. Je me fiiis trouve dans 
» une Bourgade une Fête de Notre-Dame, 
*> & j'y vis communier huit cents perfon- 
» nés. Faut-il s'étonner que l'Ennemi du 
» falut des Hommes excite tant de tem- 
» pêtes contre une œuvre fi fainte & qu'il 
99 s'efforce de la détruire ? Il eft vrai quç 
?> les Millionnaires ont une attention par- 
39 ticuliere à empêcher que leurs Indiens 
y ne fréquentent les Efpagnojs , & ils ont 
a» de grandes raifons pour en ufer ainfi , 
» car cette fréquentation feroit une pefte 
sa fatale à leur innocence ; elle introduis 
99 roit parmi eux le libertinage & la cor-» 
a» ruption. Nous en avons un exemple' 
a> bien fenfîble dans la vie que mènent les 
99 Indiens de quatre Peuplades qui font aux 
99 environs de cette Ville. 
9» Il çft encore rirai que les Indiens çnj 
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*? pour leurs Pcrcsçn Jefiis-Chrift une par- 
»> faite foumiflîon - x 8c ce qui eft admira- ** l °* 
»> ble , c'eft que dans dçs Barbares , qui 
•3 avant leur converfîon faifoient douter 
»> s'ils étoient des Hommes raifbnnables a 
» on trouve plus de reconnoiffance , que 
» dans ceux mêmes qui font nés dans le 
» feinde l'Eglise. Quant à leurs richefles 
» prétendues , on ne pouvojt rien s'ima- 
*» giner de plus chimérique. Ce qu'ils ga- 
» goent par leur travail ne va qu'à leur 
9* procurer chaque jour un peu de viande ^ 
»> du maïz 3 quelques légumes , des habits 
» vils & groflîers , 8c ce qui eft néceflaire 
99 pour l'entretien des Eglifes. Si ces Mif- 
S9 bons produifoient aux Jéfuites de. grands 
•> avantages , leurs Collèges feroient-ils fi' 
99 pauvres , qu'ils y ont arpeine dç quoi 
» lubfifter? 

99 Pour moi > qui fuis parfaitement inC- 
99 truit de tout ce qui le parte dans ces 
9j faintes Mimons , je ne puis m'empêcher 
» d'appliquer à la Compagnie de Jcfus 
» ces paroles de la Sagefle : Combien eft 
» belle une génération chafle , quand tlh 
* eft jointe avec l'éclat d'un \ele pur 6* 
n ardent ! qui de tant d'Infidèles fait de 
99 vrais Enfans de l'Eglife, qui les élevç 
9» dans la crainte de Dieu , les forme aux; 
» vertus Chrétiennes , & pour les mainte-» 
93 nir dans la piété & (es préfervçr £e la, 
*> corruption des vices , fouffre en patience; 
«a les plus atroces calomnies? Samcmoirç 
» eft immortelle devant Dieu & devant lc$ 
99 ffomjnes. £llç }*çft fuj-tout devant YW9 
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■ " ' " » Majefté à qui cette Province eft redeva- 

1 I0 ' »? ble de tant de bienfaits. 

, » C'eftcn fon nom , Sire , que j'ai l'hon- 
» neur de préfenter ce Mémorial à Votre 
»> Majefté & de lui faire la même demande 
9) qui fut faite à l'Empereur Domitien par 
>ï un de (es Sujets. J'ai un Ennemi, Sei- 
9) gneur , difoit-il un jour à ce Prince , 
m qui s'afflige beaucoup de toutes les gra- 
9» ces que tu me fais : mais je te fupplio 
9> de m'en faire encore davantage, afin 
n qu'il ait encore plus de chagrin, da 
an Ce far tanto tu, magis ut doleat. Ceft 
99 ce que j'cfpere de la bonté de Votre Ma- 
9» jette pour ces pauvres Indiens , en priant 
99 le Seigneur qu'il la conferve pour le bien 
93 de cette Monarchie. A Buenos Ayrès , ce 
•> vingtième de Mai 171 1. 

Frère Pierre , Evêque de Buenos Ayrès 
Fin du cinquième Livre. 
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MiJJionnaire , Parent de Saint François 
Xavier. Entreprife hardie du Père Gon- 
yale\. Calomnies publiées contre les Jéfui- 
tes. Evénement fingulier. Une nombreufe 
Chrétienté abandonnée , & pourquoi. Plain- 
tes de quelques MiJJionnaires contre le 
Père de Torre{ : fagejfe de fon Succeffeur. 
Hoftilitès des Guaranis. Nouvelles cour- 
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M j E S premières Réductions des Guaranis ■■ ■ m 

fe peuploient à vue d'oeil : mais ce qui com- l6xo * 
Moitiés Miflionnaires de joiç , allarmoit de Vifîteur ai» 
plus en plus les Efpagnols 5 & ces Religieux ****&**?• 
avoient tout à craindre de la part de gens 
qui croïoient voir la décadence de leur for-* 
tune dans ces nouveaux Établiffemens , lorC- 
que les uns & les autres apprirent qu'un 
Vifîteur , envoie par le Roi Catholique 9 
litoit entré avec main forte dandljtte Pro- 
vince ( \) y pour y faire exécuter Rs ordres f 
4ont il étoit chargé par ce Prince, Le Perç 



1610. 



100 HlSTOlRÏ 

Cataldino partit fur le champ pour l'allef 
trouver , & fe fît accompagner d'une Troup- 
pe de fes principaux Néophytes. Il en fut., 
très bien reçu ; tout ce qu'il avoit fait fut 
approuvé par le Vifiteur , que le Père dei 
Techo , qui rapporte ce fait f x ) , ne nom- 
me point : il fe contente de dire qu'il fit pu- 
blier dans le Guayra des Ordonnances , qui 
mirent , pour quelque tems , les nouveaux 
Chrétiens à l'abri de la vexation. 
Des Guara- Sur ces entrefaites , d'autres Guaranis , 
riîs deman- qui étoient établis entre l'AfTomption & le 
d<ntdcsMif-p aranaa & q U j depuis le départ de Dom 
rX£»onAlv«e Nun« Cabcça de Vaca , qui le, 
qui refufe de avoit apprivoilcs par les bonnes manières 9 
leur en don- n'avoient prcfque point ceffé d'inquiéter les. 
ncr . Efpagnols , parurent difpofés à fe réconci- 

lier avec eux. Un de leurs Caciques offrit 
même à Dom I erdinand Arias, Gouverneur 
du Paraguay , de raffembler un très grand 
nombre d'Indiens de fa Nation , & de les 
engagera reconnoître le Roi d'Efpagne pour 
leur Souverain , s'il vouloit leur donner fun 
Miflionnaire. Dom Ferdinand , agréable- 
ment furpris de cette proportion , la com- 
muniqua fur le champ à Dom Réginaldo de 
Lizarraga , de l'Ordre de Saint Dominique, 
Evêque de l'Affomption , & le pria d'accor- 
der au Cacique ce qu'il demandoit ; mais le 
Prélat lui repondit que jamais aucun de (es 
Prêtres ne voudroit fe livrer à la merci de 
ces Anthropophages , & que d'ailleurs dans 
la difertfcoù il étoit d'Ouvriers, il ne lui 
convenoro pas d'en priver les rideles , pour 

p) Hift* P*r*î> Ut. 3. Chap. 11, 
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les donner à des Barbares, fur lefquels on ne ■ 
pouvoit compter. 
. Le Gourverneur, étonné de ce refus au- 
quel il ne s*attendoit pas , engagea le Pcre de 
Torrez à fe joindre à lui , pour porter l'Evê- 
que à faire ce qu'il fouhaitoit ; & tous 
deux lui repréfenterent vivement de quelle 
importance il étoit à/f faifir une occafion , 
qui ne fe retrouveroit peut-être jamais , de 
délivrer la Province , des hoftilités de ces 
Indiens. Ils lui firent une peinture vive des 
maux qu'ils avoient faits aux Efpagnols , & 
le prièrent de faire réflexion à ce qu'on en 
devoit encore craindre , fi , piqués de fe voir 
ainfi rebutés, ils reprenoient les armes $ ils 
lui dirent que la chofe nviritoit bien qu'il 
fe privât d'un ou de deux Prêtres , d'autant 
plus que le Roi ne prétendoit point qu'on 
cmploïât la force pour réduire les Indiens , 
fans avoir auparavant tenté de les gagner 
par la douceur , & en tâchant de leur taire 
goûter les maximes de notre fainte Reli- 
gion. Dom Réginaldo les écouta tranquille- 
ment , puis demanda au Gouverneur s'il 
«voit une bonne Efcorte a donner à fes 
Prêtres , ajoutant qu'il ne lui en donnerait 
qu'à cette condition. 

Dom Ferdinand voulut répliquer ; mais "J eufe £ 
trouvant le Prélat inflexible il fe tourna vers f^? cs# C " X *" 
le Provincial , & lui dit qu'il n'avoit plus de 
reflburce que dans le zele de fes Religieux. 
Le P. deTorrez lui répondit qu'il ne pouvoit 
compter que fur le Re&cur du Collège de 
l'Aftomption , qu'il alloit lui en parler , & 
qu'il ne tarderoit pas à lui faire part de l«i 
réponfe. Il fe rendit fur le champ au Col- 
E iij 
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■""TTïoi ^S c 3 ** y afTembla tous les Prêtres , «font 
il favoit bien qu'aucun , excepté le Recteur* 
ne pouvoit s'ablenter 5 il leur fit en peu de 
mots le récit de ce qui venoit de fe parler 
chez FEvêque , puis regardant le Père Lo- 
jençana , qui étoit le Recleur , mon Pcre , 
lui dit-il , comme autrefois le Seigneur a 
Ifaïe , Qui enverrait, & qui ira ? Alors 
le Recteur fe jettant a les pieds , lui fit la 
xéponfe du Prophète > Me voici , envoïeç- 
moi ( 1 ). Le Provincial le releva , l'embraf 
la, accepta fon offre ,• & alla fur le champ 
•en porter la nouvelle au Gouverneur , qui 
la reçut avec dès tfaniports de joie. Elle ne 
fut pas plutôt répandue dans la Ville , qu'où 

^ . y éleva ju (qu'au Ciel la réfolution du Rec- 

teur , que fes travaux & (es venus rendoient 
xefpedable à toute cette Capitale , & dortf 
le grand âge faifoit craindre qu'il ne fu*- 
combât bientôt fous le poids du travail 
dont il fe chargeoit. Auffi le Provincial ne 
vouloit-il pas qu'il partît feul , & fit un ef- 
fort pour lui trouver un Compagnon : un* 
jeune Miffionnaire , nommé le Père Fran- 
çois de Saint-Martin, étoit arrivé depuis 
jeu à PAfTomption; il le joignit au Père 
IfOrençana , pour le foukger en tout ce qu*il 
fourroit , ne fâchant pas encore la langue 
Guaranie , & pour fe former , (bus un fi 
grand Maître , à la vie Apoftolique. 
En q*el état Ils partirent fur le champ , après avoir 

Hs les trou- été recevoir la bénédiction de TEvêque & 

Tlnu les ordres du Gouverneur , & furent accom- 

pagnés pendant fix lieueS par uti très grand 

(1) Quitn minât»-, V* quis ibit î Ecce c^o , mittt 
vtc. If. «©. *. 
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ftombrc des Premiers de la Ville. Quand ils TTkTiT* 
en eurent fait trente , ils s'arrêtèrent chez 
un Cacique, allié de celui qu ils cher choient , 
fi ce n'étoit.pas lui-même , car il y a un peu 
d'obfcurité dans le récit du Père del Tecno : 
ils en furent très bien reçus , commencè- 
rent par bâtir une Chapelle , qu'ils couvri- 
rent de feuillage , & voulurent enfuite re- 
connoître tout le Païs qu occupoient ces 
Guaranis. Ils s'en fallut beaucoup qu'ils les 
trouvaient auffi bien difpofés qu on leur 
avoit fait entendre 3 & ils furent plus d'u- 
ne fois expofés à être infultés par ces In- 
diens , excdlîvcment fupcrftitieux , & con- 
tinuellement ivres. Il apprirent même que 
leur mort avoit été plus d'une fois réfolue. 

Mais enfin , après une année de travaux Cônverfîom 
ftériies, foutenus avec la plus grande pa-^™ ! f nd j£j; 
ticncie, le Cacique qui étoit l'auteur de lcur t "^ " *"" 
Voïage , & un autre Capitaine , aïant reçu 
le Baptême , leur exemple engagea plufieurs 
de leurs VafTaux à fe faire inftruire; & bien- 
toc le nombre des Profélytes s'accrut de ma- 
niéré à faire efperer que tout ce Canton al- 
loit devenir Chrétien. La joie qu'en repen- 
tirent les Millionnaires , fut néanmoins 
troublée par un accident , qui les tint pen- 
dant quelque tems dans de grandes inquié- 
tudes. Une Indienne , qui avoit été touchée 
de Dieu , ne pouvant efperer que fon Mari , 
qui étoit Idolâtre obftiné , lui permît de re- 
cevoir le Baptême , s'enfuit de chez lui avec 
fa Pille , & alla fe réfugier dans la Bourga- 
de , où étoient les Millionnaires. A la nou- 
velle de fon évafion le Mari entra en fu- 
reur 5 & comme il étoit fort accrédité daxp 

E iiij 
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fa Nation , il ne lui fut pas difficile d'en- 
gager un grand nombre d'Infidèles à le ven- 
S;er de l'injure qu'il prétendoit avoir reçue 
es Religieux Efpagnols. 
Il n'ola pourtant pas attaquer la Bourga- 
de , od étoit fa Femme j mais il fit une ir- 
ruption fur les Mahomas , alliés des Efpa- 
gnols , qui étant furpris , ne firent point de 
xéfiftance : plufieurs furent tués fur le 
champ , & un plus grand nombre encore 
pris, & deftinés a être mangés. Le Père Lo- 
xençana n'en fut pas plutôt- informé , qu'il 
alla repréfenter aux Caciques Chrétiens , 
<ju'il étoit également de leur honneur & de 
leur intérêt, de ne pas fouffrir que la Reli- 
gion fervît de prétexte à de pareilles hofti- 
lités. Ils en convinrent, & envoïerent rede- 
mander les Captifs. Ils furent refufés avec 
hauteur , & on ajouta qu'on ne feroit pas 
content qu'on n'eût bu le fang du dernier 
Mahoma dans le crâne du plus vieux de» 
deux Miflîonnaires. 

Cette réponfe irrita les Caciques : tous 
les Chrétiens & les Profélytes s'affemble- 
rent , & jurèrent de ne pas pofer les armes , 
qu'ils n'euflent retiré tous les Mahomas 
des mains de leurs Ennemis. Un brave Ca- 
pitaine , nommé Aniangara , fut choifi 
pour Général de cette petite Armée. Il 
accepta le Commandement , & fit à l'Af- 
femblée un Difcours , qui fut fort applau- 
di : après avoir, félon la coutume du Pais, 
beaucoup vanté fon mérite , & raconté plu- 
fieurs de fes plus belles aérions à la guerre , 
il dit que fes Ennemis mêmes l'avoient tou- 
jours chéri & refpe&é , pareequ'il n/avoit 
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jamais abufé de fes victoires, ni ôté la vie ~.£ l0 -u. 
a aucun de fes Prifonniers. Il difoit vrai , 
& tout le Monde lui rendoit la même jul- 
tice. Il fe mit aufli-tôt en marche avec fa 
Trouppe vers le Parana , fur \z bord du- 
quel Tes Ennemis étoient établis. 

Il fut joint dans fa route par un Capi- 
taine Efpagnol, qui lui amenoit toute fâ 
Compagnie , avec trois cents Indiens \ & 
ils trouvèrent bien-tôt l'Ennemi, qui les 
attendoit de pied ferme. Us lui offrirent 
la Paix, qu'il refufa avec hauteur 5 mais il 
foutint mal fa fierté. Les Chrétiens firent 
leur attaque avec tant d'ordre & de réfolu- 
tion, que ces Barbares furent d'abord mis 4 
en déroute , fans qu'il en eût coûté un feul 
Homme aux Vainqueurs , & tous les Ma- 
homas furent délivrés. L'Officier Efpagnol 
voulut enfuite perfuader aux deux Million- 
naires de retourner avec lui à l'Aflbmption, 
mais inutilement \ & peu de tems après, 
ces Pères voïant que leur Troupeau s'aug- 
mentoitde jour en jour, ils le tranfporte- 
rent dans un lieu plus commode , ou ils bâ- 
tirent un Eglife ; & cette Réduction fut 
mife fous la protection de Saint Ignace , 
dont elle porte le nom encore aujourd'hui : 
c'eft la première des treize Réductions du 
Parana (1). 

A-peine commençoit-elle à être en re- * cc » de nt.a- 

, r ,,t, . T • #,/ 1 a cheux arrivé 

gle , que 1 Ennemi, qui avoit été plutôt ^ un Million - 

diflipé que battu , & qui n'avoit guère naiie.. 
perdu que fes Prifonniers , aïant confide- 
(1 ) On TappcUc Saint- d'abord fondée * car il 
Ignace Gua\u , apparem- paroît qu'elle a changé 
méat du Lieu où elle fut depuis de fituation. 

E Y 



i©6 Histoire 

— "~ rablement augmenté fes forces y parut à kl 

x 'c-n. yue ^ e j a Bourgade, & fit beaucoup de 
dégât aux environs. Une irruption fi iou- 
daine & fi imprévue , jetta la terreur parmi 
les Néophytes ^ & Dieu permit , pour Tint- 
tru&ion des Millionnaires, que le Père de S» 
Martin en fût frappé à un point, qu'il en per- 
dit le jugement. Il revint cependant bien* 
tôt de cet égarement ; mais Timpreuion que 
la vue du danger avoit faite lux (on efprit , 
le lui afFoiblit de telle (brte , qu'il fallut 
le renvoïcr à l'Aflbmption , & peu de tems 
après lui permettre de fortk de la Compa- 
glie, où il n'avoit point encore pris les 
• derniers engagemens. Ce Religieux étoit 
fort jeune , & avoit plus conlulté une pre- 
mière ardeur de zele, que fes forces, ayant 
que d'entrer dans une fi pénible & û$é~ 
rilleufe carrière. 
Vne Armée Pour je P. Lorençana , jamais il ne parut 
«^'indiens faj- plus intrépide. Mais , comme le danger étoic 
fit d'nne ter- p re fl' ant > il jugea à propos de brûler tout 
«tir janique. cc ^.^ nc p ouvo j t foudraire des ornemçns 
de fon Eglife , au pillage , qui paroi/Toit 
inévitable , & de faire mettre en lureté les 
Vieillards, les Femmes & les Enfans. Il 
fit enluite comprendre à ceux qui étoient 
en état de le défendre , le mérite qu'il» 
pouvoient acquérir devant Dieu en. expo- 
sant leur vie pour la défenle de la Religion , 
& ajouta quli leroit toujours au miliett 
d'eux dans le fort du péril. Tous jurèrent 
de combattre jufqu'à la mon $ Se ûs Ce 
préparaient à marcher contre l'Ennemi, 
lorsqu'on eut nouvelle que , iaifi d r unp 
«erreur panique ^ il s'étoit retiré avecjrf- 
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eipitation & fort en défordre. ■ 

Peu de tems après, un Officier Efpa- lf > lo ~ l i- 
gnol arriva à Saint-ïgnace avec un Dcta- Mortalité à 
chement , pour en retirer le P. Lorençana, fa , » cI &j! a,:5 » 
qu'on n'y croïoit pas en fureté; mais il eSc 
ne put jamais engager ce Millionnaire à 
en fortir. Ce Père fît pourtant bientôt après 
un voïage à l'AfTomption , pour y deman- 
der quelqu'un , qui pût remplacer le P. de 
S. Martin ; & à (on retour dans fon Eglife, 
il apprit que les Ennemis avoient encore 
paru dans la Campagne , & y avoient fait 
quelque dégât. Pour furcroîtde difgrace, 
une maladie contagieufe lui enleva un bon 
nombre de Néophytes , en difperfo plu- 
sieurs, qui Ce laifTerent perfuader que là 
Religion Chrétienne étoit la caufe de tous 
ces malheurs , & il y eut même des Pro- 
felytes qui en vinrent jufqu'à Finfultcr. 
Mais par fa douceur , fa patience & fa 
fermeté , il vint à bout de calmer l'orage 5 
il regagna même les plus furieux , rappella 
les Transfuges , & peu après , la Reduc* 
tion devint très florifTante. 

Tandis que ces chofes fc pafToient fur Le Père dt 
le Parana, le P. de Torrez entreprit de Torreiemre- 
• réduire les Guaycurus fous les loix de l'E- £^ n la co £ 
vangile , & deux raifons l'y engageoient. Guaycuruf * 
La première étoit de reconcilier cette Na- 
tion avec les Efpagnols , qu'elle moleltoit 
beaucoup, & qu'ils ne pouvoient pas ef- 
pérer de réduire par la force des armes $ 
a demeurer au moins tranquille. La fécon- 
de , de pratiquer par leur moïen une cônv 
fnunication plus facile & plus courte entre 
la Province du Paraguay & le Tucumas, 

S, y) 
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— Le Gouverneur & l'Evêque , auxquels if 

. commun iq Ua fon deffein, en jugèrent 
comme lui : mais ils ajoutèrent qu'ils n'o- 
foient lui répondre du fuccès. Il leur dir^ 
qu'il en connoiflbit toutes les difficultés; 
qu'il n'ofoit fe flatter de les vaincre ; mais 
que la prudence d'un Miniftre de l'Evangile 
nalloit point jufqu'à ne rien tenter dont 
la réuffite ne fut pas certaine , & que Dieu 
follicitant tous les jours des cœurs , dont 
il favoitbien que fa grâce n'amolliroit point 
la dureté , fes Envoies , qui n'avoient 
point cette certitude , auroient ,à fe repro- 
cher de n'avoir pas eflaï4 de lui gagner 
des âmes , dans le doute , quoique bien 
fondé , s'ils y réufliroient. 
Tl leur en- H avoit acquis depuis peu à fa Compa- 
roic deux gnie un Sujet d'un grand mérite & d'une 
Miflïonnai- vertu confommée , dans la Perfonne d'un 
**'* EccJénaftique , nommé D. Roch N Gonzalez 

de Santa-Cruz , né à l'Affomption , d'une 
famille très noble , & Parent du Gouver- 
neur de la Province. L'Evêque avoit jette 
les yeux fur lui pour en faire fon grand 
Vicaire , lorfqu'il entra dans la Compagnie ; 
& quoiqu'il n'eût pas encore achevé fon 
Noviciat , le Provincial le jugea mûr pour 
le Miniftere apoftolique , le nomma pour 
l'Expédition qu'il méditoit , & lui afiocia 
le P. Vincent Griffi. L'un & l'autre s'em- 
barquèrent peu de jours après fur le Para- 
guay avec deux jeunes Efpagnols & un 
Guarani, qui avoit demeuré- long-tems 
parmi les Guaycurus, dont il favoït fort 
bien la Langue. A-peine furent-ils entrés 
dans le Pais de ces Indiens , que l'allarme 



du Paraguay, Liv.VI. 109 
y fur donnée par-tout, & le bruit s'y ré- "T777T"""* 
pandit que les Efpagnols ne vouloient les *' 

attirer à leur Religion , que pour les ré- 
duire en fervitude. Ils s'afTcmbloicnt en 
?pand nombre pour délibérer fur les me- 
ures qu'ils avoient à prendre pour n'être 
point furpris , & ils envoïcrent des Ef- 
pions dans la Capitale du Paraguay , pour 
tâcher de découvrir quel étoit le véritable 
motif du Voïagc des Mifïionnaires. 

Les Percs de leur côté comprirent tonte Comme* il» 
la grandeur du péril où ils fe trouvoient e m resuf " 
engagés. Ils avancèrent cependant avec 
autant de confiance que s'ils euflent été 
a/Turcs detre bien reçus. Arrivés à la pre- 
mière Bourgade , ils déclarèrent au Caci- 
que , par la bouche de leur Interprète , 
que le defîr d'établir une paix durable en- 
tre fa Nation & les Efpagnols , & de lui 
faire connoître le vrai Dieu , étoit la feule 
chofe qu'ils fe propofoient , & qu'ils s'y 
étoient réfolus fans peine , quoiqu'ils n'i- 
gnoraflcnt point à quoi une telle démarche 
les expofoit. L'Interprète ajouta de lui- 
même , que ces Percs étoient par-tout les 
Protecteurs déclarés de la liberté des In- 
diens y mais tout cela né parut faire aucune 
impreffion fur Tcfprit du Cacique. Les Mif- 
fïonnaires ne firent pas fcmblant de s'en ^ - 

appercevoir , & ils lui dirent que pour le 
convaincre de la droiture de leur procédé , 
ils étoient réfolus de s'abandonner à fa 
diferétion , & que , fous fon bonplaifir , ils 
alloient demeurer dans fa Bourgade, &c 
commencer par apprendre fa Langue, 
Si cette tranchife ne diflipa point les 
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"xVii-i — ^ s'étoit trouvé quelque tems aupara- 
5 * vant dans un afTez grand embarras. La 
La Ville .le y^ c ^ e Xerez* qui depuis plufieurs an- 
de des Jéfui- nces n a voit vu aucun Prêtre , lui tailoit 
tes , & on les plus grandes inftances pour l'engager à 
ne peut lui en accepter la fondation d'un Collège, dont 
donner. c i| e ff ro i t d e f a i re tous i cs f ra i s , & il la 

remettoit toujours à l'arrivée du fecours 
qu'il attendoit d'Europe. Il arriva enfin , 
lorfque te Provincial étoit fur Ton départ ' 
pour le Chili ; mais la plupart des Jéfuites. 
qu'on lui envoïoit , étoient de jeunes Re- 
ligieux , qui n avoient pas encore fini leurs 
Etudes , & à-peine les autres lui fuffifoient 
pour remplir les engagemens qu'il avoit 
pris auparavant avec les Villes de Buenos 
Ayrès & de Santafé. Cela Fait , il fe mit 
en chemin pour le Chili , ou il ne fit pas 
un long féjour. 
tes Diagui- Il étoit à-peine de retour à Cordoue , 
juices pren- qu'un Courier de B. Louys Quinonez , 
nent les ar- Gouverneur du Tucuman , lui rendit une 
ksEf P 4noh! Lettre de ce Général, qui le prioit d'en- 
voïer deux de Tes Religieux aux Diaguites, 
lefcjuels avoient pris les armes , pareeque 
quelques-uns de leurs Chefs avoient été 
tués par des Espagnols. Par bonheur le 
Provincial avoit actuellement fous fa main 
. » les P^res Jean Dario & Diegue de Boroa , 
dont le premier venoit encore tout récem- 
ment de pacifier les Calchaquis, & le 
fécond ne faifoit que d'arriver d'Efpagne , 
. & il les fit partir iur le champ pour San- 
tiago, afin de recevoir les ordres & les 
inlîruàions du Gouverneur. Nous avons 
Vu. que les Jéfuites avoient été contraints 
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de fortir de cette Ville ; ils y croient fort . - 

regrettés de tous les Habit ans, & plus l ' 1 l* 
encore des Indiens des environs , dont les 
intérêts les avoient brouillés avec les Es- 
pagnols , & qui ne ccffbicnt de les rede- 
mauder avec les plus grandes inftanecs. 
Cette heureufe difpofîtion des efprits àleur 
égard , & le befoin qu'on avoit d'eux , 
furent caufe qu'ils furent très bien reçus 
dans cette Ville ; & le bonheur qu'ils eu- 
rent de réconcilier l'Evêque avec Dom 
Alfonfc de Ribcra, PrédécefTcur de Dom 
Louys Quinonez , & qui n'étoit pas en- 
core parti pour le Chili , dont il étoit 
nommé Gouverneur , leur attira les applau- 
diffemens de tout le monde. 

Dès qu'ils curent reçu leurs inftruétions, On leur ci», 
ils fe mirent en chemin , & parcoururent voie deux Jc - 
tout le Pais qui féparoit te Villes d e i uic "> fu " è, 
m Londres & de S. Michel , dont la grande* . 1 f °*" 
Vallée K Algonquinca fait la meilleure * 
panie. Ils traverferent enfuite les Monta- 
gnes voifînes , où ils eurent le bonheur de 
gagner bien des âmes à Jefus-Chrift , & 
arrivèrent enfin chez les Diaguites, qui 
les reçurent comme leurs Protecteurs , en 
leur difant , les larmes aux yeux, » fi vous 
» aviez été avec nous, nos Chefs n'au- 
» roient pas été maffacrés «. Ils ajou- 
terent qu'ils leur remettoient tous leurs 
intérêts , & ils promirent d'oublier tout le 
paffé , pourvu qu'on n'entreprît point fur 
leur liberté , & qu'on les laifïat tranquilles. "-■ 
Les Pères leur donnèrent fur cela toutes 
les a/Turances qu'ils pouvoient fouhaiter j 
te après les avoir calmés fui la crainte d'un 
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1611-11 5 ou 8 > ^ * cur * tolt P* us m f u PP orta blc que 
*' la mon, ils les exhortèrent à fc foumtttre 
volontairement à celui d'un Dieu , qui ne 
veut point d'hommages forcés 5 dont plu- 
fîeurs d'entr'eux avoient déjà éprouve la 
douceur , & qui leur procureroit une liberté 
beaucoup plus eftimable que celle dont ils 
étoient u jaloux. 

Ils les trouvèrent aufli dociles fur ce 
fécond article que fur le premier; ils en 
baptiferent jufqu'a cinq cents ; ils réconci- 
lièrent, par le Sacrement de Pénitence, 
ceux qui avoient été baptifes plufieurs an* 
nées auparavant ; ils briferent , fans que 
perfonne fe mît en devoir de s'y oppoler, 
tous les inftrumcns & les objets de leurs 
anciennes fuperftitions. En un mot, on 
les lailTa faire , & on fît tout ce qu'ils • 
Voulurent , ^treequ'on étoit perfuadé qu'ils 
n avoient en vue que le bonheur de la Na- 
tion. On auroit bien fouhaité de les retenir 
pour toujours ; mais ils ne pouvoient fc 
difpenfer d'aller rendre compte à l'Evêque 
& au Gouverneur du Tucuman , du fuccè» 
de leur Commiffion : ils promirent aux 
Diaguites qu'on ne les abandonneroit pas, 
& ils les inftruifirent de tout ce qu'ils dé- 
voient faire , en attendant qu'on leur en- 
voyât un Pafteur. 
Arrivée iVun Sur ces cntre &i tcs * D. François Alfaro 
Vifitcar roïal arriva au Tucuman en qualité de Vifitcur, 
au Tucuman. chargé des ordres du Roi Catholique, dont 
un des principaux étoit d'abolir absolument 
le fervice perfonnel dans toute l'étendue dé 
ces Provinces , & de régler la manière dont 
on devpit traiter les Indiens qui. étoient 
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en Commande^ pour empêcher qu'on ne , 
leur donnât aucun lieu de fe plaindre , ' * 

enforte néanmoins que les Efpagnols fuf- 
fent maintenus dans leurs droits légitimes. 
La difficulté étoit de les faire convenir fur 
ce qu'on devoit entendre par ces droits. 
Le Service perfonnel , fur le pié où il 
étoit , ne pouvoit être regardé que comme 
l'abus des Commandes. Il étoit bien diffi- 
cile de le réduire à fes juftes bornes 5 & 
e'eft ce que toute l'autorité des Souverains, 
les xepréfentations des Evêques , & la fé- 
vérité des Gouverneurs & des Magiftrats , 
n'ont jamais pu faire. 

Le Vifiteur, après avoir déclaré les in- Décret à ce 
tentions de Sa Majefté , & entendu en par- fu J«« 
ticulier plufîeurs perfonnes des mieux inf- 
truites de cette affaire , convoqua une 
Aflcmblée , où tout fut examiné & difeuté 
fortàloifir. On drefTa enfuite, d'un con- 
fentement unanime , un Décret , qui fut 
conçu en ces termes : » Nous , fouffignés , 
» & fpécialcment affemblés , vu les Cr- 
«> donnances du Roi , notre Seigneur , que 
9» Dieu conferve , & tout bien examiné par 
»-lc Seigneur D. Gonzalez de Abrego, • 
» ci-devant Gouverneur du Tucuman , au 
« fujet du fervice perfonnel , nous décla- 
» rons que ce fervice , de la manière dont 
m il fe pratique dans cette Province, eft 
» illicite pour les raifons publiquement 
» alléguées par chacun de nous; en foi 
*> de quoi nous avons figné , D. Ferdinand 
« Treco , Evcque du Tucuman , Dom 
» Alfonfe de Ribcra , Gouverneur du 
» Chili , D. François Alfi«o , Confeiller & 
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" T ^ fT tt » Vi/îteur du Roi , D. François Sancedo , 
l * ll ~ l >' „ Tréforier de l'Eglife ^ Cathédrale de 
» Santiago ( i ) , Frère Chriftophe Ayola t 
9» D. Louis Quinonex , Gouverneur du Tu- 
» cuman , Frère Pierre Lcpcz , le Licencié 
» Valcre , Antoine Rofillon , & autres 
99 Notables. 

Cela fait* le Vifiteur le rendit à Cor- 
doue 5 où le mal , qu'on vouloit corriger , 
étoit encore plus grand qu'à Santiago 5 il 
y fit publier les ordres du Roi , les Edits du 
Viccroi du Pérou , les Arrêts de l'Audience 
roïale des Charcas^ & le Décret dont nous 
venons de parler. Il trouva de grands obs- 
tacles à leur exécution 5 & il crut devoir 
ufer de quelques rnénagemens , dans Tem- 
pérance -que par la voie de la douceur il 
ameneroit plus aiférpent les efprits à une 
obéiffance parfaite. On ae dit point juf- 
<ju* où il porta la condescendance 9 ni 
l'effet qu'elle produifît *4ors : ce qui eft 
certain , c'eft qu'il re£a peu de tems danj 
cette Ville , ?: que le fervice perfonnel n'y 
fut pas long-tems réduit à fes juftes bornes^ 
fi même .il le fut. 
teVMteur ^ av °î t rencontré à Cordoue D. Dieguc 
Çaflc à TAi* Marin Negroni , norhmé Gouverneur du 
îbmprion. Le Paraguay , & le Provincial des Jéfuites , 
F | ls dl ^ U j. a I avec lefcjuels il partit pour fe rendre à 
cura* va^ii- l'Aflomption. Comme ils en approchoientj 
dçyamdclui. ils furent aflez furpris devoir venir à eux 
un grand Bateau couvert de feuillages & 
de fleurs, où étoit le Fils de D. Martin, 
Cacique Guaycuru , envoie par fon Perc 
au-devant du Vifîteur , pour le complu 
(0 Depuis Eyêque au Chili. 
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rncntcr de fa part , & lui demander la pcr- *> 

mifïïon d'aller lai-mémc lui rendre fes l6ll-I l» 
devoirs, Le jeune Indien s'acquitta de fort 
bonne grâce de fa Commiffion : & tout le 
monde fut fi charmé de la manière dont il 
parla , que pour lui témoigner une con- 
fiance entière , le Vifiteur , le Gouverneur 
& le Père de Torrez 9 firent le refte du 
voïage dans fon Bateau. 

D. Martin arriva prcfqu'auflfi-tôt qu'eux te Cacique 
à l'AfTomption , accompagné du Père Gon-r vient le f*- 
zalez , & d'un grand nombre de Guay- J. ucr * VA£ * 
eurus , & il y fut très bien reçu. Il avoit fom P :iott * 
amené avec lui un autre de fes Fils , âgé 
de deux ans , & il pria le Père de Torrez 
de le baptifer. Le Provincial y confentit : 
le Vifiteur & le Gouverneur voulurent tenir 
l'Enfant fur les Fonts du Baptême , & le 
' Cacique les engagea à appuïer la demande 
qu'il fit au P. de Torrez, de ne point re- 
tirer de fa Bourgade les deux Mifiionnaires, 
comme il avoit oui dire qu'il vouloit faire. 
Le Provincial ne put renifer à ces Mef- 
fieurs ce qu'ils lui demandèrent; mais il 
avertit le Cacique, que fi ks travaux de 
ces Pères continuoient^ d'etre aufli infruc- 
tueux qu'ils l'avoient été jufques-là, il ne 
fourroit fe difpenfer de les rappeller bien- 
tôt. Le P. Gonzalez y refta néanmoins 
*aflcz peu de tems, mais le Père Romero 
le remplaça. ^ 

Le Vifiteur de fon coté fit publier à Règlement 
l'AfTomption , comme il Avoit fait à Santia- yj" tcu p r ar 4 
go & aCordoue, les ordres du Roi, au pAjIbmptia* 
iujet du fervice perfonnel 5 mais les prin* 
cipaux Hajbuans, dont piufieurs tenoient 
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■■' clavage , comme il avoit fait jufques-là i 

l n-13. ^ q Ue déformais il ne les regarderoit plus 
que comme fes Enfans. Cette démarche fit 
impreflion fur la plupart de ceux qui étoient 
dans le même cas 5 on fe radoucit à l'égard 
des Jéluites , & on les engagea à rentrer 
dans leur Collège; mais il eft toujours 
refté dans cette Ville , fur-tout depuis que 
l'abus du fervice perfonnel a recommencé , 
un fond d'indifpofition contre ces Reli- 
gieux , que nous verrons dans la fuite plus 
d'une fois éclater d'une manière à laquelle 
• on ne fe feroit pas attendu , & qu'ils ne 
s'étoient point attirée. 
Us font Tandis que ces chofes fe paflbient dans 
miffi rétablis l a Province de Paraguay , le,Vifiteur étoit 
3 Santiago. retour né au Tucuman pour faire rétablir 
les Jéfuites à Santiago. Dom Jean de Men- 
doze &Luna, Marquis de Montes claros, - 
Viceroi du Pérou , & l'Audience roïale des 
Charcas, lui avoient écrit fur cela des 
Lettres très prenantes. Le Magiftrat de 
cette Ville follicitoit ce rétablifTement 
avec beaucoup de vivacité. Le nouveau 
Gouverneur de la Province , & fon Pré- 
décefTeur, que quelques affaires retenoient 
encore au Tucuman , & qui avoit reçu du 
Roi de grands reproches de ce qu'il avoit 
foufFert que ces Religieux fe fuffent retirés, 
y travailloient avec zèle , & l'Evêque dé- 
ploroit avec larmes la foiblefle qu'il avoit 
marquée en cette occafion. Ces Pères de 
leur côté témoignoient une grande indif- 
férence pour leur retour , par la raifon 
3u'ils ne vouloient pas s'engager à rien qui 
onnât lieu de croire qu'ils condamnoient 

1* 
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ta conduite qu'ils avoient tenue & qu'ils . - 

étoient bien réfolus de ne pas changer au ~ ** 

fujet des Indiens. Enfin le P. de Torrez 
étant venu à Santiago pour prendre quel- 
que arrangement avec le Gouverneur , fut 
agréablement firrpris de voir tous les Or- 
dres de la Ville iui demander de concert 
qu'il leur rendît fes Religieux. 

Il reçut comme il le devoit de fi obli- 
geantes prières, & le Vifitcur aflîgna les 
revenus du Collège , partie fur le Domaine , 
Zc partie fur les fonds de la Cathédrale. On 
établit enfuite un Séminaire pour l'éduca- 
tion de la Jeuaeffe, lequel a depuis été 
transféré à Cordoue , qui eft aujourd'hui 
la Capitale de la Province & le Siège de 
l'Evêché 5 & le P. Jean Romero fut chargé 
du Gouvernement de ces deux Maifons. 
Il arriva prefque dans le même tems , que 
les Efpagnols, effraies par des accidens 
qu'ils regardèrent comme des effets de 
la colère du Ciel contre ceux qui avoient 
le plus abufé des Commandes , renoncèrent 
de bonne foi au fervicc perfonnel. Il y en 
eut même , qui , pour dédommager les In- 
diens de PopprefUon ou ils les avoient te- 
nus, leur firent de grandes largefTesj 8c 
ces pauvres gens , tranfportés de joie , éle- 
voient jufqu au Ciel ceux à. qui ils croïoient 
avoir la principale obligation de Tadou- 
cinement de leurs peines , les invitoient de 
toutes parts à s'établir parmi eux , & leur 
promettoient une docilité & une foumif- 
iion dont ils feroient contens. Eut ^ . 

Tout étant ainfi réglé dans le Tucuman , j u aj ons des 
le P. de Torrez tourna toutes fes penfées Giuiauis. 
Tome II, î 
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itil-ix. vers ^ e Guayra , & commença par y en- 
voler le P. Antoine Ruiz de Montoya, 
nouvellement arrivé d'Efpagne , au fecours 
des Pères Maceta & Cataldino , qui ne pou- 
voient plus fuffire au nombre prodigieux de 
Guaranis qui venaient fe ranger fous leur 
conduite. Les quatre Réductions que ces 
Millionnaires avoient déjà formées , n'é- 
toient pourtant pas encore bien peuplées 
de Chrétiens , pareeque ces Pères avoient 
remarqué que la plus grande partie des 
Profélytcs n'y étoient encore attirés que 
par l'efpérance de n'être plus inquiétés par 
les Efpagnols & par les Portugais du Brefîl ^ 
& d'être plus en état de fe défendre contre 
leurs anciens ennemis. D'ailleurs ils appor- 
toient dans ces afyles toute leur férocité , 
•une ftupidité peu différente de celle des 
Brutes, une indocilité que l'amour d'une 
liberté mal entendue leur faifoit regarder 
comme une noble fierté , en un mot , tous 
les vices des Barbares , & un attachement 
prcfqu'invincible à toutes leurs fuperfti- 
tions. C'étoit cependant beaucoup de les 
avoir tirés de la vie errante qu'ils menoient 
pour la plupart , & des occafions journa- 
lières de fe livrer à tous leurs penchans. Si 
tous ne profitoient pas , autant qu'il eût été 
à fouhaiter , des Inftru&ions qu on leur fai- 
foit , ils écoutoient du moins aflez volon- 
tiers ce qu'on leur difoit. Le mal étoit que 
plufîeurs ne faifoient que femblant de fe 
rendre aux vérités qu'on leurprêchoit , ou 
qu'elles ne faifoient fur leurs elprits que des 
impreffions paiTageres , d'où il arrivoit que 
pluliçursfelaiToieat bientôt d'une rie aufi 
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réglée que celle qu'on leur faifoit mener , ' 
& retournoient dans leurs Bois & dans leurs l * 1 l ~ l ** 
Montagnes lorfqu'on s'y attendoit le moins. 
• Pour arrêter ces défertions , il falloit fou- 
vent effuïer les écarts de gens qui n'écou- 
toient plus la raifon & prenoient ombrage 
<ie tout , que le moindre accident mettoit 
<en fureur , à qui le plus léger foupçon faifoit 
regarder leurs Miffionnaires comme leurs 
plus dangereux Ennemis , foutenir tous les 
sefForts de l'Enfer , qui par fes Supôts met- 
toit tout en ufage pour traverfer l'œuvre de 
Dieu , pourvoir en même tems à la fureté 
•des Réq^ions , & à la fubfîftance de ceux 
<qu*on y avoit réunis , & le voir tous les 
jours à la veille d'être infultés au dedans par 
ceux mêmes qu'on travailloit à mettre à 
l'abri des infultés du dehors. Enfin la 
confiance de ces Hommes Apoftoliques 
vint à bout de vaincre tous les obftacles- 
Dn très grand nombre de ceux qui s'étoienc 
montrés les plus rebelles aux impreûfons de 
la Grâce , demandèrent le 6aptétn«te*oa 
ne leur accorda qu'après les ava^Froen 
éprouvés ; & d'autres vinrent en fi grand 
nombre demander à être inftruits , qu'il fal- 
lut fonger à faire de nouvelles Colonies. 

Souvent auflï on les alioit chercher dans Courfes des 
leurs retraites lès plus ittaccemHes, U* Mif- Miffiooodret 
lionnaire'fe mettait en campagne y *cà>in- phyte e s s , pour 
fagné d'une tro~upe des plus anciens :& des gagner des ^ 
plus fervent Néophytes , aflefc 'mal armés , mes à Jefu*-; 
& avec très peu de provifibns ; comptant Chrifl. 
moins fur leurs flèches que furla Providen- 
ce , quoique la plupart du tems ils ne duf- 
fent s'attendre à trouer que dei fruits ûiu-> 

Fij 
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vages & des racines ameres, & prefque ja* 
1 '• maisd'eau, qui fut potable. Après avoir 

marché tout un jour fous un Soleil brûlant , 
à-peine pouvoient-ils gagner un endroit fur 
-pour y repofer la nuit , encore leur repos 
ctoit-il bien troublé par une multitude in- 
.finie de Moucherons , qui leur mettoit tout 
le vifage en feu 5 & lorfqu'épuifés par la 
faim , par la foif , par la xhaleur & par les 
infomnies , ils tomboient malades , ils fe 
trouYoient fans aucun fecours , & étoient 
contrains de retourner fur leurs pas , ou de 
continuer leur route , n'y aïant pas de fureté 
à refter où ils étoient. Éft 

Aux grandes chaleurs fuccedent , ainfi 
que je l'ai déjà remarqué , des pluies fï abon- 
dantes , que les Rivières débordées inon- 
j dent toutes les campagnes. Si ces inonda- 
tions étoient réglées , on pourroit s'en ga- 
rantir 5 mais elles furviennent fouvent 
lorfqu'on s'y attend lç moins , & elles font 
quelquefois fi fubites , qu'on fe trouve tout- 
d'çÀMpip dans l'eau jufqu'à la ceinture , Çc 
qdHP^ momens après jufqu'aux épaules. 
Ce que nous avons vu qui étoit arrivé au 
Père de Onega , prouve qu'on en auroit 
bientôt. quinze pieds aurdeflus de la tête , fi 
on ne trouvoit pas des Arbres fur lesquels 
on pût monter. Auflî çft-il rare que ces ac~ 
cidens ne coûtent pas la vie à quelqu'un. 
. La moindfe incommodité qu'on fouffredans 
ces courfes , eft de ne trouver prefque ja- 
mais un terrein aflez élevé , pour y pouvoir 
paffer la nuit fans être couche dans la boqe t 
Dans les faifons même qu il n'y a rien de 
fcmWaWe à craindre, il eft fort ordiuajrçdQ 
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ftc pouvoir avancer , quen s ouvrant un I ^ Il ^ l , 
fanage au travers des Bois , & fans avoif 
toujours la hache à la main. L'ouvrage n'a-» 
yance qu'autant que les Millionnaires don- 
nent l'exemple ; & dans les commencçmens 
il eft arrivé a plus d'un de ces Pères de fe 
voir abandonnes de tous leurs Indiens au mi- 
lieu d'une Forêt , Se d'être obligés , pout 
ne pas refter feuh à la merci des Bêtes fé- 
roces , contre lefquclles ils n'av oient pas de 
quoi fe défendre , ou des Barbares , dont 
ils ne pouvoient efperer de quartier , de re- 
brouner aufli chemin. Mais tout cela étoic 
compté pour peu de chofe au prix des con- 
tradictions que ces Religieux avoiént à 
efTuïer de la part de Ceur, qui de leur côté 
cherchoient partout des Indiens pour en fai- 
re des Efclaves 5 & dans le tems dont nous 
parlons , il s'en fallut peu que des Efpa- 
gnols ne rendirent inutile tout ce qu'on! 
avoit déjà fait pour la réunion & la con- 
verfion des Guaranis. 

Des Habitans de Viilarka s'aviferent de *{ x f c f*£ 
faire courir un bruit , qui fe répandit four- p™o!s pour 
dément jufqu'à l'AfTomption , que les Mif- faire foctir tes 
fîonnaires ne recueilloient aucun fruit ddJéfuitcs du 
leurs pénibles travaux 5 Se tant de pcrfonneS Guyara. 
en furent perfuadees , que ces Pères furent 
furpris d'apprendre que leurs Supérieurs fon- 
geoient férieufement à les rappeller. Quel- 
ques difeours qu'ils entendirent eux-mêmes, 
leur firent foupçoriner d'où cela pouvoit ve- 
nir -, & le Père de Montoya fut chargé d'al- 
ler défabufer le Provincial. Il partit avec 
fix Indiens , & il avoit à-peine fait la moi- 
tié du chemin, que fes Néophytes étant 

f iij 
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* i(ii-i x na * ^ ^ av * s ^ u ' on changeât cette Bbuï^ 
*' eade de place j & en vifîtant le Pais , pour 
îui chercher une fituation plus avanta^eute , 
il s'avança jufqu* à la petite Rivière cfe Xe- 
juy , laquelle fe décharge dans Te Parana , 
environ par le vingt -quatrième degré de 
Latitude auftrale. Comme il avoit été obligé 
de traverfer un Pais aiTez peuplé d'Indiens 
errans , ces Barbares s'étonnèrent fort de fa. 
haidiefle à s'engager fi avant fans efeorte , 
d'autant plus qu'aucun Eipagnol n'avoit en- 
core pénétré jufques-là , & quelques-uns lui 
en témoignèrent leur furprile. Il leur répon- 
dit qu'il n'ignoroit point combien ilss'é- 
toient rendus formidables à tous leurs Voi- 
fins , & même aux Espagnols : » Mais le 
9» tems , ajoûta-t-il, elt venu de vous fou- 
aï mettre à l'aimable joug du vrai Dieu , qui 

*— « » eft celui des Chrétiens. Cette Croix , que 

» vous voïezque je porte , plus puijTante 
a» Que les armes des Espagnols , eft ma dé- 
m fenie, & me iuffit pour vous foumettre à 
v> fon Empire. Plein de confiance en la 
9» venu , je viens vous exhorter à recon- 
» noître ce Dieu , Créateur du Ciel & de 
9» la Terre. Ecoutez-moi , j'ai à vous inti- 
9» mcr4es ordres de celui , qui fans effufion 
9» de fang , a fubjugué les Nations les plus 
9» redoutables ; je luis fon Envoie , & je n'ai 
a» que des paroles de paix à vous porter de 
» fa part. 

Les Barbares Pécouterent & l'admirèrent ; 
& il n'eut aucune peine à obtenir d'eux qu'ils 
lui (crvifTent de Guides pour continuer fon 
chemin. Il parcourut ainfi plus de cent 
Ijcues, prêchant partout Jefus-Chrift cru- 
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cifîé pour le falut des Hommes. Mais il — ~ " — 

comprit bientôt qu'il falloit du tems à la l ll ~ * # 

femence de la parole qu'il avoit jettée dans 

cette terre , pour y germer , & il retourna à 

Saint-ïgnacc, 011, quoiqu'il futreftéfeul, 

le Père Lorençana aïant été rappelle à l\Af- 

fomption pour y reprendre le Gouvernement 

de Ion Collège, il accrut fi. fort en affez 

peu de tems le nombre des Habitans de 

cette Rédu&ion , qu'il fis détermina enfin 

à la laifler dans le lieu ôd il Tavoit trouvée. 

Cependant les Je fuites le trouvoient alors ' — 

au Paraguay dans une fîtuation qui de voit I ^ I 3" I 4- 
bien leur faire comprendre que plufieurs Calomnies 
perfonnes ne les voïoient pas de bon œil , P uWléc * c ?n- 
& ils paioient bien cher la protection que le KS# 
Roi Catholique donnoit à toutes leurs en- 
treprifes. Le Père François del Vallé fut ac- 
eufé en Juftice d'avoir révélé le fecret de la 
Confeffion , & abufé d'une Femme. Il étok 
même fur le point de fuccomber fous une 
aceufation fi atroce , lorfque le Délateur , 
forcé par les remors de fa confeience , fe 
rétracta juridiquement. Le Gouverneur de 
la Province vouioit qui! fut puni fuivant la 
rigueur des ^oix , mais TAccufé intercéda * 
fi vivement pour lui , qu'il obtint fa grâce. 
Dans le même tems le Père Diegue HoU 
guin , qui pendant Tabfence du Perc Lo- 
rençana , gouvernok le Collège de l'Af- 
fomption , avoit été chargé par le Com- 
minaire du Saint-Office , de fuppléer pour 
lui dans l'exercice de cette Charge j & fou 
' exactitude à s'acquitter de fbn devoir avoit 
déplu à que lques perfonnes. On cria (i 
haut; &«fe)mmiilaire fe laiffa tellement 
W^ F y 
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. prévenir contre lui à fon retour , qac (ans 

* ~ *' vouloir l'entendre , il lui ordonna d'aller 
rendre compte de fa conduite au Tribunal 
fuprême de l'Inquifition de Lima. Il partit 
- furie champ ; mais il n'avoit guère fait que 
la moitié du chemin , qu'il reçut une Lettre 
du grand Inquifiteur , qui lui mandoit que 
fon innocence avoit été pleinement éclair- 
cie , & qu'il ne prît pas la peine d'aller plus 
loin. Par la même voie le CommifTaire fut 
deftitué de fa Charge , pour avoir donné 
trop de créance à des rapports qui dévoient 
lui être fufpec'ts , & elle fut donnée au Perc 
Holguin. 
Conduite Enfin un Eccléfîaftique , qui avoit encore 
I îo wï oî ft f un Porté les chofes plus loin contre ces Reli- 
& Tes fuites. g ieux > en fut aulïi plus léverement puni. 
Le Père Cataldino aïant été obligé de 
faire un voïage à l'AfTomption , pour des 
affaires qui paroifToient devoir l'y retenir 
stffez long-tems , & n'arant laiilé dans le 
Guayra que les Pères Maceta & de Mon* 
toya , quelques Habitans de Villarica Ce 
flattèrent que s'ils pouvoient encore écarter 
un de ces deux Millionnaires , l'autre fuc- 
comberoit bientôt fur le poids du travail , 
&. qu'il leur feroit alors très ^aifé de fe ren- 
dre les Maîtres des Néophytes deftitués de 
Pafteurs. Leur efpérance s'accrut bientôt 
par l'arrivée d'un Chanoine de l'Affomp- 
tion , qui 9 pendant la vacance du Siège 
Epifcooal , avoit été établi Vicaire général , 
& Subftitut du Commiffaire du Saint-Office. 
Cet Eccléfîaftique n'aimoit point les Jéfui- 
tes, & après avoit conféré a vec quelques 
Habitans de la Ville ; qui ctojp les plu* 



• u Paraguay. Liv.Vj. ijt.' 



animés contre ces Religieux , il publia qu'A j$j 3-14. 
étoit venu pour en délivrer le Guayra. 

Il ne voulue pourtant pas ufer d'abord de 
toute l'autorité qu'il prétendoit avoir pour 
cela; il jugea à propos de commencer par 
travailler à indiLpoter les nouveaux Chré- 
tiens contre leurs Millionnaires, & il en 
ébranla, un aiTez grand nombre à force de 
calomnies. Il ordonna enfuite au Père de 
Montoya de fe rendre à l'Aflomption , pour 
y déclarer ce qu'il avoit fa.it de pluheurs 
Lettres que des Inquifiteurs lui avoient 
adrefTées pour des Particuliers. Il les avoit 
toutes remifes à ceux à qui il devoit les ren- 
dre , il n'avoit pas cru devoir en demander 
des récépiffés , & plufîeurs foutinrent qu'ils 
ne les avoit pas reçues. Il fut donc obligé 
de partir ; & le Père Maceta , chargé feul de 
toutes les Eglifes ,* fe confoloit avec un petit 
nombre de Néophytes , qui ne s'étoient 
pas laines féduire. Mais on trouva encore 
moïen de lui en débaucher une partie y & 
furtout un Cacique nommé Maracona , qui 
jufques-là avoit pris dans toutes les occa- 
iïons la défenfe des Millionnaires. 

Il ne perdit pourtant point courage : il ' 
aflçmbla dans l'Eglife tous ceux qui gar- 
doient encore avec lui quelques mefures , 
monta en Chaire • & ne lear dit que ces 
mots : » Mes Enfans , que j'ai engendrés 
*> à Jefus-Chrift , je vois tout ce qui fe ma- 
» chine contre vous , plutôt que contre moi , 
» & contre mes Frères ; mais foiez aflurés 
■n que les Auteurs de cette intrigue mourront 
»» dans peu de jours cc . Dès Te lendemain 
Maracona 8c deux autres Caciques tombe-* 

î v j , 
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iiiz-14. rcnt ma ^ cs 9 & moururent au bout cfe*. 
' quatre jours , après s'être reconciliés avec 

Dieu , & demandé pardon au Millionnaire. 
Le Grand Vicaire étant retourné peu de?, 
tems après à TAffomption , fut mordu par 
une Vipère , & en mourut. Le Père de 
Montoya fut renvoie à fa Miflion pleines 
ment juftiflé par un bon Aéte 5 & le Père 
Cataldino l'y fuivit de près. Peu à peu le 
Troupeau fe réunit autour des Paftéurs , & 
eette Chrétienté tira un nouvel éclat de Fo- 
rage qu'on avoit excité pour renfevelir (bus 
fes ruines. 

Rien ne contribua peut-être d'avantage 



I ^ I 4» à ce renouvellement de ferveur que tant de 
Evénement marques de la Juftice divine y avoient 
ingulier* commencé > qu'un événement aflez fïngu- 
Iier , dont îe Père de Montoya fut témoin 
dans la Bourgade de Lorette , & qu'il n'a 
peut-être juge miraculeux , qu'à caufe de 
l'effet qu'il produifit. Voici comme il' le 
rapporte lui-même ( 1). » Un Indien de bon 
»> efprit & de bonnes mœurs , tomba dan- 
a* gereufement malade , & m'appella pour 
» le confeffer & lui adminiftrer les derniers 
» Sacremens ; ce que je fis. Comme il n*y 
» avoit plus Keu d'efpérer qu'il guérît y & 
a» qu'une affaire prenante m'appelloit aiï- 
» leurs , je le quittai après avoir ordonné 
39 toutes chofes pour fa fepulture 5 en effet , 
» peu de tems après il expira , du moins 
w tous ceux qui étoient autour de lui n'en 
os doutèrent point , & à mon retour j'apper- 
» çus celui a qui favois recommandé de n$> 

( 1 ) ConquifU efpiritual , page 22 . 
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*> le poiût quitter , qui fe difpofoit à l'en- x ^ lÂ 
» terrer. v 

» Vers le midi on n*dftbnt dire que le 
» Mort étoir renufeité , â?ïfemandoit à me 
» parler ; j'y courus & le trouvai avec un 
»vi(age tort guai au milieu d'une foule 
» d'Indiens. Je lui demandai ce qu'il lui 
» étoit arrivé depuis que je ne l'avois vu %. 
» & il me répondit que le moment d'après 
» que je l'avois quitté , fon Ame s'étoit fé- 
» parée de fon corps , & que s'imaginant 
» être dans un endroit qu'il me montra près 
» de (on Hamach , il apperçut un Démon , 
» qui lui dit , tu es à moi ; qu'il lui réron- 
» dit que cela ne pouvoit pas être , puisqu'il 
» s'étoit confefTé de fon mieux , & qu'il 
» avbit reçu le faint Viatique ; que le Dé- 
» mon fui avok foutenu que (a Confeffion 
*» n'avoit pas été bonne y pareequ'il ne s'é- 
» toit pas aceufé de s'être enivré deux fois , 
w à quoi il répliqua que c'étoït un pur oubli , 
a» & qu'il elperoit que Dieu ne lui impute- 
» roit pas 5 que le Démon perfïftant à dire 
» que fa Cbnfeflion avoir été îacrilége \ 
» Saint Pierre parut accompagné de deux 
» Anges , & mit en fuite le malin Eiprit. 

w Je lui demandai à quoi il avoir reconnu 
» que c'étoit le Prince des Apôtres , qui 
» étoit venu à Cm (ecours , & il me ré- 
as pondit qu'il: n'en avoit point douté 5 & 
9» quoiqu'il n'en eût jamais vu aucune Ima- 
» ge , il me le dépeignit comme on le re- 
» pré(énte ordinairement. Ce Saint , conti- 
» nua-t-il , me couvrit de fon Manteau 9 
« & je me fentis auflîtôt tranfporté dans les 
» airs. J'appcrçus d'abord des Campagne^ - 
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— » charmantes , un peu plus loin une grande 

J**4- » Ville toute ronde, dod fortoit une lu- 
*> miere fort éc lygn te. Alors le Saint Apô- 
m tre & les AngHlf arrêtèrent 5 & le pre- 
» mier me dit , en jnc quittant : c'eft ici la 
» Cité de Dieu , nous y habitons avec lui} 
» mais le moment d'y entrer n'eft pas en- 
33 corc venu pour toi. Il convient que toa 
m arae fe réunifle à ton corps , & dans trois 
33 jours tu iras à i'Eglife. Tout difparut à 
•» l'inftant , & je me trouvai plein de vie 9 
«•comme vous me voïez. 

» Je compris par les dernières paroles de 
» -Saint Pierre , que cet Homme devoir 
» mourir au bout de trois jours , & je lui 
» demandai ce qu'il en penfoit lui-même : 
» Je penfe , dit-il , que Dimanche prochain 
33 on portera mon corps à l'Eglile, & je 
» tiens pour certain que je ne fuis revenu en 
» vie-, que pour fxnorter mes Parens & 
» tous les Chrétiens à fe rendre attentifs à 
»> vos • Inftruétions. Je lui fis apporter à 
3» manger, & il mangea avec appétit. Ce 
*> jour-la & le lendemain totfte la Bourgade 
» le- vint voir , & il ne ceffa d'exhorter tout 
m le Monde â bien vivre. Quelques Infî- 
•> dcles fe trouvèrent mêlés avec les Chré- 
yy tiens qui le vifîterent , & il leur dit de 
9» très belles chofes pour les engager à em- 
33 braffer notre Religion. Il témoignoitun 
» grand defir d'être au plutôt Habitant de 
33 la célcfte Cité , & il difoït que les ter- 
a-> mes lui manquoient pour exprimer tout ce 
» qu'il avoit vu. Le Dimanche de grand 
w matin il fit un aveu public des deux ne- 
?> chés dont le Démon lui avoit rappelle le 
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™ fouvenir , fc confeffa encore générale- xtfi^ 
» ment , & quelques momens après il exr 
=« pira. m 

Le caractère 3e l'Homme^ Apoftolique , . 
dont je viens d'abréger le récit , la réputa- ' 
tion qu'il s'étoit faite en Efpagne d'être un 
des plus favans Hommes de fdn «tems , les* 
actions héroïques que nous lui verrons 
faire dans la fuite , la haute idée qu'il a- 
laiflee dans l'Amérique de fa fainteté , & la 
part qu'il a eue à rEtablifTement de la Ré- 
publique Chrétienne , dont j'ai donné la - 
Defcription , ne permettent pas de révo- 
quer en doueqpe qu'il a publié dans un Ou- 
vrage imprimé (bus fes yeux. D'ailleurs , ce - 
qu'il a exécuté avec des travaux immenfes , ^ 
& un courage qu^pun obftaclé n'a jamais- 
pu ébranler , pouvort" bien ami ré ment en- 
gager le Ciel a y coopérer par des j^rveil- 
les fenfiblesr A quoi on peut ai JBfc que - 
ce ferok peut-être faire trop d'noriheur à 
la fagefle de ceux , dont Dieu a' bien voulir * 
fe" fervir pour former dans le centre de là • 
Barbarie une Eglife fi merveilleufe , que • 
de croire que le Ciel ne l'a point quelque- 
fois fécondée par des traits ferïfibles de fa" 
toute-puifTance ; & quiconque examinera* » 
les chofcs fans prévention , conviendra que -- 
toute Imprudence humaine n'a pu , faris le 
fecours des Miracles , porter un fi bel Eta- 
bliiîement à une fi grande perfection. Auffi* ", 
s'en eft-il fait plus d'un , & afTez pour faire 
comprendre à ceux qui n'étoient que les 
inftrumens du îoûverain Maître des cceurs y 
qu'en vain ils auroient travaillé à ce bel 
Edifice § s'il n'en ayoit été le principal Ou- 
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vricr , & que toat ce qu'ils peuvent apporter 




if if. 



Une nom- Us l'ont même expérimenté plus d'une 
breufe chré- fois dans des entreprifes aurTi-bien concer- 
tienté aban- t ^es , & f ourlées avec autant de courage , 

pourquoi & ^ Ue Ce ^ CS ^ ont CU * e P* US S ranc * fuccès. 
* ' En 16 1 5 , le Virrteut roïal , dont j'ai parlé , 
les avoit engagés à fe charger de trois Bour- 
gades Indiennes de trois Nations différen- 
tes , mais affez proches les unes des autres 9 
& fituées au Nord de FAffomption fur la 
petite Rivière de Guarambot^ qui vient de 
l'Orient fe décharger dans le Paraguay par 
les vingt-trois dégrés a en viron trente mi- 
nutes de latitude SmjPUne de ces trois" 
Bourgades étoit compofée de neuf cents 
quatr^yingt-dix Familles, , &on y avoit 
déjajHkifé un certain nombre de perfon- 
nes :1Ë deux autres n'avorent chacune que 
trois cenfi; Familles. Tous ces Indiens 
avoient été donnés en Commarc'e , & les 
Jéfuites firent connoître au Vifitcur leur 
répugnance à entreprendre de faire goâtei 
la douceur du joug de l'Evangile à des Peu- 
ples qu'on avoit commencé par dépouiller 
de leur liberté. Il leur promit que leur es- 
clavage fîniroit bientôt ; & fur cejte aiîir- 
rance ils confentirent a ce qu'il (ouhaitoit 
d'eux. Ces Indiens de leur côté , les voïanc 
venir pour prendre foin de leur conduite , 
fe flattèrent apparemment de recouvrer in- 
çefîamment leur liberté , & tous deman- 
dèrent le Baptême: mais le Vrfiteur, quoi- 
qu'appuïé de- T Archevêque de la, Plata *, 
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n'aïant pu venir" # bout d'acquitter A pro- Y ^' >m 
mcffe , les Miffionnaires ne furent pas long- '* 

tcms à s'appercevoir que la ferveur de leurs 
Profélytes s'afrbibiiflbit à 1 rhe(ure qu'ils per- 
doient l'eipérance d'être décharges du fer- 
vice perfonnel , & au bout de deux ans leur* 
Provincial fut oblige* de les rappeller. 

Cette même année le Père de Torrefc eut 
pour Succefleur dans le Gouvernement de 
la Province le Père Pierre de Onaté. Il l'a- 
voit fondée fept ans auparavant avec fept 
Religieux , & il en laifloit cent <Hx-rteur' à 
fon Succefleur , auquel tout fembloit pro- 
mettre les plus grands fuccès dans toutes 
fes entreprifcspour la gloire de Dieu, s'il 
n'avoir dépendu que de la protection der 
ceux de qui il devoit uniquement dépendre , „ 
le Souverain Pontife , le Roi Catholique ^ 
les Evêques & les Gouverneurs concourant 
à protéger les Miitionaires dans toutes leurs 
fonctions Aportoliquës. Mais cela même- 
leur attiroit bien des chagrins** la part de 
plufieurs Particuliers. Nous venons de voir , 
par les calomnies dont on cherchoit à noir- 
cir leur réputation , ce qui les obligeoit à 
être infiniment fur leurs gardes pour ne 
donner aucune prife fur eux , & de mefii- 
rer toutes leurs démarches avec la plus 
grande circonfpe&ion. 

Quelques-uns la portèrent trop loin , & Plaintes* • 
craignant beaucoup plus pour l'avenir , que de quelques 
pour le préfent , jugèrent que le Perc de ^™ n £ "* 
Torrez n'avoit pas toujours pris aflez de j e Torrez • 
mefures pour empêcher qu'on ne donnât fageflè de foi* 
prifes aux perfonnes mal intentionnées, fur Succcflçui* 
la conduite de quelques Particuliers. JU t 
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" é trouvoient furtout fort m*cflrais # que dans la 

** difettc où il s'étoit fort fouvent trouvé 
de Sujets , il eut quelquefois pane par-def- 
fus les règles de la Compagnie , pour em- 
ployer dans les Miffions des Religieux qui 
n'avoient point encore fubi toutes les épreu- 
ves qui font prefcrites* par FInftitut pour 
fe difpofer au Miniftere Apoftolique ; d'où 
il étoit arrivé , difoient-ils , que quelques- 
uns s'étoient un peu relâchés de leur pre- 
mière ferveur, & qu'on avoit même été 
obligé d'en congédier un ou deux -, dont 
on craignoit que l'exemple n'entraînât les 
autres. Tout bien cqnfideré néanmoins le' 
Pcrc de Onaté ne trouva rien de repréhen- 
fible dans la conduite de fon PrédécefTeur 
fur ce point, & répondit à ce premier fujet 
A 4e plainte, que le Père de Torrex n'avoit 
riea fait en cela , que ce que leur faint Fon- 
dateur avoit quelquefois été obligé de faire 
dans des conjonctures anez femblables à 
celles où il déçoit trouvé , & que l'événe- 
ment n'étoit pas toujours une règle iure 
pour bien juger de la conduite d'un Supé » 
rieur. 

Il eut un peu plus de peine à faire enten- 
dre rai fon à d'autres , qui , ne faifant pas 
aflez de réflexion qu'il y a des grâces d'Etat 
pour toutes les fituations où Ton fe trouve , 
quand on y eft engagépar l'bbéinance , ou 
par une de ces néceûités qui forcent les 
Loix, renouvelloient d'anciennes plaintes 
qu'on avoit déjà faites au Père de Tôrrez 
lui-même , fur ce que des Millionnaires 
étoient fouvent feuls dans de longues cour- 
tes , & dans des bourgades éloignées'^ 
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ajoutant que la moindre foibleflc dans un 
Jéfûke eftprcfque toujours un crime aux l l $* 
yeux du Public , furtout au Paraguay , ou 
l'on faififloit avec plaifir la moindre occa- 
fion pour les décréditer ; d'où ils concluoienc 
4}u'il ne falloit jamais permettre à aucun 
Millionnaire de refter long-tems feul , quoi 
qu'il en pût arriver. 

Le Provincial leur répondit que leurs rai- 
fons prouvoient trop , & par conféquent 
ne prouvoient rien \ que tout ce quV>n pou- 
voit raifonnablcment faire pour prévenir les 
inconvéniens dont la crainte les allarmoit, 
étoit de ne lai/Ter feuls dans les Mutions les 

I)lus éloignées , & de n'emploïer dans les 
ongues courfes, que des Hommes d'une 
venu éprouvée; & du moment que quelqu'un 
commenceroit à s'émanciper tant Toit peu,de 
le rappeller & de lui donner le moïen de re- 
prendre des forces pour retourner avec une 
nouvelle ferveur aux fondions de fon Mi- 
niftere $ que c'étoit porter la défiance trop 
loin à l'égard de Religieux , qui ay oient fait 
le généreux facrifice des commodités qu'ils 
pouvoient fe procurer dans leur Patrie pour 
s'expofer à tant de fatigues & de dangers , 
oue d'exiger que leurs Supérieurs ne les per- 
dirent jamais de vue; qu'avec des précau- 
tions fi outrées on manquerait bien des oc- 
canons de gagner des Ames à Jefiis-Chrift $ 
que fi par malheur quelqu'un s'oublioit de 
ion devoir , il falloit s'élever au-defTus de 
la crainte que le Public ne fut aflez injufte 
pour en rendre tout le Corps de la Compa- 
gnie refpor? fable , & que pour fauver (on 
honneur il fuffifoit de retrancher un mem* 
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, brc galeux , fî on ne pouvoit le guérir ; que 

*" les Jéfuites du Pérou , dont on citôit l'e- 
xemple , n'avoient pas refufé d'accepter le$ 
Cures Indiennes pour la raifon qu'on di-*> 
foit , mais pareeque ce Roïaume ne man- 
quoit pas d'Ecclénaftiques , ni d'autre Reli-* 
gieux $ à qui les Evéqûes pouvoient les con- 
fier - y qu'on auroit tort de le flatter , de quel-* 
que réferve qu'on uïat , de n'être jamais 
en butte aux maùvaifes langues dans le Pa- 
raguay ; que Saint Paul n'en avoit pas été à 
l'abri 5 que la calomnie avoit toujours été 
% le partage de ceux qui travaillent à U 
conquête des Ames , & que le Mondée n'au- 
roit jamais été converti, fi les Apôtres , & 
ceux qui leur ont fuccedé , avôient écouté 
de pareilles craintes , contre lefquelles le 
Sauveur du Monde les avoit fufnTamment 
raflurés , en leur difant qu'ils feroient ca- 
lomniés , comme il l'avoit été lui-même ; 
qu'on ne foutenoit un refte de Catholicité 
dans les Etats Proteftans de l'Europe , qu'en 
s'expofanx à des dangers plus grands encore 
que ceux que Ton court parmi les Sauvages 
de l'Amérique 5 que i'Àpôtre des Indes avoit 
entrepris de convertir tout l'Orient , avec 
un petit nombre de Religieux > qu'il étort 
fouvent obligé d'envoïer dans des Régions 
fort éloignées les unes des autres 5 en un 
mot , que telle étoit la dîfpofition préfente 
des Provinces du Paraguay , qull falloit 
renoncera ce qu*on y avoir commencé 5 
ou ne rien changer à la conduite cju'on y 
avoit tenue juiqu'alors 5 que cette difpofî- 
tion étoit bien connue de ceux qui avoient 
en main l'autorité néceffaire pour en -faire 
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prendre une autre 5 qu'ils n'y trouvoient j^.. ' * 
cependant rien à redire, & qu'on devoit '* 

s'en rapporter à leur prudence. On devoit 
aulfi (ans doute s'en rapporter à celle du 
Père de Onaté , lequel après avoir profeffé 
la Théologie dans l'Univerfité de Lima y 
avec beaucoup de réputation ,• avoit tra-* * 
vaille plufieurs années dans les plus pénibles 
Millions du Pérou, avec un grand fuccès. 
Au/fi n'eut-il pas beaucoup de peine à cal- 
mer les fraïeurs de ceux qui s'en étoient 
laiffés un peu trop vivement faifîr. 

Il chargea enfuite le Père de Torrez du Hoftilîtét 
gouvernement du Collège & du Noviciat des Guaranis* 
.de- Cordoue , qui ne faifoient encore qu'u- 
ne même Maifon , & fit plufieurs autres 
arrangemens , qui furent fort approuvés : 
puis il parut tourner fa principale attention 
ïur les Guaranis , dont plufieurs étoient en>- 
core furieux contre les Efpagnols. La plus 
grande partie de ceux qui habitoient des 
deux côtés du Parana , continuoient fur 
tout à les inquiéter fans cefTe 5 ils mena- 
çoient même alors de ruiner la Ville de 
$aint-Jean de Corrientès , bâtie depuis 
quelques années au-deflbus du confluent du 
Paraguay & du Parana 5 & leurs Partis tra- 
versant en cet endroit cette dernière Riviè- 
re, en rendoient la navigation prefqu'im- 
praticable. Les plus échauffés étoient ceux 
}u*on avoit trop légèrement baptifés dans 
les premiers tems , & ils en vouloient fur- 
tout à la Réduction de Saint-Ignace , gou- 
vernée alors par le Père Gonzalez. Nouvelles 
Ce Millionnaire vint pourtant à bout courfes Apof» 
#» ag>rivoifer <juel<jues-uns , dont U fcjjjj** 
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~ — ; fervit enfuite pour mieux rcconnoîtrc le 
*" Pais , où il ne fe propofoit rien moins que 
de former une nombreufe Chrétienté. Après 
en avoir parcouru une bonne partie , iî 
s'arrêta près d ? un Marais , qui portoit le 
nom de Sainte-Anne (i) , & qui (ê dé- 
charge dans le Parana. Il* y rencontra un 
grand nombre d'Indiens , qu'il gagna tel- 
lement par raffedtion qu'il leur témoigna - 9 
& par l'cftime qu'ils conçurent de fon cou- 
rage, qu'ils le prièrent inftamment de les 
réunir dans une Réduction : mars comme 
il eut appris que des Religieux de Saint 
François avoient fait quelques Mimons 
dans ces quartiers-là , il ne voulut s'enga- 
ger à rien fans avoir leur confentement , 
& il fe tranfporta à Corrientès pour en 
conférer avec eux. Cette déférence les 
charma , & ils convinrent que fi dans fix 
mois il ne paroiffbit aucun Religieux de 
leur Ordre a Sainte-Anne , les Jéfuites 
pourraient y faire ce qu'ils voudroient. 

De Corrientès , le Millionnaire retourna 
à Saint-Ignace , & après y avoir fait quel- 
que féjour , il en, partit pour remonter le 
Parana , & choifir une fituation commode 
pour y fonder une Réduction. Il rencontra 
fur /ajoute des Indiens qui lui parurent affez. 
difpofés à le fuivre , pourvu quli leur, don- 
nât un Religieux de fa Compagnie , pour 
demeurer avec eux. Il le leur promit , 5c 
continua de cotoïer le Parana. Quarante 
lieues plus haut il en rencontra d'autres ar- 
més de flèches & de Macanas , & peints 
par tout le corps. Leur Chef, qui fe faifok 
• (i) Les Indiens le nommoient Aftupen» 
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-paiTer pour un Dieu , lui demanda comment , 

il avoiteula hardiefle de fe montrer dans l l ^* 
un Pais od les Efpagnols avoient fait bien 
d'inutiles efforts pour pénétrer ? » Apprens , 
*» ajoûta-t-il , qu'aucun Européen n'a en- 
»» core mis le pied fiir ce rivage , qu'il ne 
» Tait teint de fon fang. Si tu prétens nous 
•» annoncer un nouveau Dieu , tu t'en preris ^ 
» à moi , qu'on doit feul adorer ici. 

Ce Difcours fut fuivi des applaudiffemcns 
rde ceux qui accompagnoient le Cacique; 
mais le Millionnaire n'en parut nullement 
étonné, n Ne crois point , dit-il à ce Bar- 
» bare > m'errraïer par tes menaces : je fuis 
«l'Envoie du feul Vrai Dieu, à qui tous 
*» les Mortels doivent leurs hommages 5 ce 
« Dieu a pris un Corps paflible , & il eft 
» mort pour (auver tous les Hommes 5 il 
» s'eft enfuite reflufeité lui-même , & il re- 
» gne dans le Ciel. Ses Miniftres (ont per- 
9» iiiadés que* le plus grand bonheur , qui 
» puifle leur arriver , eft de répandre leur 
•» fang pour lui. Si j'étois venu ici pour 
» vous faire du mal , vous me verriefc bien 
«» armé & bien accompagné ; mais je n'ai 
w d'autre deflem % que de vous apprendra à 
9» vivre en Hommes , & de vous engager 
w fous les Loix d'un Dieu , qui vous fera 
s» jouir d'un bonheur fans fin , (i vous lui 
os rendez l'obéi (Tance que vous lui devez > 
» comme fes Créatures. 

Cette fermeté étonna les Indiens ; ils en- 
trèrent en converfation avec le faint Hom- 
me , qui les charma par fa douceur : quel- 
ques-uns même fe donnèrent à lui , & per~ 
.lonne ne s'oppofa à fon paflage. Eonn.^ 
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*■ après avoir côtoïé le Parana environ cin- 

" l $* puante lieues, fans compter quelques ex- 
cusions dans l'intérieur du Pais, il retourna 
fur Tes pas, s'arrêta en un lieu nommé 
Jtapua , ou quatre Caciques s etoient réu~ 
nis avec tous leurs Vaffaux. lien fut afTez 
mal reçu d'abord 5 mais peu-à-peu il s'infi- 
nua fi bien dans leurs efprits , qu'ils s'ar- 
Jjandonnerent à fa conduite. Il leur fie 
entendre qu'il avoit befoin de fecours pour 
les inftruire tous , qu'il en alloit chercher à 
l'Aflbmption , & il partit fur le champ pour 
cette Capitale. 
Des Infidèles A-peine les avoit-il quittés 5 qu'ils furent 
fcattus par des attaqués par leurs Voifins , irrités de ce 
fzoCélyxcs. qu'ils l'avoient fi bien accueilli. La partie 
n'étoit pas égale ; mailla juftice de la caufe 
fuppléa au défaut du nombre. Les Profé- 
lytes invoquèrent le Dieu que le Pçre Gon- 
zalez leur avoit fait connaître , 8ç rempor- 
tèrent une victoire complette , dont ils lui 
attribuèrent toute la gloire, ce qui les 
affermit dans leurs bons fentimens. Le Père 
•Gonzalez de fon côté arrivant à i'AfTomp- 
tion , remplit toute cette Ville d'admira- 
tion & de joie. On ne pouvoit comprendre 
qu'un Homme feul, fans autres armes que 
ion Crucifix , eût forcé des barrières, qu on 
avoit crues impénétrables , & on ne douta 
. point qu'après de fi heureux commence- 
snens , tout le cours du Parana ne rut bien- 
tôt ouvert aux Efpagnols. Le Gouverneur 
ilu Paraguay , Dom Diegue Marin Negro- 
m, venoit de mourir 5 & Dom François 
Gonzalez de Santa-Crux commandoit à 
I'Aflbmption en quajité de Lieutenant jle 
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Ttoi* Rien n'étoit plus flatteur pour lui, " ■■ 

que de voir fon Commandement illuftré pat ***** 
les grands fervices que fon Frerc venoit de 
rendre à la Province ; & il crut devoir em- 
ploi er toute l'autori:é dont il étoit revê- 
tu , pour le mettre en état de les continuer. 

Le Père Gonzalez ne différa donc point i6\6. 
de retourner à Itapua , avec tous les fc- . Kéduûioa 
cours nécefTaires pour y fonder une Réduc- d'iupu*. 
> duétion. On compte foixante lieues de 
TÀfTomption à Itapua , où un Marais qui 
fe décharge dans le Parana, forme une 
efpece de Port." Le Miflîonnaire y retrouva 
les Indiens , qu'il y avoit lai(Tés , dans les 
difpofitions les plus favorables , & il y eut 
bientôt formé une Bourgade aiïèz nom- 
breufe. Les deux Jéfuites, qui avoient été 
obligés d'abandonner leur Million du Gua- 
rambara , pour les raifons que j'ai dites , 
vinrent à fon fecours \ il en envoïa un à 
Saint- Ignace , où le Per.e François delVallé 
étoit fcul , & il retint l'autre avec lui. Au 
mois d'Août fuivant 5 il pafla au Marais de 
Sainte- Anne, qui eft également cloigné de 
Côrrientcs & d'Itapua \ & comme les Pères 
Francifcains n'y avoient point paru depuis 
plus de ûx mois , il y jetta, au grand 
contentement des Indiens , les fondemens 
d'une troifïeme Réduction. Il partit peu de 
tems après pour aller conférer avec Dora 
Ferdinand Arias > qui venoit d'être nommé 
pour la féconde fois Gouverneur du Para- 
guay , & qui avoit depuis peu époufé fa 
Sœur. , 

Ge Général avoit la meilleure intention 
du monde , .& il cftimoit beaucoup foa 
Towl£ G 
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, "" — Bcau-frcre. Mais en voulant faire trop 

LcG o U y C1> bien, il penfa tout perdre. Il fe mit en 

»eur du Rata- tête de vouloir vifiter les .nouvelles Ré- 

guay vifiies du&ions 9 & quoi que le Père Gonzalez pût 

les Réduc- lui dire pour l'engager à différer cette vi- 

JJ^j ^? fite , pareequ'il craignoit avec raifon 

m, que les Indiens n'en prifient ombrage , il 

partit avec une efeorte de cinquante Efpa- 

gnols. Toute la précaution qu'il prit, pour 

éviter ce que le Père Gonzalez craignoit f 

fot de l'engager à le précéder de quelques 

jours , afin de prévenir les Caciques fiir 

le motif de cette vifite. Comme il appro- 

choit d'Itapua^ fes foldats aïant apperçu 

Une Croix , qu'on avoit plantée dans une 

Ile vis-à-vis dé la Bourgade , ils la falue- 

rent d'une décharge de leurs fufils , & le 

Gouverneur , en arrivant à la Réduction , 

voulut aller à l'Eglife pour remercier 

Dieu de ce que par la vertu de la Croix 

H étoit permis aux Efpagnols de marcher 

fur cette terre , où peu de tems auparavant 

il n'étoit pas .for pour eux de fe montrer : 

fuis s'approchant du Perç Gonzalez qui ve- 

rioit pour le complimenter , après lui avoir 

refpe&ueufement baifé la main , aufïï-bien 

qu'a fon Compagnon , il leur dit qu'il ren* 

droit au Roi un compte fidèle de tout ce 

qu'Us avoient fait pour le fervice de Dieu, 

& pour celui de Sa Majefté. Il établit en-* 

fuite dans la Réduclion la même forme de 

.Gouvernement & de Police , que dans les 

Villes Efpagnoies P & ne remplit les Char* 

ges municipales , que de ceux que le Père 

Gonzalez lui fuggera, 

Il régipi* mk *putçscbpfç$ dans cc#* 
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Bourgade Indienne avec la même autorité _ 
qu'il auroit pu faire dans une Ville de fon x x * 
Gouvernement, lorfqu'il fe répandit un 
bruit que des Indiens du voifinage , allar- 
més de l'approche d'un Gouverneur avec 
des Soldats , s'aflembioient pour le fur- 
prendre & lui couper le retour \ & quelque 
terns après on appcrçut des Barques rem- 
plies de Gens armes, qui s'avançoientvers 
Itapua. Le Père Gozalez l'avoit bien pré- 
vu , & en avoit averti Dom Ferdinand , 
qui avoit traité fes craintes de terreur 
panique. Il reconnut cependant bientôt 
qu'elles n'étoient que trop bica" fondées^ qu'il 
s étoit trop preffé de fe montrer dans une 
nouvelle Bourgade environnée de Nations 
■ennemies , & qu'il n'avoit point d'autre 
parti à prendre , que celui d'une prompte 
retraite. Pour cacher fon embarras aux 
Néophytes, il leur dit qu'il n' avoit voulu 
que leur rendre vifîre , & les afTurer de 
£a protection & de fon amitié , & que des 
affaires , qui ne fouffroient point de retar- 
dement , ne lui permettoient pas de de- 
meurer avec eux aufli long-tcms, qu'il 
Tauroit fouhaité pour fa confolation. 

Il s'embarqua auffi-tôt , fans fa voir que 
trois cens Hommes l'axtendoient au bas 
d'un Rapide qu'il ne pouvoit éviter : mais 
le Père Gonzalez, qui s'étoit embarqué 
avec lui, les défarma par fon éloquence 
& par un air d'autorité, qui lui réuffif- 
Cbit toujours dans ces occanons critiques. 
D. Ferdinand leur voïant ainfi tomber les 
armes des mains , propofa à leur Chef , qui 
& nommoit Tabacambé, de recevoir un 

G ij 
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' 0mm TT7c bâton de Commandement , qu'il lui pré- 
senta au nom du Roi d'Efpagne ; mais le 
fier Cacique lui repondit, qu'il commandoit 
depuis long-tems dans ce Pais fans ce 
bâton, & qu'il pouvoir le garder pour un 
autre, s'il en trouvoit qui en fut plus 
jaloux que lui. Il fè retira après cette ré- 
partie ; & le Gouverneur, échappé d'un 
.danger qu'il venoit de courir par fon im- 
prudence , comprit & avoua que les Mil- 
lionnaires étoient plus propres que les Sol- 
dats pour réduire les Peuples du nouveau 
Monde, 
latltores 4e ^ P a ^ a en f u > tc a Sainte-Anne, où il 
fjfraaçois te- trouva toutes chofes en auffi bon état que 
TOodiqueiitla dans la Réduction d'où il fortoit. Il y étoit 
jMÀflfo» de encore , quand des Religieux de S. Fran- 

ScSSVéfui^cs 5°* s Y ar " vercnt P our cn prendre poffef. 
fa iUflu jKyo- non , quoique le Père Gonzalez n'y eût fait 
4w> un Etabli flement .qu'après que le terme 

.dont on étoit convenu fut expiré- Ce Perc 
ne balança point à leur céder la place ; il 
le fît même oc-très bonne grâce, en leur 
difant qu'il étoit charmé qu'ils voulurent 
taen fe charger de cette ïglife , & par-là 
le mettre en liberté de porter ailleurs la lu- 
mière de l'Evangile. Tout ce qui lui fai- 
foit peine , étoit la crainte que ce change-r 
ment de Pafteurs nfcxpolatles Indiens, qui 
^ ^étoient donnas à lui dans Tefpérance de 
conferver leur liberté , à être donnés en 
Commande ; ce qu'ils n'avoient pas à crain- 
dre en reftant fous la conduite de ceux quf 
(es avoîent réunie dans cette Bourgade , & 
et qui les expoferoit à la tentation de te? 
' . mmçct i ta Religion Chrétienne, yoijf 
mmnet leur JiJ*err£. 
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Tandis que les environs de- la partie in- iÉitfJ " 
ftrieurc da Parana commençoient ainfi à fe . * . 

peupler de Chrétiens ,. les Réductions du d u a5ottsdeli 
Guayra donnoient les plus grandes efpéran- province d* 
ces aux Millionnaires qui les culcivoientv Guaycav 
Tous les jours y étoient comptés par do 
nouvelles conquêtes ; & le progrès du 
Chriftianifme y auroit été bien plus rapide 
encore , fi ces Religieux n'y avoient eu à 
fc défendre que contre les Infidèles : mais 
les Efpagnols de cette Province ,~ & les Por-; 
tugais du Brefil , vouloient avoir des En- 
claves à quelque prix que ce fut , & nous 
verrons bientôt ce qu'il en coûta à la Re- 
ligion. D'autre part les effets n'avoient pas 
répondu aux efpéraaces que Ton avoit con- 
çues de la converfion des Guaycurus , & il 
fallut enfin rappeller les Millionnaires qu'on 
leur avoit envoies & qui ne voïoient au- 
cun jour à y former une Eglife. Quelque' 
tems après , les Pères Romero & Antoine ^ 
Moranta firent encore une tentative ; mais- 
lies hoftilités aïant bientôt recommencé 
entre cette Nation & les Efpagnols, ces 
d'eux Religieux furent plus dune fois en 
danger d'être manacrés par ces Barbares ^ 
malgré la protection des deux Caciques 
Chrétiens, D. Martin &D. Jean, qui pa- 
roifToient avoir perfévéré dans la Foi ju£ 
qu'à leur mort. 

Il fut enfin jugé à l'Aflomption ,. qu'il On eft oblige 
ne convenoit pas de biffer plus long-tems d'abandon-* 
deux aufli bons Ouvriers expofés au ca- net -«G"***" 
prises de" ces Furieux, d'autant plus que 
s'il leur arrivoit d'en être les vi&imes, il 
étoit à craindre que la guerre ne devînt é ter- - 
G iij> 
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nelie avec un Peuple qu'on ne pourroit 
I ^ 1 • jamais réduire par la force, & qu'il ne 
fèroit plus poffible de gagner par la douceur. 
Ils furent donc rappelles. Les deux Caci- 
ques Chrétiens partirent fur le champ pour 
en aller porter leurs plaintes au Gouver- 
neur de la Province \ mais la crainte de 
n'en être pas bien reçus les obligea de s'ar- 
rêter fur le bord du Paraguay , où le Père 
de Torrez , qui fe trouvoit encore à 1*A£- 
fbmption, les alla trouver. Tout fepaffa 
dans cette entrevue avec beaucoup de fa- 
tisfaétion de part & d'autte , & il y fut 
réfolu que les deux Millionnaires retour- 
neroient dans la Bourgade , od D. Martin 
commandoit. Le P. Moranta y fixa fon 
féjour pour y vaquer a l'inftruétion des 
Enfans & des Profëlytes , s'il s'en préfen- 
toit. Le P. Romero pénétra aflez avant 
dans le Pais , & s'attira tellement l'affec- 
"jF tion d'un grand nombre de Guaycurus, 
qu'ils propoferent de l'adopter, & qu'ils 
lui donnèrent le nom d'un ancien Cacique,, 
dont la mémoire étoit en vénération parmi 
ce Peuple. Il voulut bien fe prêter à ce 
qu*on défiroit de lui ; & le crédit que (on 
adoption lui donna , le mît en état d'affu- 
rer le falut éternel de plufieurs de ces In- 
diens. 
Merveille Le Seigneur y ajouta quelques traits de 
arrivée chez fa toute-puiflanee ^ qui furent encore plus 
les Guaycu- efficaces pour amollir la dureté de cœur de 
xus * ces Infidèles. Ils s'étolent fortement per- 

fiiadés que le Baptême mettoit en danger 
de mort ceux qui le recevoient >_& cette 
opinion étoit fondée * comme en pluficunfc 
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autres endroits de l'Amérique, fur ce que it%f^~ 
dans les commencemens les Millionnaires 
ne baptifbient que les Moribonds. On 
avoit beau leur oppofer plufîeurs expérien- 
ces contraires, elles ne faifoient aucune 
impreffion fur leur efprit. Enfin le P. Ro- 
mero obtint du Ciel la guérifon de plu- 
fîeurs Malades qu'il baptifa. Une autre 
erreur plus ancienne & plus générale en- 
core , étoit que les âmes de ceux qui ont 
mal vécuparfbitnt après leur mort dans le 
corps d'un Animal venimeux ou malfai- 
fant. Sur ce principe , ;une Femme , qui 
paffoit pour Sorcière, aïant été touchée 
de Dieu , & demandant le Baptême , plu- 
fîeurs s'oppoferent à ce que le P. Romero 
lui accordât cette grâce , difant que fi elle 
mourôit Chrétienne, & qu'on l'enterrât 
avec les autres , (on ame pafferoit peut- 
être dans le corps d'un Tigre , qui défole- 
roit toute la Bourgade. Ce Millionnaire eut 
encore bien de ta peine à les guérir de 
cette prévention. Mais les embarras des 
préjugés ne finifïbient point au milieu 
d'un Peuple fuperftitieux , qu'un caractère 
dur & féroce , join* à (on aqimofité con- 
tre les Efpagnols , rendoit indocile & 
ombrageux à l'excès , & qui d'ailleurs, dans 
la manière dont il leur faifoit la guerre , 
gagnoit beaucoup fans rien rifquer. 

Toute efpérance de leur converfion s'é- Entreprîfe 
vanouifïbit ainfi peu-à peu, & pour fur- imprudente 
croît de chagrin, une démarche peu réfléchie du- Gourer- 
du Gouverneur du Paraguay fit beaucoup " a c "^ Pa " 
craindre pour les Réductions du Parana. ^ • 
Ce qui étoit arrivé dans fa retraite d'Itar 
G irij 
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,-£ pua fembloit lui avoir fait prendre- la* 
réfolution de s'en rapporter aux Million- 
naires, lorfqu'il s'agiroit de concilier les 
Indiens avec lés Efpagnols : cependant 
D. Ferdinand Arias fe mit tout-d'un-coup 
dans la tête de foumettre par la force des 
armes les Peuples voifms de l'Urugay , 
quoique pendant fon premier Gouverne- 
ment il eut déjà échoué dans un pareil pro- 
jet. En vain le- P. Gonzalez , que fon Pro- 
vincial avoit appelle à l'AfTomption pour 
l'aider à détourner le Général de ce def- 
fein , lui repréfenta qu'elle n'auroit point 
d'autre effet , que d'effaroucher toutes les 
Nations & de mettre un obftacle invincible 
à leur converfion : en vain il lui oppofâ 
les ordres exprès du Roi , qui défendoit de 
faire la : guerre aux Peuples du Paraguay , 
tandis qu'ils n'inquiéteroient point les Es- 
pagnols, il ne gagna rien. Mais le Gou- 
verneur rut extrêmement furpris, lorf- 
qu'aïant mandé les Milices de fa Province 
pour cette Expédition , elles refuferent dé 
marcher. Il n'etoit pas afTcz fort pour les 
y contraindre , & il fat obligé , faute de 
Soldats, de renoncer à fôn projet, avec 
le double chagrin de le voir généralement 
défapprouvé, & d'avoir imprudemment 
compromis fon autorité. 
Afoftafïe, L e p # Gonzalez, délivré de cette crain- 

tmclc&c. tc > retourna fur le Parana y ol5 a fon arri ~ 
4 ' vée il fonda une nouvelle Réduction à 

quatre lieues d'Itapua : mais peu de tems 

après il fe vir au moment de voir celle de 

Saint-Ignace fe diffiper , par l'apoftafie du 

Cacique , qui avoit eu le plus de part, ai 
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fcfet Etabliflèment. Lorfqu'on y pcnfoit le x ^^ v . 
moins , cet Homme alla fé joindre , avec 
plufiéurs Néophytes qu'il avoit féduits , au 
Cacique qui avoit parlé fi ^fièrement au 
Gouverneur du Paraguay; & il étoit à 
craindre que fort exemple ne devînt conta- 
gieux parmi des Indiens , naturellement in- 
conftans & encore novices dans la Foi. 
Mais le Père Jean Salas, qui étoit chargé' 
de cette Eglifc , ne donna point au mal lé 
tems de devenir incurable : dès le lende- 
main de cette défertion il fe fentit infc 
pire , au fortir de l'Autel , d'aller trouver 
lé Cacique fugitif; & il lui parla avec tant 
de force , que l'Àpoftat , interdit & confus, • 
lui demanda pardon de fon infidélité , & le 
fuivit à S. Ignace avec tous ceux qu'il avoit 
entraînés dans l'abyme par fon exemple. _ 

La vie des Miffionnalrës fe pafïoit ainfî if 1^x77/ 
en de continuelles viciflitudes : ils n'étoient > ^ $ c 

pasf plutôt fortis d'un embarras , qu'il leuf i a KçS^ B iu 
en mrvenoit un autre. Tantôt on artentoit 
à leur vie , tantôt on attaquoit leur répu- 
tation. Quelquefois ceux dé leurs Néo- - 
Î>hytes , fur lefquels ils comptoient le plusj . 
éur échappôient tout- d'un -coup: Souvent ■ 
des Furieux & des Ivrogries les mâltrai- ■ 
toierit dé paroles & en verioient jufqu'aux ' 
coups; des efprits m*l faits prenoienf en- 
mauvaise part ce qu'ils difoiënt & ce qu'ils » 
fâifoient avec les intentions les plus droi- - 
tes; & il n'étoit point rare qu'ils fe vif-]- 
ftnt trahis par ceux qui jufaues-là pâroifc- 
fôient avoif pour eux' rattachement le* phlss 
fmeere , ni qu'ils fe trouvaffent dépôUWlSs 
dtt^nécelTairtr C«ft~ dans ces contfadik^ 
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'•fwf tions • & dans les fituations les ptus fi- 

" x 7 # cheufes & les plus critiques , que s'épure 
& fe fortifie la venu des Hommes apofto- 
liques ; & letfr vertu ainfi épurée & fortifiée* 
attire la bénédiction du Ciel fur leurs tra- 
vaux. Aufli l'œuvre de Dieu avançoit-elle 
à vue d'œil , & prenoir d'autant plus de 
folidité , qu'elle s'établiflbit fiir le fonde- 
ment des croix & des tribulations. 

Non-feulement le nombre des Fidèles 
étoit déjà fort confidérable , mais on com- 
mençait à voir dans ces EgÛfes , encore au 
berceau , des exemples de vertu qui éton- 
noient les Pafteurs mêmes , & les dédom- 
mageoient avec ufure de' tout ce qu'ils 
avoient à foufFrir. Cela étoit fur-tout fen- 
fible dans le Guayra > & rien n'empêchoit % 
ce femble , toute cette Province de fubir 
le joug de l'Evangile , que le petit nombre 
des Ouvriers. On auroit pu des-lors y en- 
voïer ceux qui travaflloient û infruéhieu- 
fèment chez les Guaycurus ; mais ces Mil- 
lionnaires attendoient fans le laiTer que 
Dieu touchât le cœur de ces Barbares , 8c 
ne vouloient pas avoir à fe reprocher d'a- 
voir défèlpére de leur falut ; ils ne pou- 
voient non plus le réfbudre à abandonner 
le petit nombre de ceux en qui la Grâce 
avoir trouvé des cœurs dociles ; & comme 
ils avoient la r confolation d'énvoïer de 
tems en tems au Ciel des Enfans &} des 
Adultes mêmes qui mouroient dans l'in- 
nocence de leur Baptême, ils croïoient 
que cen'étott point à eux à borner le nom- 
bre des Elus que fe Seigneur s'étoit réier T 
y& parmi ce Peuple * qui ne pourroit ainfi 
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afen prendre qu'à lui-même , fi Dieu le 7777^X77 
xéprouvoit. 

Enfin le (ecours qu'on attendoit depuis Arrivée d'un 
fi long-tems d'Efpagne , arriva au Port de g™ ^T 
Buenos-Ayrès , conduit par le P. Viana. fionnairtu ' 
Ce Père avoit été député à Rome pour y 
repréfenter au P. Aquaviva le befoin prêt 
fant que le Paraguay avoit de Miffionnaircs- 
Il trouva ce Général mon à Con arrivée, 
& fut témoin de l'élcclion du P. Mutic* 
Vittellefchi , Ton SuccefTeur , lequel crut 
devoir fes premiers foins aux affaires dont 
ee Millionnaire étoit chargé. Il cnvoïjt 
par-tout des Lettres circulaires pour invi- 
ter les Jéfuites à aller partager avec leurs 
Frères du Paraguay les travaux d'une Mi£ 
fion ,' qui promettoit la plus abondante ré- 
colte ; & il s'en préfenta beaucoup plus 
qu'on n'en pouvoit accepter. Le Général 
en choifit trente-fept. Le P. Viana partit 
de Rome avec ceux qui l'yétoient venus 
joindre; les autres le joignirent en Italie £ 
& il groffit encore faTrouppe en Efpagne ^ 
ou le Roi Carholiquc ,^ après les avoir 
tous comblés de préfens , donna fes ordres 
pour leur embarquement. 

On raconte bien des chofës merveif- Belle ASmm 
Ieufes arrivées pendant leur voïage; mais du F» Tua»» 
les principales furent les grands exemples 
devenu, que le Conducteur de ectre Troup- 
pe apoftolique lui donna pendant tout le tem* 
qu'il fut avec elle : je n'en rapporterai 
qu'un trait. Ce Religieux étoit de Viana ^ 
petite Ville de Navarre , & on ne fait point 
pourquoi il en portoit le nom. Son clier- 
joirx l'y, cônduifoit affez naturellement 5 4t 
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ï^x^-17. ^ s ^'on y ^ ut qu'il étoit proche , le Ma-?- 
■"' giftrat l'en voïa prier d'y entrer. Il répondit 
qu'il, étoit confus de l'honneur qu'on lui 
faifoit , mais que l'Apôtre des Indes , fon 
Compatriote,, lui avoit donné dans une 
ocçafion toute femblable une trop belle 
leçon , pour qu'il n'en profitât point. Ceux 
qui étoient chargés de Tinvitation redou- 
blèrent leurs inftances , & pour lés rendre 
plus efficaces , ils ajoutèrent qu'il pouvoit, 
en faifànt ce plaifir à fa Patrie , rendre un 
fervice. bien important à fa Famille, la 
grâce d'un de fes Neveux, qui étoit en 
prifon pour une, affaire criminelle, en de- 
vant être le prix. Il répondit que fon Ne- 
veu ne deyoit l'attendre , s'il étoit irino~ 
cent , que de l'équité de fes Juges , & s'il 
étoit coupable , qu'il, devoir fubir le châ- 
timent pour fatis/àire. à la Juftice divine ; 
snais qu'il étoit réfolu de fuivre l'exemple 
du Chef des Millionnaires dé fa Compa^ 
gnie , lequel n'avoit pas voulu , en partant 
pour les Indes, rendre une.vifite à fa Mère, 
qui le fouhàitoit ardemment. . 
YfeHtttttx.? Le. Père dé Onaté ne laiffa pas un mo- 
Xftbtifâc- ment inutiles tant d'Ouvriers , qu'il atten- 
doit ayee la plus grande impatience. Il 
Commença, par , faire ouvrir des Clafr'- 
fes< dans . lés Collèges de Buenos A y-» 
ras-, , dé. Santafé & de Saint-Michel , aux- 
quels , on. n'a voit encore pu donner des Pror 
ftïféùrs. \La Ville d'Efféco , que la fituation 
rendait* très ^commode, pour la' communi- 
cat!tôn-d£ Chàca avec lé. Tucuman , de- 
«wndoit: depuis tjlông-tems dés : Jéfuîtes ^„ 
f} fcceq^^l4.niauyaiîvaix^'ôn y; refpiroiic 
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étoit caufe que les Efpagnols & les In*- T 

diens dés environs y étoient prefquc tou- I * x **' 7«' 
jours, fans aucun fecours fpirituel , & le 
Provincial y envoïa deux Prêtres. Enfin il 
multiplia les Ouvriers par-tout où la moif- 
fon étoit la plus abondante , & il en deftina 
quatre pour une Entreprife , que la feule 
difette de. Sujets avoit fufpendue.iufques- 
là. 

Les Calchaquis , fi fouvent pacifiés, Expéditioa.- 
recommençoient toujours leurs hoftilités; & infru ^ ac " f( V 
on éroit perfuadé au Tucuman que fi on*™* 4* ç^. 
pouvoit établir dés Jéfuites dans leur Val- c haqui« - 
lëe, on viendroit aifément à bout de les 
contenir. Dès qu'on eut appris qu'il en 
étoit arrivé un grand nombre 5 on pria le 
Père de Onatc d'entrer dans les vues de la 
Province 5 Se il n'en fit aucune difficultéi 
Les quatre Miflionn aires qu'il tenoit en 
referve , furent envoies aux Calchaquis,. 
& ils en furent aïTez bien reçus. Ils par- 
coururent toute la Vallée -, ils y bâtirent 
enfnite deux Fglifes , dan* l'efpérance d'y 
former deux RéducVons ; puis ils péné- 
trèrent d'un coré jufqu'à Londres , & dé 
l'autre enté jufqu'à Salta; mais dans une 
Û longue courfe ils ne purent faire un 
feul Profélyte. Les Câlcnaquis , que la 
g«erre avoit fort affoiblis , & qui com- 
mençoiént à craindre d'être à la nn fubju-* 
gués par les Efpagnols , n'avoient fait un/ 
5' bon ?ccueil à ces Millionnaires , que 
ppur éloigner le péril dont ils fe croïoient 
- menacés , Se pour gagner du tems. ,11s pro^ - 
fiterent de la retraite des Efpagnols pour r 
ftlrncttxe-erA.lku.dè-fikcté & sycaotoa* - 
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"^ ner, & il fallut encore une fois les aban-* 

I * 1 * donner à la dureté de leur cœur. 
Nouveaux- Pendant que ceci fê paffoit du côté dtr 
•bftacles aux Tucuman , le P. Gonzalez ne faifoit que 
|2^ai on$é CS defeendre &: remonter le Parana, pour 
gagner de nouveaux Adorateurs à Jefus- 
Chrift, quoiqu'il n'ignorât point qu'une 
bonne partie du Pais étoit armée contre- 
lui , & que fôuvent il ne put trouver un 
fëul Néophyte pour l'accompagner dans de 
fi dangereufes courtes. Mais il ne montroit 
jamais plus d'afïurance , que lorfqu'il fe 
trouvoit fans reffource du côté des Hom- 
mes ; & fon courage fai(bit prcfque tou- 
jours tomber les armes des mains des plus 
furieux. Les Miflïonnaïres du Guayra trou- 
voient moins de réfîftance & d'obftacles de 
la pan des Indiens ; mais trois fortes d'En- 
nemis les tenoient en de continuelles allar- 
ines. Le moins terrible éroit une maladie 
épidémique, laquelle faifoit de tems en 
tems de grands ravages dans les Réduc- 
tions y mais ce qui les confoloit , c'eft que 
ces grandes mortalités étoient toujours un 
tems de récolte pour le Ciel. 

Les Habitans de Villarica leur caufbient 
«l:e bien plus vives inquiétudes. Ils ne man- 
quoient aucune occalîon d'enlever tout ce 
qu'ils pouvoient (urprendre d'Indiens des 
Réductions , & les traitoient de manière àr 
Tes mettre en danger de perdre la Foi avec 
la liberté. C'étoit pour les (ouftraire à cette 
perlecution., qu'on avoit pris le parti de 
s*établir au-delà du Paranapané & du Pira- 
fé ; mais on ne fut pas long-temps à s'ap- 
fexceyoir qu'en s'éloignant d'un Ennemi ^ 
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•n s'étoit approché d'un autre , qu'on ne - 

connoifioit pas encore , & dont le voifi- 
nage devint bientôt funefte à toutes ces 
nouvelles Eglifes. Cétoit les Habitans de 
S. Paul de Piratiningue , petite Ville de la 
Province de S. Vincent du Brefil , & dont 
il eft néceffaire, pour la fuite de cette His- 
toire , de faire connoitre en peu de mots 
l'origine & le caractère. 

' Les Portugais Conquérans du Brefil, après Defcrîprio» 
avoir bâti la Ville de S. Vincent fur le bord <*e S. Paurde 
de la Mer , avoient envoie de-ià quelques Pirat,ulJI 5 ue - 
Colonies dans les Terres. Elles y bâtirent 
des Villes y dont une des plus célèbres eft 
celle de S. Paul , qui fut fondée dans un 
Canton que les Naturels du Païsnommoient 
Piratininga 9 d'où* elle prit le furnom de 
Piratiningue. Peu de tems après fa fonda- 
tion , le Père Emmanuel de Nobrega , qui 
avoit été envoie au Brefil: par Saint Ignace , 
ou il fut le premier Provincial de fa Com- 
pagnie , aïant trouvé cette petite Ville avan- 
tageufement placée pour former une nom- 
breufe Chrétienté de Brafiliens , qu'il croïoit 
trouver plus dociles qu aux environs de S. 
Vincent , y transfera le Collège de cette 
Ville 5 & comme il y étoit arrivé la veille 
de la Fête de la Converfion de S. Paul de 
Tannée icj4, il dédia TEglife du nouveau 
Collège a l'Apôtre des Nations , dont le 
nom avec le tems eft devenu celui de la 
Ville , & or Ta toujours appellée depuis 
5. Paul de Piratiningue. Ce qoMfc 

Ses Habitans y avec le fecours des Je- donner iè . 
fuites de leur Collège, (e conferverent quel- **»* dc M ? - 
çic tems dans la giété * & les Indiens du ^j^** 
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*" k s Dïftri£t , que ces Religieux vinrent aifiP- - 
1 * ' ment à bout d'empêcher qu'on ne maltrai- 
tât , embraffoient à l'envie la Religion 
Chrétienne ; mais cela dura peu , & la Co- 
lonie Portugaife de S. Paul de Piratiningue 5 . 
( fur laquelle les M iffionnaires avoient fondé 
leur plus grande efpérance , devint bien-tôt 
un obftacle , qu'ils ne purent franchir , à 
leurs conquêtes fpïrituelles. Le mal vint 
d'abord d'une autre Colonie q<û touchoit 
à celle de S. Paul , & où le fang Portugais 
étoit fort mêlé avec celui dés Brafiliens. La 
contagion de ce mauvais exemple gagna : 
bientôt S. Paul ; & de ce mélange il fortit 
une génération perverfe, dont les défordres : 
en tous féns furent pouffes fi loin , que l'on 
donna à ces Métis le nom dé Mamdus , à 
canfc de leur reflemblance avec ces anciens 
Efclaves des Sou dans d'Egypte. 

Quoique pufTent faire les Gouverneurs, • 
lés Maçriftrars & les Jéfuitcs , fécondés par 
lés Supérieurs Eccléfiaftiques , pour arrêter 
lé cours de ce débordement 5 la difïblution 
devint générale , Se les Mamelus fecouerent 
enfin le joug de l'autorité divine & humain 
ne. Un grand nombre de Bandis de divers 
fés Nations , Portugais , Efpagnols , Ita^ 
liens Se Hollandois , qui fuïoient les pour- 
fuites de la Juftice des Hommes , & ne crai- 
gnoient point celle de Dieu , s'établirent 
parmi eux; plufîeurs Brafiliens y accouru- 
rent, & le goût du bri?andas;e les aïant 
bientôt faifis , ils s'y livrèrent fans bornes , * 
Se remplirent d'horreurs une immenfe éten- - 
due de Pàïs. Le plus court eut été d'en pur*- - 
hLterre - ? .8c les-dcux Cpuromics d'Efpapç- 
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êc de Portugal , alors réunies fur une même ■■ ' ■ 
tête , y étoiciu également intérefTées. Mais l * l '*+ 
la Ville de S. Paul fîtuée fur la cime d'un 
Rocher , ne pouvoit être foumife que par- 
la faim y Se pour cela il falloir de nom- 
breufes Armées , que le BrefU , & encore, 
moins le Paraguay , n'étoient point en état 
de mettre fur pied : outre qu'un périt nom- 
bre de gens déterminés pouvoit ailemcnt en- 
défendre les approches y Se qu'il eût fallu 
pour les réduif e , qu'il y eût entre les deux 
Nations un concert qui ne. s'y eft. jamais 
trouvé. 

Ce qui étonne , Se ce qui empêcha peur- 
être qu'on ne prît au Paraguay dans les 
commencemens, des mefûres contre les Ma- 
inelus , c'eft qu'ils n'avoient pas befoin de 
fbrtir de chez eux pour vivre dans l'abon- 
dance , Se pour jouir de toutes les commo- 
dités de la vie. On refpire à S. Paul de Pira- 
tiningue un air très pur fous un Ciel tou- 
jours ferein & un Climat très tempéré' 
quoique par les vingt-quatre dégrés de La- 
titude auftralc. Toutes les Terres font fer- 
tiles & portent de très beau froment. Les 
Cannes de fûcre y viennent très bien , Se 
on y trouve de très bons pâturages. Ainfi 
ce n'eft que par efprit de libertinage & par 
l'appas du brigandage , qu'ils .ont long-tems 
parcouru , avec des fatigues incroyables Se 
de continuels dangers , ces vaftes Régions 
fauvages , qu'ils ont dépeuplées de deux 
millions d'Hommes. D'ailleurs rien n'étoit 
plus miférablc que la vie qu'ils menoient 
dans ces courfes , qui duroient fouvent piur 
fleurs années de. fuite y un très grand nom^ 
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1 l " leur retour teurs Femmes remariées. Enfift 
leur propre Pais auroït été bientôt fans Ha- 
bitans ,. fi à ceux qui n'y revenoient point y 
on n'eût £uf>ftitué des Captifs qu'ils rame»' 
noient de ledrs courtes , ou des Indiens avec 
qui ils avoient fait focïeté. 

Les Elpagnols du Paraguay n'ont pa* 
moins fbufïert de ces Brigands > que les Nat- 
tions Indiennes qui fé (ont trouvées fur 
leur partage. Mais ils ne pouvoient s'en' 
- prendre qu'à eux-mêmes ; ils n*avoient qu'ai 
fout en ir les Réductions contre les Marne- 
lus , qui n'aurofent jamais pu forcer cette' 
fcarriere. Leur malheur fut que l'intérêt le* 
aveugla. Tls ne voïoient dans ces nouvelles" 
Egliles qu'une digue oppofee à leur cupi- 
dité 5; & ils n'ont connu l'avantage qu'ils eff 
pouvoient tirer légitimement r que lorfque 
toute cette Frontière eut été dépeuplée , 8C 
entièrement ruinée. Cependant , comme les 
Mamelus ne iaiflerent pas de trouver d'à- 
bord plus de réfiftance de la part des nou> , 
Yeaux Chrétiens , qu'ils ne s'y étoient atten- 
dus , & qu'ils ne vouloient pas s'affoiblir à 
force de vaincre r ils eurent recours à la 
rufe , & en emploj'erent de bien des fortes. 
Tnduftrie Celle qui pendant quelque tems eut le 
efes Mamelus plus de fuccès , fût de paroître par petites 
pour enlever Trouppes , dont les Commandans étoient 
•Tce^u'Sk habillés commc fes J&uites , dans Les en- 
r roduit. U C C ^ ro * ts ol * ils ûvoient que ces Religieux al- 
ioient chercher à faire des Profêlytes. Ils 
commencoîent par y planter des Croix 5 ils 
faifoient de petits prétens aux Indiens qu'ils 
lencjontxoient x ils donnoient des remèdes a» 
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malades ;• & comme ils partaient aifément -^ 
la Langue Guaranie , ils les exhortoient à x * 

cmbrafler le Chriftianifme , dont ils leur 
expliquaient en peu de mots les principaux 
articles. Lorfque par ces artifices ils en 
avoient rafTemblé un grand nombre , ils 
leur propofbient de venir s'établir dans un 
lieu commode , ou ils les affuroient qu'ils 
ne manqueroient de rien. La plupart fè 
laiffoient conduire par ces Loups revêtus 
de la peau de Brebis , juCqu'à ce que les 
Traîtres , levant le mafque , commençaient 
par les lier , égorgeoient ceux qui cher- 
choient à s'échapper, & emmenoient les 
autres. Cependant il s'en échappoit de tems 
en tems quelques-uns qui répandoient par- 
tout l'allarme : & avant qu'on eût reconnu: 
les véritables Auteurs de ce manège , la 
plupart des Indiens ne doutèrent point que 
ce ne fuffent de véritables Jéfuites ; de 
forte que ces Pères coururent affez fouvent 
de grands rifques dans leurs courfes , Se 
furent affez long- tems (ans pouvoir fe faire 
fuivre d'aucun Indien. 

Je ne fais (i je dois mettre au nombre des D«* Sofcîer* 
Ennemis dont les Fondateurs de cette Ré- 8 ? . dc * *^T 
publique Chrétienne ont eu à fe défendre , Guayra. 
cette fouie de prétendus Sorciers _ou Ma- 
giciens , qui abufoient de la (implicite d'un 
Peuple adonné aux plus extravagantes fu- 
perltitions , pour le (eduire & le furprendre. 
Il eft certain du moins que ce penchant 
d'une part, & la hardieffe des Impofteurs 
de l'autre, ont long-tems retardé l'œuvre 
de Dieu , fans qu'il fut befoin que le Dé- 
mon y emploïât le pouvoir qu'il a pin 9Sk 
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* " " — Seigneur de lui lai/Ter , & qu'on ne $&£■' 
douter qu'il ne communique de tems etfï 
rems à les Suppôts , comme il fit autrefoilH 
aux Magiciens de Pharaon. Ce ne fut qu'ail 
près que les Mifllonnaires eurent pris u|£3 
grand afcendant furrefprit de ces Peuples £% 
qu'ils vinrent' à bout d'exterminer cett^.î 
vermine de leurs Républiques ,.. en ufanéS 
à propos de toute l'autorité qu'ils avoient (o^ jl 
fe donner fur leurs Néophytes y comme fl'4?] 
arriva dans le tems dont je parle , pour env -'.\ 
pécher qu'une de leurs premières Réductions 
ne fé perdît fans refTource.. 

Un Indien , parti des environs dé la Fron^ 
tiere dii. Brefîl , accompagné d'un jeune' 
Garçon qui' le fervoit ,. & d'une Femme- 
qu'il s'étoit attachée , tourna vers le Guay-- 
ra , & fur fa roure fit un aflez grand com- 
merce avec dès chofes de peu de valeur v 
auxquelles il attribuoit de grandes vertus. 
H arriva enfin à Lorette,. où le Père Catal- 
dino fe trouvoit alors , & commença par 
aflembler fur le bord de la Rivière quantité 
d'Indiens de la Bourgade ; puis fe revêtant 
d'une efpece de manteau fait d'un tifïu de : 
plumes , comme il avoit accoutumé dé- 
faire dans l'exercice de fes fôrtileges , fie 
tenant à la main lé crâne d'une Chevre,plein 
de petits cailloux qu'il remuoir fans cefTe.,. 
il fe mit à chanter au (on de cet infiniment* 
De tems en tems il paroitfbit agité de mou- 
vemens convulfifs j & d'un ton d'Enthou- 
fiafte il cribit qu'il étoit l'Arbitre fouveraih 
de la vie & de la mort ; que lui féul préfî- 
doit aux fémences & aux récoltes \ que d'un* 
(Buffle de fa bouche,. il ppuvoit détruire; cet: 
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tnivers 8c en créer un autre ; qu'il étoit - 
Q feul Dieu en trois Perfonnes $ que par 
Éclat de Ton vifage il a voit engendre le 
pnz Homme qu'on voïoit à fa fuite ; & 
jne la Femme qui les accompagnoit , étoit 
i production de l'un & de l'autre. 
} . Sa figure , le ton de fa voix & fon action ^ 
Épouvantèrent d'abord les Néophytes. Il 
f en apperçut 5 & pour les amener au point 
OÙ il les vouloir , il leur commanda , avec 
fes plus terribles menaces , de le fuivre. Le 
f P, Cataldino aïant paru dans ce moment ^ 
£1 haufîa le ton , & déclara que (î quelqu'un 
ofoit -mettre la main fur lui , il feroit périr 
toute la Bourgade. Le Millionnaire , fans 
s*étonner, commanda qu'on le faisît , & 
aufli-tôt quelques Chrétiens des plus vigou- 
reux le prirent au collet , le dépouillèrent & 
lui donnèrent cent coups de fouet , quoique 
dès les premiers coups il criât qu'il n étoit 
point Dieu. Les deux jours fuivans on lui 
fit la même correction , pour l'obliger a ab- 
jurer fa prétendue Trinité : on enferma la 
Femme & le jeune Garçon fé parement , puis 
on le relégua dans un lieu où il fut gardé à 
Yue.il parut enfin revenu de toutes fes folles 
idées , & on le ramena à Lorette. On le trai- 
ta bien : on l'inftruifît : la vexation l'avoit 
rendu docile. Il demanda avec inftance le 
Baptême, qui ne lui fut accordé qu'après 
qu il eut fubi toutes les épreuves auxquelles 
on jugea à propos de le fou mettre , & il fut 
jufqu a fa morr un exemple- de régularité Se 
Ac Ferveur. 

Une autre Réduction fut cette même an^ 
pic Picfqu'eaticrement .décuplée j>ar une 
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" — maladie contagieufe. Le Père de Montoya 

* en fut attaqué des premiers , & bientôt ré- 

Mortalité ^ u ' lt ^ l'extrémité. Mais il guérit contre tou- 

«& fes heu- te e fp^ rancc > & I e ma l 5 qui commençoit à 
«eufes fuites, gagner les Bourgades voinnes , aiant ceffé 
tout-à-coup , le Millionnaire , avec le P* 
Diegue de Salazar & quelques-uns des plus 
zélés Néophytes , parcoururent une grande 
^ étendue de Pais , d'où ils ramenèrent un 
aiTez grand nombre de Profélytes poux rem- 
placer tous les Morts. Ils s'étoient avancés - 
jufqu'au Parana , & leurs Néophytes , en 
traverfant d'épaifTes Forêts , rencontrèrent 
une Nation extrêmement farouche , jf. qui 
partait leur Langue. Ces Indiens le per- 
-çoient les lèvres pour y fourrer de petites 
pierres , qu'ils croïoient leur donner beau- 
coup de grâces. Leurs Caba'nnes étoient fi 
baffes , qu'ils ne pouvoient s*y tenir debout. 
Ils n'avoient aucun terme pour exprimer la 
Divinité, & ils n'adoroient que le Ton- 
nere. Les Chrétiens en gagnèrent foixante 8c 
treize , qui les fuivirent dans leurs Bourga- 
des ; mais le changement de nourriture leur 
caufa des maladies, dont tous, à l'exception 
de quatre , moururent en moins d'un an , 
louant Dieu de la grâce qu'il leur avoit 
faite. 
Première Ce fut auffi alors que Ton commença dans 
Communion ce tte Eglife d'admettre les Néophytes à la 
Acs Indiens. fc nte T aD i e y hors le cas de mort ; encore 
n'accorda-t-on cette grâce qu'à ceux qui 
avoient fubi fepj années d'épreuves depuis 
leur Baptême. On avoit jugé ce tems né- 
-ceflaire pour s'aûurer de ieur confiance, 
four Jes rendre capables de £b former une 
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grande idée de la dignité de cet augufte - l 

Sacrement , & pour leur infpirer une vé- I » I *« 
ritable faim, de cette nourriture célefte. x 

PJnfieurs firent en effet des actions héroï- 
ques pour obtenir de n'en être pas plus 
iong-tems privés. Comme rien ne coûte plus 
à ces Peuples que les humiliations , ce fut. 
par-là qu'on les éprouva davantage , & ils 
fbutinrent cette épreuve avec un courage 
qu'on n avoit prefque pas ofé fe promettre. 
Dès qu'on les eut avertis de fe préparer à 
ananger ce Pain de vie , ils le firent par 
tous les exercices de piété & de pénitence 
•qu'ils purent imaginer , & furtout par des 
jeûnes que quelques-uns pouffèrent jufqu'à 
palier deux jours fans rien prendre. Vu ce 
que nous avons dit de leur voracité & de 
ia facilité qu'ils ont à digérer , rien ne 
marquoit mieux la véritable faim qu'ils 
avoient de cette Manne célefte. Auflî les 
fruits qu'ils en tirèrent les rendirent-ils pref- 
<que méconnoinabjes à leurs Pafteurs me- * 
«nés. 

. Il couroit depuis lojMrans dans ces Pro- Tradition fiit 
vinces voifines une xSHtion , à laquelle s. Thomas 
x>n a' peut-être donné dans quelques Rela- 
tions plus de créance qu'elle ne méritoit ., 
mais qu'il ne me paroît pas plus aifée de 
réfuter que de prouver. Dès le tems que . 
les Pères Cataldino & Maceta* s'éloigne- % 
arent des Villes Efpaenoles pour trouve* 
moins d'obftacles a la converfîon des 
Guaranis , le Cacique Maracana , dont 
j'ai déjà parlé , & quelques autres des 
principaux Guaranis, les affurerent qu'ils 
ja-ypient aj>j£is de Jcurs Ancêtres, ^u» 
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" faint Homme , nommé Pay Zuma , '<ni 
Pay Tuma -, avoir prêché dans leur Paï's 
la Foi du Ciel , c'eft ainû* qu*ils s'expri- 
moient ; que pluficirs s'écoient rangés fous 
fa conduite , & qu'il leur avoit prédit en les 

Quittant , qu'eux & lears Defccndans aban- 
onneroienr le culte du vrai Dieu qu'il 
leur avoit fait connoître; mais qu'après 
plufieurs fiecles , de nouveaux Envoies de 
ce même Dieu viendraient aimés d'une 
Croix femblable à celle qu'il portoit , & 
rétabliroient parmi leurs Defcendans ce 
même culte. 

Quelques années après ^ les Pères de 
Montoya & de Mendoze aïant pénétré dans 
le Canton de Tayatl, dont je parlerai bien- 
tôt , les Indiens qu'ils y trouvèrent les 
voïant venir avec une Croix à la main , les 
reçurent avec de grandes démonftrations 
de joie qui les furprirent beaucoup ; & 
comme ceux-ci s'apperçurent de leur éton- 
«ement. ils leur racontèrent les mêmes 
chofes que Maracana avoit dites aux Pères 
Cataldino & M açxUU & ils apprirent que 
le faint HommiUfeit auffi nommé Pay 
Abara , c'eft-à-dire , le Père qui vit 'dans 
le célibat. Au refte , la tradition des Bra- 
4iliens eft conforme à telle des Guaranis , 
•& elle porte encore que l'Apôtre prit terre 
*u Port des Saints , vis-à-vis de la Barre de 
S. Vincent , & qu'il apprit aux Habitans à 
•cultiver le Manioc , & à en faire de la 
Ca/Tave. 2 

Il y a un -grand chemin qui conduit du 
Brefil dans le Guayra, lequel, quoique 
très peu battu , ne fe couvre jamais qu« 

de 
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de petites herbes , & les Naturels du Pais \^ x % 
le nomment le chemin de Pay Zuma : en- 
fin , il y a au-defTus de l'AfTomption un 
Rocher , dont le fommet eft une TerrafTc, 
où Ton croit appercevoir les traces de deux 
pieds d'Homme , & les Indiens difent que 
c'eft de-là que Pay Zuma prêchoit aux 
Peuples la Loi de Dieu. Les Péruviens , qui 
-. lui donnent le même nom , montrent chez 
eux de femblables veftiges, & rapportent 
quantité de merveilles que l'Apôtre opéra 
parmi eux. Ce qui eft certain , c'eft que 
bien des Efpagnols ont ajouté foi à cette 
tradition , & prétendoient que Pay Zuma 
étoit l'Apôtre S. Thomas. 

Cependant les Réductions du Parana 
n'avoient pas été moins éprouvées que 
oelles du Guayra. La famine y avoit été 
extrême , & les mauvaifes nourritures , 
auxquelles on y avoit été réduit, y avoient 
cauté des maladies , dont un grand nombre 
de Néophytes étoient morts. Le P. del 
Valle y avoit été à l'extrémité , & la crainte 
de la contagion avoit caufé de grandes 
déferrions. Le mal s'étoit répandu fort 
loin, & avoit enlevé encore plus d'Infi- 
dèles errans , que de Chrétiens. On remar- 
qua même qu'il périt en cette occafion un 
grand nombre de ceux qui faifoient pro- 
reilion de fortilege , & qui par-là nuifoient 
beaucoup au progrès de l'Evangile. 

: Le P, Romero, que ks Guaycuras n*é- Mi/ïîon «fanj 
coutoient plus , y vint au fecours du Père ^ntu'uT™ 
Gonzalez -, & peu de terhs après le Pro- 5 ^ 
vincialles aïant joints , approuva le defTein 
.qu'ils avoient pris de poufler les nouveaux 
Tome ll> H 
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1*1 8. EtablifTemens jufqu'à l'Urugay , qui reçoit 
quantité de Rivières , dont quelques-unes 
ont leur fource afTez près du Parana , & 
■ou les Efpagnols n'avoient point encore 
pénétré. Cette réfolution prife, le Père 
Romero eut ordre d'aller fonder une Ré- 
duction dans un endroit nommé Faguapua, 
& on lui aïîbcia le P- Thomas de Urvenia , 
qu'il chargea du foirr de cer Etâbliflement , ' 
tandis qu'il iroit reconnoître tout le Pais 
d'alentour. Il fit dans cette courfe une fi 
nombreufe recrue de Profélytes , que non- 
feulement la nouvelle Réduction fiit bien- 
tôt une des plus peuplées de tout le Para- 
guay , mais qu'à cent lieues à la ronde tous 
les Indiens parurent difpofés à embrafTer le 
Chriftianifme. 
Defcrîption Le Père Gonzalez entreprit en même 
4n P*ïs, xems de reconnoître tout le cours de l'U- 
raguay. Ce Fleuve, qui fort des Monta- 
gnes voifines du Breul, entre les vingt- 
iept & les vingt-huit dégrés de Latitude 
auftrale , n'eft à fa fource qu'un fort petit 
RuifTeau , mais groffi d'abord de quantité 
de Torrents, enfuite par un grand nombre 
de Rivières qui s'y déchargent des deux 
côtés & dont quelques-unes font afTez con* 
fidérables : il coule Tefpace de deux cents 
lieues entre deux chaînes de Montagnes t 
qui le reiTerent dans un lit affez étroit ^ 
& le rendent très rapide. Il s'élargit en*- 
fuite de telle forte, ^u'à fix cents quatre- 
vingt-dix milles de fa décharge dans Rio 
.de la Plata, il faut une demi-heure pour" 
le traverfer dans un Bateau avec dix Ra- 
meurs. Cependant il coule alors fort tjçaaw 
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-quiHement au milieu d'un Pais uni & afTez ] ■ 

agréable, ou Ton trouve les mêmes Ar- ** 18 - 
bres & les mêmes Animaux , que le long 
An Parana. 

Mais autant que Rio de la Plata cfk Manière .le 
femé de Bancs de fable , autant l'Uruguay J^vigcr fut 
feft-il de Rochers, dont plufieurs font a rUfu ««y' 
fleur d'eau $ aufli n'y navige-t-on pas à 
la voile. Les Voitures dont on fe fert fe 
nomment Balfes , & font compofées de 
deux Pirogues jointes enfemble avec des 
poutres placées à deux coudées de diftance 
ies unes des autres & couvertes de plan- 
ches , fur lefquelles on drefle une Tente ou 
les Voïageurs font à l'abri des injures de 
l'air & de l'ardeur du Soleil. L'Uruguay eft 
fort poiffonneux , & on y tue les Toiflons 
avec des flèches. Dès qu'ils font morts ils ' 
reviennent fur l'eau , & on les prend fans 
peine. Entre les Oifeaux qu'on apperçoit 
fur fes bords, un des plus communs <k 
TOifeau Mouche, (i ronnu dans le Cana- 
da , & peut-être le plus beau qui foit dan* 
la Nature. Il y en a quantité d'autres de 
toutes couleurs , & fur-tout des Perroquets 
-en très grand nombre. Les Tigres y font 
d'une grandeur monftrueufe , & le fond 
de leur peau sA doré. Quand cet Animal 
a été bleifé, il fe jette fur celui, dont la 
ileche l'a frappé , & qu'il diftingue entre 
vingt. Trois Indiens d'une Réduction de . 
cette Province , étant un jour à la Châtie, 
apperçurent un Tigre , & l'un des trois le 
faleffa d'un coup de fufil. L'Animal vint 
pour fe jetter fur lui , & les deux autres lui 
préfenterent la pointe de leurs lances : il 
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l £ l % n'en devint que plus furieux ; Se voulanr 
«'élancer fur celui qui l'avoit bleffé , il fur 
percé en l'air par les lances de fes deux 
Compagnons. Les Campagnes étoient au- 
trefois couvertes de Lions, d'Autruches, 
' 4e Cerfs & de Chevreuils ; mais on en a tué 
un très grand nombre, & les autres fe font 
éloignés. 

A l'arrivée des Efpagnols ee PaYs étoit 
fort peuplé , & il feroit aujourd'hui pres- 
que défert fans les Réductions Chrétiennes, 
qui en occupent une bonne partie. J'ai dit 
qu'en if 10 , D. Ferdinand Arias étant pour 
la première fois Gouverneur du Paraguay, 
voulut tenter d'y faire des conquêtes ; 
mais les Indiens s'étant tous réunis pour 
lui en fermer l'entrée , il ne lui fat pas 
poflible d'y pénétrer. Il étoit réfervé à la 
vertu de la Croix de foumettre cette Pror 
vince à Dieu & au Roi Catholique. Un 
3Womme prefque feul, fans autres armes 
que ce Signe adorable de notre falut , dont 
par un heureux pronoftic il portoit le 
nom ( i ) , l'entreprit , & y jetta les fonder 
mens de la plus belle Colonie Chrétienne , 
qui ait encore paru dans le Nouveau Mon-r 
de ; & cet heureux fuccès n'a coûté d'autre 
fang, que le n'en & celui de deux de fes 
Compagnons. Voici quelle fut la première 
pecahon de cette entreprife. 



1 6 19-10. Quelques Indiens des environs de l'U- 

Entrée du ^S*? > at * ir ^ s P* 1 cc 4 ui l s entendoient 

Pcrc Gonza-<* ire <* u honhçur dont on jouiflbit dans 

Jez dans cette les Réductions du Parana, voulurent voir 

fjm'wçc. d c leurs propres yeux ce qui en étoit , & 

(1) J.cPere Gonzalez 4e Santa- Ctuz, 
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allèrent à Itapua. Le Pére Gonzalez , qui 
s'y trouvoit feul Millionnaire, leur fit f-* * 
beaucoup d'accueil * y & ils y parurent fi 
fenfibles , qu'il fe perfuada que S'il fe mon- 
troit dans leur Pais , il y ferôit très bien 
reçu. Il écrivit au Père de Onaté pour en 
avoir la permiffion , & ce fut apparemment 
fmr fa Lettre que le Provincial fe trarif- 
porta lui-même à Itapua , comme j'ai dît 
qu'il fit alors. Quoi qu'il en foit, il ac- 
corda au Père Gonzalez la permiffion qu'il 
lui avoit demandée ; & ce Millionnaire 
partit avec une trouppe de Néophytes 
choïfis, & s'avança julqu'à la petite Ri- 
vière à'Aracana, qui fe décharge dans 
l'Uruguay entre les vingt-fept & les vingt- 
huit dégrés de Latitude auftrale. 

A-peine y avoit -il paru-, qu'un grand 
nombre de Barbares tous nus depuis le$ 
pieds jufqu'à la tête , vinrent à fa rencon- 
tre , & du plus loin qu'ils purent fe faire 
entendre , lui crièrent de ne point avancer 
davantage , ou qu'il lui en coûteroit la 
vie. Il leur répondit en marchant toujours-, 
qu'il n'étoit pas venu de Ç\ loin pour s'en 
retourner fans avoir rien fait , qu'il venoit 
de la part du Créateur & du fouverain Maî- 
tre du Ciel & de la Terre , dont il étoit 
l'Envoie , & qu'il feroit indigne de cette 
augufte qualité , fi la crainte de la mort - 
l'empêchoit d'exécuter les ordres qu'il 
en avoit reçus. Ce peu de mots & fon air 
intrépide les interdirent, & ils parurent 
comme immobiles. Il s'approcha d'eux, Se 
leur expliqua en peu de mots les princi- 
paux articles de la Religion Chrétienne : il 

H iij 
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1 . • ne les perfuada point , mais il vint au* 
*" * moins à bout de calmer leur fureur. Itr 
fe retirèrent en fe contentant de lui faire 
quelques menaces. 

Des qu'ils eurent difparu , les Néophy- 
tes lui repréfenterent qu'en allant plus 
avant il s'expoferoit inutilement à une 
mort certaine, & le conjurèrent de ne 
pas attendre à faire retraite , qu*on la lui 
eût rendue impoflible. Il ne leur répondit 
qu'en les congédiant tous , à la réferve 
de deux Enfans , qui ne voulurent point le 
quitter, & il pafla la nuit avec eux dans 
un petit Bois, où le lendemain il dit la 
Mené pour le falut des Infidèles, dont il 
entreprenoit la converfîon. Ce jour -là 
même il reçut la vifite d*un Cacique, lequel 
l'afTura de fa protection contre quiconque 
voudroit Tinfulter. Il fit plus* car étant 
allé trouver quelques autres Caciques , il 
les engagea à venir avec lui écouter urt 
Homme extraordinaire , qui lui paroifToit 
n*avoir que des vues pacifiques. Il les amerur 
au Serviteur de Dieu , qui leur expliqua 
le fujet de fon voïage. Ils furent charmés 
de fon difeours , & le plus puiffant de 
tous , nommé Nieçu , l'invita à Le fuivre 
dans fa Bourgade. 
Il y fonde Elle n'étoit éloignée de l'Uruguay , que 
une fcéduç- de deux lieues , & le Père Gonzalez s'y 
tioa. v j t bientôt environné d'une foule d'Indiens 

auxquels il annonça Jefùs-Chrift. Il fut 
écouté avec refpeét; & encouragé par ce 
commencement % de fuccès, il planta une 
Croix , au pied de laquelle tous fe profter- 
nerent à fon exemple. . Il s'avança enfuite 
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jufqu'à un lieu nommé Ibitaragua , ou le I ^. 10 -»i. 
huitième de Décembre 1610, il jettsr les 
fondemens d'une Réduction , à laquelle il 
donna le nom de la Conception. Elle com- 
mençoit à fe peupler de Profélytes , que 
l'infatigable Millionnaire alloit chercher 
dans leurs retraites , lorfqu'on vint lui dire 
que des Indiens, établis fur les bords de 
^Uruguay, avoient brûlé la Croix dont 
je viens de parler , & fe préparoient à ve- 
nir fondre fur lui ; qu'ils en vouloient aufli 
à Niezu 5 mais que ce Cacique paroilïbit 
bien réfolu à foutenir fes premières dé-^ 
marches , quoi qu'il lui en dût coûter. 
*> Le Cacique , répondit le Père , n'eft pas* 
» afTez fort pour réfifter à tant de Monde y 
33 & je ne veux point qu'il courre les rif- 
» ques d'une guerre , dans laquelle je 
33 craindrois qu'il ne fuc combat. 

En achevant ces mots , il part , va trou-' 
ver celui qui avoit mis le feu à la , Croi* 
& foulevé contre Niezu tous fes Voifins 1 
il lui parla avec ce ton d'autorité qu'il fa- 
voit h bien prendre, quand il le jugeoifc 
néceflaire ; lui fit enfuite quelques pré- 
fens, & l'engagea à lui promettre de reflet 
tranquille. De retour à la Conception , il 
fut averti qu'une Armée entière d'Indiens 
étoit en marche pour fondre fur Niezu 5 il 
courut an-devant de ces Barbares , & apprit 
en chemin qu'une terreur panique les avoit 
diffipés. Alors rien ne l'empêcha plus de 
donner des fondemens folides à fon nou- 
vel EtablhTement. Les progrès en furent 
néanmoins un peu lents , pareeque les In- 
fidèles ne ceuoient de repéter aux Pro- 

H iiij 
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itfio-zi ^Y tes > *l uc * c Prêtre Espagnol ne les raf- 
fembloit , que pour les livrer à ceux de fa 
Nation 5 & plufieurs années fe pafferent 
fans qu'on pût entièrement difliper ces 
ombrages. 

Divifîondcs Ce fut vers ce tems-ià que fe fit la di- 




Paraguay en venant de TEft , par 
les vinet-fix degrés fix minutes de Latitude 
Sud , fut marqué pour fixer les bornes des 
deux Provinces , dont la première retint 
le nom de Paraguay. La féconde prit celui 
de Rio de la Plata ,~ & Buenos Ayrès en 
eftia Capitale. Il fut réglé dans la fuite 
que les Réductions établies dans le Guayra, 
& le long du Parana, feroient fous la 
Jurifdiction du Gouverneur du Paraguay 8c 
du Diocèfe de TAffomption , & que tou- 
tes celles de la Province d'Uruguay dé- 
pendraient , pour le fpirituel, de l'Evêque 
de Buenos Ayrès, Se pour le civil, du 
Gouverneur de la Province. Dom Ma* 
nuel Arias fut le premier Gouverneur du 
Paraguay ; & Dom^Diegue Gongora , qui 
étoit alors en Efpagne , fut nommé Gou- 
verneur de Rio de la Plata. Il partit peu 
de tems après pour Buenos Ayrès , ou il ne 
refta pas long-tems. 
le Couver- Il s'étoit rendu à Lisbonne , où le Vaif- 
neur de Rio f e au qui devoit le porter à Buenos Ayrès , 

SrdfonGout^^^P! 118 ^ ue J lu | : <l uel <l ues ?***- 
veruemem. cu " crs * c pnerent de leur permettre d'y 
embarquer fous fon nom quelques mar- 
chandifel, ce qui étoit expreflément dé- 
fendu 5 mais, comme on n'y regardoit pas, 
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toujours de fort près , perfonne n'a voit ja- * 10 -tJ^ 
mais été inquiété à ce fujet, & il crut * 

pouvoir accorder ce qu'on lui demandoit. 
Cependant , Toit qu'il eût des Ennemis ou 
des Jaloux , qui Téclairafïent de près , foit 
qu'il n'eût pas bien pris Tes mefures pour 
n'être pas découvert , peu de jours après 
qu'il eut mis à la voile , il fut déféré au 
Confêil roïal des Indes , lequel fit auflî-tôt » 
partir un Commiflaire , nommé Melonné , 
pour informer contre lui , & initruire fon 
procès , fuppofé qu'il fut jugé coupable. 

Meloné trouva en arrivant à Buenos Ay- indiCctédou 
rès toute cette Ville charmée de (on Gou- du Reûcur 
verneur. Et on l'avertit même que "fur ce des Jéfuites 
qui avoit tranfpiré du fujet de fon voïajge, ** e . Bucnos 
on prenoit déjà des mefurcs pour le faire yr 
rembarquer avant que d'avoir pu exécuter 
fa Commiffion. Peu de jours après , il eut 
avec les Jéfuites un démêlé , dont je n'ai 
pu favoir le fujet > & comme il y montra , 
félon toutes les apparences , ' beaucoup de 
vivacité , on voulut dans la Ville en pro- 
fiter pour fe défaire d'un Homme qu'on 
n'y voïoit pas volontiers. Quelques per- 
fonnes allèrent trouver k Père Gabriel 
Perlino , Refteur du Collège , & lui con- 
feillercntde nommer un Juge-Conierva- 
teur , qui en le mettant à couvert des cn- 
treprifes du Commi/Taire , dont il avoit, 
dîfoit-on, tout à craindre, le rendroit 
encore inhabile à procéder contre le Gou- 
verneur. Je parlerai ailleurs du droit que 
les Jéfuites ont de nommer un Juge-Con- 
fervateur , & du pouvoir attaché à cette 
qualité; 

H Y- 
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I Le Reéfceur étoit un Homme très petr 

Î 610-11. yCr £V ^^ | cs j^JJ-ÇJ^ fc yjji ng ^0^ 

pas distinguer les occafions , ou il eft per- 
mis d'ufer de ce Privilège , accordé par le 
faint Siège à fa Compagnie & autorifé par 
les Rois Catholiques dans leurs Etats , d'a- 
vec celles où il ne peut avoir lieu : d'ail- 
leurs il ne pénétra point le motif qui en- 
gageoit à lui donner ce confeiL II le fui- 
vit fans confulter fon Provincial , comme . 
il le deyoit. Il nomma donc un Juge-Con- 
fervateur, & choifit apparemment quel- 
qu'un de ceux qui étoient les plus animés 
contre le Commiflaire , & qaon lui fug- 
gera. Ce qui eft certain , c r eft que ce Juge 
rendit auffi-tôt contre Meloné une Sen- 
tence , qui l'obligea de repayer en Elpagne. 
Il n'y fut pas plutôt arrivé qu'il porta fes 
plaintes contre le Re&eur au Confeil des 
Indes , qui regarda la Sentence du Juge- 
Confervateur comme un attentat à fort 
autorité , & demanda juftice au Général de 
la Compagnie contre le Père Perlino. 

II en eft puni: *-e ^ erc Vitellefchi la lui fit prompte & 
fa foumif- entière. Il défevoua le Re&eur , le dépofa, 
frm. le déclara inhabile à toute Supériorité , & 

lui envoïa un ordre de retourner au Pé- 
rou, d'où il étoit venu au Paraguay. Le 
Père Perlino reçut cette humiliation avec 
la même (implicite qui l'avoit engagé dans 
ce mauvais pas : il obéit for le champ , 8c 
répara (à faute par de grandes vertus , & de 
grands travaux pour le lalut des Ames. 
Mais ceux, qui s'étoient lervis de lui pour 
arriver à leur En, n'en furent pas quittes 
pour voir leur conduite condamnée par la 
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punition de ce bon Religieux. Un Oydor I ^ X<>XI# 
rat envoie à Buenos Ayrès pour prendre 
connoiflance de cette intrigue $ & tous ceux 
qui fe trouvèrent coupables furent , dit- 
on , condamnés folidairement à une amen- 
de de quatre-vinet-mille écus d'or. - A . . 
▼ tr "«a ^ a r Erection de 
La préfence dun Eveque auroit fans i' Ev ê c hé de 

doute prévenu ce défordre , ou y auroit Buenos Ay- 
remedie d'abord. Il paroît que le Roi Ca- rès. 
tholique ne tarda pas beaucoup après la 
divifion des Provinces , dont j'ai parlé , à 
foiliciter l'éreétion de l'Egiife de Buenos 
Ayrès en Evéché. Mais pour y envoïerun 
Gouverneur il n'avoit qu'un mot à dire, 
• & avant que de pouvoir y envoïerun Evc- 
que , il y ayoit bien des mefures à prendre. 
La Cour d» Rome ne le fit pourtant pas 
attendre long-tems , puifque le Perc Pierre 
de Carranza , Religieux de l'Ordre des 
Garnies , qu'il avoit nommé pour remplir 
ce nouveau Siège , fut préconifé & admis 
le {même d'Avril \6ro 5 mai» il lui fallût 
du tems avant que de pouvoir prendre pof- 
fefiion de fon Evêché. 

Cependant la Ville de l'Affomption , que Nouvelles 
les Guaycurus recommençoient a inquiéter tentatives 
plus que jamais , n'oublioit rien pour en- F on 5 Ia con " 
gager les Jéfuites à ne point fe rebuter de I e V!£° ui ^ 
la dureté du cœur de ces Barbares, & ob- dssGuaycu- 
tint du Provincial qu'au défaut du Père rus. 
Romero , qui étoit trop utilement occupé 
ailleurs , il leur envoïât le Père Jofeph 
Oriçhi. Ce Millionnaire partit furie champ, 
& fut encore affez bien reçu des Guaycu- 
rus ; mais la feule confolation qu'il eut , 
fufc.de baptifer à l'article de la mort le Ca- 
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•J~~Y"T Archevêque de Séville , auquel il expola 
dans un Ecrit raifonné, les raifons qu'il 
ayoit de douter delà validité du Baptême 
de ceux qu'on afïuroit avoir reçu ce Sacre- 
ment. L'Archevêque, après avoir lu, cet 
Ecrit , le mit entre les mains de plufieurs 
Théologiens , qui furent tous de l'avis du 
Père de Sandoval; fur quoi le Prélat fit 
publier un Mandement , par lequel il or- 
donnoit que dans tous les lieux ou s'éten- 
doit fa Juridiction , & toutes les Indes 
Occidentales y étoient alors comprifes , il 
y eût des perfonnes prépofées pour exa- 
miner les Nègres , & qu'on baptilat fous 
condition tous ceux qui fc trouvoient dans 
le cas dont lé Père de Sandoval parloic 
dans fon Mémoire. 
*iu Co 5? mC111 Tous lcs Evê q ucs <* c li Nouvelle Efpa- 
B^cf lCt " & nc 9 du P ^ rou & ^ u nouveau Roï^ttnw de 
'Grenade , . s'y conformèrent y & le Perë de 
Torrez. , qui avoit paffé du Gouvernement 
de la Province de Quito , à celle du Chili, 
qui comprenoit auffi alors le Paraguay,, 
voulut établir le même ufage dans le Tucu- 
man, ou il fe trouvoit quand il eut connoiC- 
fance du mandement de l'Archevêque de Sé- 
ville. Il v trouva de la difficulté de la,part du 
Clergé de cette Province j mais une Lettre 
du Père Jérôme de Bôgado, Re&eur du 
Collège de Loanda , Capitale du Roïaume 
d'Angola , fit revenir tout le monde à fbn 
avis. Cette Lettre portoit , qu'à la vérité 
on étoit dans Tufage à Loanda de baptifer 
tous les Nègres qu'on y vendoit pour l'A- - 
mérique ^ mais qu'aucune inftrudion ne 
les préparoit à cette cérémonie $ qu'on fe - 
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contentoit , lorfqu'ils étoicnt fur le point 
d'être embarqués , de les préfenter au Vi- 
caire général de l'Evêque, lequel après avoir 
demandé à tous en général s'ils vouloient 
être Chrétiens , & leur avoir dit deux ou 
trois mots , qu'ils n'entendoient point , 
non plus que la demande qu'il leur avoit 
faite fur les devoirs que leur impofoit cette 
qualité, les baptifoit, & donnoit à cha- 
cun un nom de Saint. 

93 J'ai (ouvent repréfenté au grand Vi- 
sa cairc en préfence de l'Evêque , ajoûtoit 
9» le Perc Bogado dans fa Lettre , l'abus 
» d'une telle pratique 5 mais il n'a jamais 
» eu d'égard a ce que je prenois la liberté 
33 de lui dire. Le Prélat de fon côté le 
»> croit en fiireté de confcicncc , quand il " 
33 a donné quelques avis à fon Vicaire gé- 
» rai qui n'en tient aucun compte, ou 
» qu'il lui a impofé quelque pénitence 
33 pour n'avoir pas exécuté (es ordres. 
33 Ainfi mon fehtiment eft qu'il faut bap- 
33 tifer tous ces prétendus Chrétiens, (bus 
33 condition. La lecture de cette Lettre que 
le Père de Torrex communiqua à tout 
le Clergé , le fit revenir à fon avis , qui 
étoit celui du Perc de Sandoval & de 
tous les Théologiens de Séville. 

• Fin du Jîxiemc Livre* 
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que leur font les Néophytes. Des Hollan. 
dois à Buenos Ayrès ; leur deffein. Fer- 
veur 6» çele des Néophytes. Nouvelles En- 
treprifes du Père Gon^ale{. Apoftafîe du 
Cacique Nu\u. Situation du Caro. Conf- 
firation contre les Mijjionnaires. Martyre 
des Pères Gon^aleç & Rodrigue^. Mar- 
tyre d'un Catéchumène. Courage de deux 
Enfans. Miracle arrivé après la mort du 
Père Gonçaleç. Le Pert Romero empêche 
les Néophytes de vanger la mort du Père 
Gonçatèç. Ils enlèvent les Corps des deux 
Martyrs , & trouvent le cœur du Perer 
Gonçale^ qui avoit été jette au feu tout 
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entier. Les Infidèles attaquent une Réduc- 
tion 6> font repouffes. Martyr* du Père 
del Cafiillo. Impiété de Nieçu. Ses Satel- 
lites manquent deux Miffionnaires. Ils ne 
peuvent brûler l'pglife , & font repouffes. 
VEglife préfervée du feu par miracle. Dé- 
faite & jort malheureux de Nieçu. Grande 
vi&oire des Chrétiens. Suites de cette vic~ 
toire f exécution des plus Coupables. Con- 
ver/ion de la plupart. Honneurs rendus aux 
Martyrs. Du Pais & du caraêlere des Gna- 
laches. Ils invitent les Jéfuites à venir 
chc^ eux. Réduction dans la Gualachie* 
Ce qui fe paffe entre U Père de Montoya 
& un puijjant Cacique. Nouvelles Réduc- 
tions, Etat des Eglifes du Paraguay. 
Une Réduction en danger d'être abandonnée. 
Stratagème des Miffionnaires pour remédier 
au mal. Converfions ïncfp crées. Deux Ré- 
ductions dans le Caro. Converfion d'un 
Cacique. Les Mamelus fe difpofent à at- 
taquer les Réductions* Conduite du Gou- 
verneur de la ^Proxince en, cette occafion r 
Rédu&ion détruite. Dangers que courent 
les Miffionnaires de la part de leurs Néo- 
phytes. Trois Réductions détruites. Filles 
Chrétiennes Martyres de la chafteté. Les 
Teres Maceta & Manfilla au Brefil. Ils 
ne peuvent rien obtenir , & pourquoi. Gé- 
nérofité d'un Gentilhomme Portugais. Les' 
Néophytes fe préviennent contre les Mif~ 
Jionnaires. Un Apofiat leur rend jufticc. 



Dtr Paraguay, Z/V. VIL 1S7 



D* 



16%1 



'Epuis qu'en vertu des Réglemens Etat du Par*. 
& des Ordres publiés au nom du Roi Ca- guay Mi 3 uai,c 
tholique par le Vifiteur Dom François Al- *" M* 0100 * 
faro , les Jéfuites (é tenoient fort aflurés 
«me les Chrétiens de leurs Réductions ne 
leroient point donnés en Commande , ni 
fournis , fous quelque prétexte que ce rut, 
au fervice perlonnel , ils étoient fort at- 
tentifs à empêcher qu'on ne donnât aucune 
atteinte à ce Privilège , dont ils reconnoit 
foient de plus en plus la néceflité pour don- 
. ner de la ftabilite à tout ce que Dieu vou- 
loit bien opérer par leur miniftere. Le 
Père Cataldino' gouvernoit en 1613 les 
Réductions du Guayra, & le Père Gon- 
zalez celle des environs du Parana & celle 
Su'on venoit d'établir dans la Province' 
'Uruguay. Les Jéfuites avoient outre cela 
des Collèges & quelques autres Maifonsr 
dans les trois Provinces du Paraguay , de 
Rio de la Plata , & du Tucuman , ou Usr 
s'occupoient avec zèle & avec fruit de tou- 
tes les fondions propres de leur Inftitut. 
On en pourra voir le détail & les preuves 
' dans plufieurs Lettres des Evêques de ces 
trois Provinces, que je citerai dans la 
fuite. Aufli n'y avoit-il aucun de ces Re- 
ligieux y qui ne fut furchargé , & fouvent 
excédé de travail. 

La bonne intelligence étoit parfaite en- 
tr'eux & les autres Réguliers, & ils ne 
faifoient aucun ufage de leurs Privilèges , 
que de concert avec les Evêques , qui les 
trouvoient toujours difpofés a fe. prêter à. 
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" ^ tout ce qu'ils leur propofoient pour le bierf 

J* de leurs Diocèfes. Les Pères de Saint Fran- 
çois avoient des Millions Indiennes, au on 
trouve affez fouvent nommées Réduc- 
tions : mais leurs Chrétiens fe donnoient 
en Commande 3 ce qui d'une part lent 
otoit te moïen de faire parmi eux tout le 
bien qu'ils auraient founaité , & de taur 
tre leur épargnoit bien des contradictions 
de la part de ceux mêmes , qui étoient foi»- - 
vent obligés de recourir aux Jéfuites , pour 
éloigner de leurs Habitations des Ennemis 
qui y portoient le ravage , ou pour con- 
traindre à faire rentrer &n% le devoir ceux 
mêmes , qui leur étoient fournis , mais que 
la manière dont ils les trakoient portoit à 
la révolte. 
Conduite Telle étoit la fituation, ou le Père Ni- 
peu modérée colas Durand Maftrilli , Oncle du Père 
de TEvêque Marcel Maftrilli célèbre par fes Miracles 
du Paraguay* & f on Martyre au Japon , trouva les Egl*- 
«niye,^ U1 "* ^ es ^ u Para g u *y lorsqu'il y arriva en itfxj 
pour fucceder au Fere de Onaté dans le 
Gouvernement de la Province. La pre- 
mière chofe qu'il apprit en débarquant à 
Buenos Ayrès , fut qu'un très grand nom- 
bre d'Indiens des environs de l'Urugay 
avoient été folemneHement baptifés à YAt- 
fomption, & tenus fur les Fonts par le 
Gouverneur Dom Manuel de Frias : mais 
la joie , que lui caufa une fi heureufe nou- 
velle , fut bientôt tempérée par une con- 
teftat ion bien vive entre ce Gouverneur & 
TEvêque au fujet du Patronage des In- 
diens , que le Prélat peu inftruit de l'ufage 
établi depuis long-tems > vouloit régler à. 
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fa façon. Le Gouverneur aïant voulu fou- ■ 

tenir fes droits, fut excommunié; & les l6% i* 
Jéfuites, qui ne penfoient point comme 
l'Evêaue , furent interdits , & leurs ClafTes 
données à d'autres Religieux. L'affaire fut 
portée au Confeil roïal des Indes ; & i'E- 
vêque , qui y avoit écrit pour fe plaindre 
des Jéfuites , fut condamné. Il Te ht juftice 
à lui-même , & la rendit à tous ceux qui 
avoient eûu'ïé les effets de fon indignation : 
il fe reconcilia avec le Gouverneur, il 
xétra&a tout ce qu'il avoit écrit contre les 
Jéfuites, il les rétablit dans toutes leurs 
fondions , & les aima toujours fincerement 
depuis. 

Quelque tems avant l'arrivée du Père Découverte 
Maftriili, le Gouverneur de Rio de la du p * KomCm 
Plata avoit engagé le Père de Onaté à lui ro ' 
ehvoïer le Perc Romero , avec qui il vou- 
loit concerter une Entreprife qu'il médi- 
toit. Il s'agiflbit de remonter l'Uruguay 
jufqu'à fa fource ; ce que les Indiens pa- 
.roifibient fort réfoius à ne pas permettre. 
Les plus redoutables étoient les Yaros 
& les Char uas , ennemis des Efpagnols juf- 
qu'à la fureur , & dont on rapporte un 
trait bjen fingulier : c'eft qu'à la mort de 
chacun de leurs Proches , ils fe coupent 
un article d'un doigt, en commençant 
par Jes mains 5 d'od il arrive fouvent que 
d'aiïez bonne heure il ne leur en refte au- 
cun , ce qui ne les empêche point de mar- . m 
cher , ni de faire tout ce qu'ils veulent de 
leurs mains. 

Le Père Romero accepta la Comraiflîon 
que le Gouverneur lui propola , 3c s'em* 
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-, barqua fur l'Uruguay accompagné d'un 

** feul Efpagnol. Il rencontra presque par- 
tout des Hommes intraitables , nus , & 
piqués par-tout le corps, avec de longs 
cheveux qui leur defcendoientjufqu'à Ta 
ceinture, ne vivant que de la châtie des 
Cerfs, des Autruches & des Ljgopas, efpece 
d'Oifeaux blancs de la grofleur des Pi- 
geons, & qui ont les pattes velues comme 
les Lièvres. Les premiers qui apperçurent 
le Millionnaire lui crièrent , d'un ton ca- 
pable d'effraïer les plus hardis , que s'il 
vouloit fauver fa vie, il retournât au 
plutôt d'où il étoit venu $ mais il les laifla 
dire, & ne s'arrêta point qu'il n'eût gagné 
les premières Habitations des Guaranis, 
qui étoient à cent lieues de la décharge 
de l'Uruçay dans Rio de la Plata. Son 
deflein é'toit d'aller jufqu'à la Concep- 
tion , où il fe promettoit bien de trouver 
des Néophytes , qui le conduiraient juf- 
qu'à la fource du Fleuve : mais , ceux qui 
l'avoient conduit jufqu'où il fe trouvoit , 
fe lafTerent de courir tous les jours de 
nouveaux rifques , & le remeneient malgré 
lui à Buenos Ayrès , où il trouva le nou- 
veau Provincial tout récemment arrivé du 
Pérou. 
Ambaflade Comme on ne voïoit aucune apparence 
rus au^Pro" ^ e P ouvo * r apprivoifer les Charuas , nî les 
vincial des Yaros, le P. Maftriïli renvoïa le P. Romero 
Jéfuites. aux Guaycurus , où il apprit qu'il paroi (Toit 
quelque raïon d'efpérance de pouvoir ga-i 
gner un bon nombre de ces Barbares à Jelus- 
Chrift. En effet il n'y avoit guère que trois 
mois que ce MLEonnaire étoit rentré dans 
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leur Pays , qu'un de leurs Caciques envoïa — ■* 

inviter le Provincial à le venir voir. Il lui ***3* 
envoïa même uneelpece d'Ambaffade, donc 
le Chef étoit une Femme , qui le compli- 
menta en chantant , & lui dit que fa Nation 
verroit avec plaifir un homme qu'elle ref- 
pectoit comme fon Père. Ceux qui Taccom- 
pagnoient répétèrent la même, chofe fur le 
même ton ; &, après que cela eut duré afTez 
long-temps parcequ'ils chantoient les uns 
après les autres , tous enfemble , parlant 
fans s'écouter & geftîculant beaucoup , 
prièrent le Provincial de les fuivre jufqu'à 
l'endroit ou les Millionnaires avoient bâti 
leur Chapelle, & ils lui dirent que bien 
des gens l'attendoient avec beaucoup d'im- 
patience. 

Le Père leur répondit qu'il feroit volon- H va îc§ 

tiers ce qu'ils founaitoient , " mais à condi- rrouve J[ > & 

,./ % , . quel fut le 

tion qu ils renonceroient a leurs guerres in- j* uit dc foB 

juftes & à leurs brigandages. Ils promirent voïage. 
tout avec, cette facilité fi ordinaire à ceux 
qui ne fe croient pas obligés de tenir leur 
parole 5 il leur fit quelques préfens, & par- 
tit avec eux. Malgré la bonne réception 
<m'on lui fit,il ne tarda point à fe convaincre 
qu'il n'y avoit abfolument point à compter 
ur cette Nation 5 il en eût même dès-lors 
ramené les Millionnaires ( car les Pères Ro- 
driguez & Orighi ou n étoient point encore 
fortis de chez eux, ou y étoient retournés 
avec le Provincial) , s'il n'eût craint de mécon- 
tenter les Efpagnols , qui ne croïoient leurs 
Habitations en fureté de la part de ces Ba*. 
bares , que tandis qu'il y avoit des Jéfuites 
parmi eux.Les deux Pères y demeurèrent «v- 
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»■ " core trois ans, qu'ils auroient beaucoup plus 

l * % h utilement emploies dans le Guayra , od la 
récolte fembloit croître fous la faulx des 
MoifTonneurs. 
Progrès de En parlant de cette Province, j'ai dit qu'on 
la Religion y trouvoit des Forêts immenfes & de vaftes 
dansleGuay- campagnes. Les unes & les autres étoient 
habitées; & ce qui n'eft pas ordinaire, les 
Habitans des Bois étoient moins farouches 
que ceux des Plaines. Une de tes vaftes Fo- 
rêts eft terminée d'un côté par une montagne 
fort haute , qu'on appelle Uirambara , qui 
veut dire Tcte d'homme, pareeque regardée 
d'un côté à certaine diftance, elle paroît en 
avoir la figure. Elle étoit alors habitée par 
des Indiens fort décriés pour leur cruauté , 
qui avoient Tannée précédente mafTacré , de 
la manière la plus inhumaine , un Néophy- 
te , nommé Piripé 9 que le P. Calaldino leur 
avoit envoie pour les inviter à venir vivre 
avec leurs Compatriotes fous les Loix douces 
& aimables du Dieu des Chrétiens. 

Le Millionnaire n'eut pas plutôt été in- 
formé de cette barbarie 9 quil réfoiut d'al- 
ler lui - même vifiter la montagne , & il 
y alla en effet avec les Pères de Mon- 
toya & de Salazar & quelques Néophytes 
pour leur fervir de Guides. Comme ils en ap- 
prochoient , un de ces Montagnards vint au- 
devant d'eux , & leur fit les plus terribles 
menaces pour les obliger à ne pas aller plus 
loin. Leurs Guides en furent intimidés } 
ils les raflurerent., & quelques-uns s'offrirent 
à prendre les devants pour inftruire les Infi- 
dèles des bonnes intentions des Miflionnai- 
jes. Le P. Cataldino accepta leur offre > mais 

il 
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fl voulut aller avec eux. Il accorda aux inf- < 

tances du P. de Moncoya , d'être de la par- l6z $• 
cie , & il recommanda au P. de Salazar , 
qu'il laifToit avec le refte des Néophytes à 
la garde* des Canots fur lefquels ils étoient 
venus jufques-là , de s'en retourner aufll- 
tôt , s'il apprenoit qu'on les eût mis à mort. 

Comme l'Indien qui venoit de leur parler Riduûîo» 
avoit difparufurle enamp, les Guides , qui dc . s £ F . raa " 
ne cennoiuoient pas afiez les détours qu'il çou aYltc * 
falloit prendre pour arriver à l'Habitation 
des ïnndeles, s'égarèrent. Peu de tems après, 
un de ces Barbares vint leur dire que s'ils ar- 
ri voient dans la Bourgade fans avoir été an- 
noncés , il leur en couteroit la vie , $c ajouta 
que s'ils le trouvoient bon, il iroit y donner 
avis de leur venue. Le P. Cataldino y confen- 
tit d'abord ; mais quand cet Homme les eut 
quittés , le Serviteur de Dieu , faifant réfle- 
xion qu'il feroit peut-être moins dangereux: 
de furprendre ces Montagnards , que de leur 
donner le tems de délibérer, fuivit cet Hom- 
me de près , & cela lui réuifit. Il entra dans 
la Bourgade fans obftacle avec tous ceux qui 
l'accompagnoient : on leur fît même enten- 
dre qu'ils n'âvoient rien à craindre pour leur 
vie ; mais on leur déclara nettement qu'on 
ne fouffriroit point qu'ils s'y arrêtaient , de 
peur que les Espagnols ne les y (limitent. Il 
fallut donc en lortir ; mais un Cacique voifin 
offrit de les recevoir chez lui ; fur quoi le P., 
Cataldino manda au Père de Salazar de venir 
le trouver avec fes Néophytes. Dès qu'il fut 
arrivé , le Supérieur , du confentement du 
Cacique , traça le plan d'une Réduction ; & 
un fi grand nombre de Profélytes fc préfenta 
Tome IL I 
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^ ppur l'habiter, que les Millionnaires ne dou- 
'* terent plus que la Montagne ne fut bientôt 
toute peuplée de Chrétiens. 
Le Pcrc Ca- Cependant le Cacique de la première Bour- 
tàldino met g a de $ aïant jettéTallarme dans tous les en- 
B* r fa k xm * m virons , aiTembla en peu de tems une Armée, 
'^""Lrbaxes * * a t ^ te de laquelle il marcha contre trois 
çn faite. Religieux & quelques Chrétiens fans armes , 
difant qu'il vôuloit voir (I la chair des Pré-"* 
très Chrétiens étoit meilleure que celle des 
autres Hommes. Il n'étoit plus qu'à une 
lieue d'eux , lorfque le P. de Montoya eut 
avis de fa marche : il courut auffi-tôt en faire 
part à fon Supérieur , qui faifoit travailler à 
ion Egiife, & qui lui répondit fort tranquil- 
lement : la volonté de Dieu fi it faite, mon 
cher Père , & continua à donner fis ordres 
aux Ouvriers. Le Cacique dû lieu étoit pré- 
fent i furpris d'une fi grande" fermeté d'ame, 
& plein de reft>e& pour le Serviteur de Dieu, 
il alla fur le champ trouver les Ennemis . & 
leur dit ce qu'il venait de voir & d'entendre. 
Son deûein étoit de leur perfuader de laifTex 
en repos des Hommes'fi eftimabks , & il ne 
s'atter.doit point- de voir toute cette Armée, 
laide de fraïeur à fori récit , fe difliper en un 
moment ; & lorfque quelque fems après on 
voulut leur faire honte d'une fuite fi précipi- 
tée, ils répondirent que ce qù'ori4euravoit dit 
de la tranquillité du Miffionnaire, leur avoit 
fait craindre de fe voir bientôt attaqués par 
•une armée beaucoup plus forte que : la leur. 
Quoi qu'il en foit, le fruit de cette re- 
traite fut i'établifïement ïolide de la nour 
■vdl'j Réduction , qui fut mife fous la pn>- 
£c<2ioa de l'Apôtre des Indes > & qui en très 
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peu de tcms fe trouva compofée de plus de - * 

.quatre cents Familles j la plupart de ceux I **3« 
mêmes, qui avoient pris les armes pour en 
ruiner les fondemens , y étant venus fe ran- 
ger au nombre des Prolélytes. Le P. Catal- 
dino y refta pour y donner la forme qui 
étoit déjà établie dans les autres Réductions; 
& en congédiant fes deux Compagnons , U 
les chargea d'une entreprife qui fe trouva 
plus difficile encore que celle qu'il venoit 
•d'exécuter (i heureufement. Pour bien com- 
prendre de quoi il s'agifToit , il faut repren- 
dre les choies de plus haut. 

J*ai déjà remarqué que Villarica étoit fi- Nouvel'™ 
tuée fur le Guibay , à trente lieues de la ^j£™ j^ s 
décharge de cette Rivière dans le Parana. rcs# tloD . l " 
Au-deflus de cette Ville la même rivière ar- 
rofe un Canton où il y avoir huit Bourgades 
Guaranics , toutes bâties fur fes bords > 8c 
il n'efl: paspofTible de la remonter plus haut, 
parcequ'aûex près de la dernière Bourgade 
11 y a un Rapide que les Canots de ces In- 
diens ne {auraient franchir. Leur principal 
Cacique , nommé Tayaoba , s'étoit con- 
fédéré avec tous les autres* pour maintenir 
la liberté commune , à laquelle ils étoienc 
réfolus de tout facrifîer. D ailleurs ces Bar- 
bares étoicntfi affamés de chair humaine , 
qu'au défaut de celle de leurs Ennemis , ils 
mangeoient quelquefois ceux des leurs qu'ils 
pouvoient furprendre. Ils accoutumoient 
Jeurs enfans à cette nourriture dès le ber- 
ceau , & leurs flèches n'étoient armées que 
des os de ceux qu'ils avoient dévorés. De 
forte que , félon le P. del Techo , un Ecri- 
vain avoit eu ton de dire que ce Canton n'a- 

1 *J ' 
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•'* r x^u. vo ^ point d'animaux carnaciers , puifque 
tous fes Habitants l'étoient autant & plus 
que les Tigres mêmes , & que c'étoit-là 
qu'on pouvoit dire dans le fens le plus lit- 
téral Homo Homini Lupus. 
t../» r • H Y av °it long-tems que Tayaoba s'étoit 
V tr dJl Ef- rci î du ^outable dans le Guayra, & c'eft ce ' 
pa^nols à des qui avoit fait donner fon nom par les Efpa- 
lu3iens > & fes gnols à tout ce Canton ; mais ils avoient bien 
fuites. mérité tout le mal qu'il leur faifoit. Quelques 

années auparavant unCommiffaire envoie de 
l'AiTomption à Villarka , l'avoit attiré dans 
cette Ville avec trois autres Caciques , on 
ne- dit point fous quel prétexte, & ils y étoient 
venus fur fa parole. Mais au lieu des pré- 
fens qu'il leur avoit fait efpérer , il les avoit 
confinés , chargés de chaîne , dans une ob- 
fcure prifon , pour les obliger à lui livrer un 
certain nombre de leurs VafTaux. Les Com- 
pagnons de Tayaoba aimèrent mieux fe laif- 
fer mourir de faim , que de rien promettre :. 
pour lui il fut auffi ferme & plus heureux. 
Il trouva enfin le moïen de s'échapper , Se 
il regagna fa Bourgade , bien réfolu de n'y 
laifler jamais entrer aucun Efpagnol , fous 
quelque prétexte que ce fut , & de fe venger 
fur tous ceux oui tombcroient entre fes 
mains , de la trahifon qu'on lui avoit faite. 
On lui envoïa de tems en tems faire des 
propofitions afTez avantageufes j aucun de 
"ceux qu'on en avoit chargés ne put parve- 
nir jufqu'àiui. On crut que les Indierïs réuf- 
firoient mieux , ils les laifTa venir ? les égor-x 
gea & les mangea. 
i C'étoit de la conquête fpirituelle de ces 
Anthropophages que le P. Cataldiao char- 
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gea les Pères de Montoya & de Salazar. Ils 16% y. " 
commencèrent par bien reconnoître les ave- 
nues de leur Pais , puis ils fe rendirent à co ^\l p c "o 
Villarica , oïl le P. de Montoya jugea à pro- d« Moatoy»- 
pos que le P. de Salazar reftât quelque tems , 
tandis qu'il iroit vifiter toutes les Bourgade3 
av^ quinze Néophytes choifis. A fon ar- 
rivW,dans la première , {è voïant environné 
d'un troupe de Barbares , qui fembloient ne 
refpirer que la fureur , il crut devoir com- 
mencer par difpofer les Chrétiens à la mort,- 
puis il leur donna une abfolution générale. 
Il s'approcha enfuite des Infidèles . & leui 
expola en peu de mots le motif de (on voïâ- 
ge. Son difeours fut mal reçu , on le traita 
de Traître & d'Impoftcur , & on cria qu il 
falloit le faire mourir. ,. 

Alors un de fes Néophytes , nommé Jean de Pr ^ c „ "(£ 
Guiray , lui confeiiia de s'éloigner pour j u | # 
quelque tems , afin de calmer ces Furieux 
que la préfence irritoit. Il le crut ; mais à 
peine avoit-il fait quelques pas , qu'on dé- 
cocha fur lui & fur fa troupe une grêle de 
flèches qui fit tomber à fes pieds fept de fes 
Chrétiens ; Tes autres échappèrent , & même 
le fidèle Guiray, quoique pour fauverla 
vie au Millionnaire , il eût pris (on man- 
teau & fon chapeau , afin d'attirer fur lui 
tous les coups qu'on voudroit lui porten On 
les pourfuivit jufau'au bord de la Rivière , 
ou deux Vieillards fe rencontrèrent fort à 
propos avec une Pirogue , dans laquelle ils 
entrèrent. Ces deux hommes avoient été 
comme infpirés de venir là , car ils ne pu- 
rent jamais dire pourquoi ils y étoient ve- 
ous. Ils afiurent même que pour y arrive]; 

1 "J 
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» ' * : : ils avoient fait en deux heures un crïcmiir 

161 3* que les plus robuftes Rameurs auroient eit 
bien de ta peine à faire en deux jours. 

Cependant , à juger humainement des 
chofes , il né paroiffoit point qu'il fut de la 
prudence de faire une féconde tentative 
pour pénétrer dans ce Canton ; Se le P^de 
Montoya poavoit même conclure de ce que 
le Cieï avoit fait' pour favoriler fa retraite , 
«ju'il abàndonnoit ce Peuple à la dureté de 
ion coeur. Mais il ne raifonna pas ainfi. 
Perfriadé qite les expéditioriTApoftoliques ne 
doivent. -pas être conduites félon les règles 
d'une fageffe purement humaine , & que ce 
oui palferoit tour témérité dans la milice da 
«eck -, ne Feu pas dans un Apôtre , qui fait 
que le fang des Martyrs eft ce qui fait plus 
efficacement germer la femence de la Foi, il 
ne fut que plus animé à pourfuivre fon en- 
treprife , dont nous verrons bientôt que le 
fuccès le Juftifla. 

•— L'année fuivante les Jéfuites furent appel- 

X *M" lés à Rioj'a. Cette Ville avoit été fondée 
Etabli/Te- trente ans auparavant par Dom Jean Rami- 
ment des Je- re7 Veîafco , Gouverneur du Tucum*n 5 
fuites a Mo- p re{ ^à l'entrée d'une Plaine qui s'étend 
jufqu à la Cordilliere du Chili , par les trente 
degrés de Latitude Sud, & aflez près de ren- 
drait olî étoit autrefois une Ville de tous 
les Saints , dont! il eft parlé dans les Actes 
de S. Ffânçois Soîano , lequel y avoit pré- 
thé dans le eours de fes Miffions. Le de£- 
fiîfn de D. Ramirez , en fondant cette nou- 
velle Ville , étoit de tenir de ce côté-là les 
Indiens en refpeét , & il auroit bien fou- 
toaité dès-lors d'y établir des Jéfuites y mais 
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ils étoient encore en trop petit nombre , Tl1 
pour accepter cet EtablifTement. Enfin , D. *" 

Jean Quifiones , qui gouvernoit encore en 
1614 la Province du Tucuman > fit de 
nouvelles inftances auprès du P Maftrilli, 
qui ne put Ce défendre de confentir à ce 
qu'il fouhaitoit. Le Gouverneur fit géné- 
reufemem la plus grande partie des frais 
de la fondation,, la Ville fe chargea du 
refte. 8c bientôt la Maifonfut changée en 
Collège. J'ai parlé ailleurs de l'état ou fe 
trouve aujourd'hui cette Ville , & de fes 
Vignobles. 

Jeu de tems après il arriva une chofe Facilité déi 
qui fiait voir combien les Peuples du Para- } n ^ cn \A f c 
guay étoient alors faciles à fçduire. Deux J ail cc 
Jmpofreurs , qui fe donnoient pour de 
grands Magiciens, mais dont tout l'art 
confirtoit en quelques preftiges qu'ils ap- 
puïoient de grandes menaces , & dont le 
terme étoit le plus affreux libertinage, 
expoferent toutes les- Colonies Chrétiennes 
du Parana & de l'Uruguay à une défertion 
générale. La corruption avoit déjà gagné 
quelques Néophytes 5 ce qui étoit encore 
aifé , pareeque quelques précautions qu'on 
pût prendre contre la légèreté de ces In- 
diens avant que de les baptifer, on ne 
' pouvoit pas encore les mettre tout-à-fait à 
l'abri de certaines tentations, ni veiller 
autant qu'on auroit fouhaité fur ceux qui 
n'étoient pas nés de Parens Chrétiens. Au 
premier avis qu'on eut de ce qui fepafToit , 
on s'afTura des deux Séducteurs , on les fit 
enfermer, on les interrogea féparément, 
& l'un d'eux non-feulement découvrit la" 
I iiij 
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fource du mal, mais il le, répara autant 
qu'il étoit en lui. L'autre , plus obftiné & 
convaincu de plufieurs crimes , fut livré à 
la Juftice y & pendu à i'Aflbmption. 
i6%t-z6 Dans ce même tems on apprit au Para- 
* * guay que le Père Jean Romero , • dont nous 

«aîcz à ( Bue- avons *° uvcnt P ar ^ < ^ ans ^ commea- 
nr$ Ayrès, & cemens de cette Hiftoire , étoit mort 
ce qui s'y a u Chili dans une grande réputation de 
palTe. fainteté, que le Cielautorifa par plufieurs 

miracles. Le P. Filds , un des premiers 
Apôtres du Guayra, mourut auffi alors 
dans une extrême vieillefle , plein de mé- 
rites. Il n'avoit ceffé de travailler infati- 
gablement à défricher un Champ ftérile, 
que quand les forces lui manquèrent ab- 
solument ; & il eut la confolation , avant 
que Dieu l'appellât , de le voir commencer 
à rendre avec ufure ce qu'il y avoit femé. 
La Province d'Uruguay ne donnoit pas de 
moindies efpérances que celle de Guayra. 
J'ai dit qu'en 1613 le P. Pierre Romero 
avoit tenté de remonter l'Uruguay jufqu'à 
fa fource , & ce qui l'avoit empêché d'y 
réunir. Deux ou trois ans après , D. Louys 
de Cefpedez , Gouverneur de Rio de la 
Plata , qui avoit extrêmement à cœur cette 
découverte , que le P. Gonzalez , par TE- 
tabliffement de la Conception , avoit pouf* 
fée jufqu'à cent cinquante lieues de l'Em- 
bouchure de cette Rivière , fit prier ce 
Millionnaire de defeendre à Buenos Ayrès, 
pour concerter avec lui les moïens d'aller 
jufqu'à fa fource. Il chargea de fa Lettre 
un Efpagnol, nommé Ferdinand Sayas$ 
& le P. Gonzalez dès qu'il l'eut reçue^ 
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toe différa de partir qu'autant de tems gu il ~ — £- 
lui en fallut pour difpofer Niezu , Cacique 1 *" 1 ' 
de la nouvelle Rédu&ion , & quelques 
Néophytes , à raccompagner. 

Ils n'avoient pas encore fait beaucoup A&îon de 
de chemin , qu'ils rencontrèrent cinq cents 5 cI,gion e **" 
Indiens en équipage de Guerriers. Le Père & ion c jj' ct- 
Gonzalez les aborda feul , & au grand econ- 
nement de Sayas , leur perfuada de s'en 
retourner chez eux. Le relie du chemin fe 
fit fort tranquillement, & après vingt- 
cinq jours de navigation ils arrivèrent à 
Buenos Ayrès. Le Gouverneur reçut le Pcre 
Gonzalez, avec toute la NoblefTe à cheval , 
& fes deux Fils, dont l'un étoit à la tête 
d'un Efcadron de Cavalerie , & l'autre d'un 
Bataillon d'Infanterie. Ces deux Trouppes 
défilèrent & firent l'exercice devant les In- 
diens , qui furent enfuite conduits par le 
Gouverneur , au fôn des Trompettes , au 
Gouvernement, ou on les fît rafraîchir, 
enfuite à l'Èvêché. Dès que l'Evêque pa- 
rût , D. Louys , pour faire corinoître à ces. 
nouveaux Chrétiens le refpe& que les Es- 
pagnols rendoient aux Princes deTEglife,> 
rriit les deux genoux en terre devant le 
Prélat , lui parla quelque tems en cette 
pôfture , & lui baifa la main. 

Cette acYion eut far le champ fon effet. PoirVoîr» - 

Niezu promit folemncllement au nom de ij?? 1 ^ 8 . aux 

^- ~ r « ' i_>*/r ' • Jcfuitci dans 

Bourgade une obeiflance entière au i a p rov ince 

Roi d'Efpagne. Il ajouta qu'il tiendroit d'Uruguay. 

exactement Ta main à ce que les ordres de 

Sa Majefté & ceux des Gouverneurs de la 

Province fuffent ponctuellement exécutés 

daas : tous les lieux ou il auroit quelque : 

T'y * * 
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iC%%-%4. pouvoir; mais à deux conditiorfs , la pre- 
mière, qu'on n'yenverroit jamais d'autres 
Pafteurs , que les Pères de là Compagnie ; 
la féconde , qu'aucun de fes Indiens ne fe- 
roir aiTujetti au fervice des Efpagnols. L'E- 
véque & le Gouverneur lui donnèrent fur 
l'un & fur Pautre article toutes les alTu- 
rânces cp'il pouvoit fouhaiter, & le dé- 
clarèrent lui-même le premier Chef de tous 
les Indiens de la Province d'Uruguay qui 
embraiTeroient la Religion Chrétienne. Le 
Prélat revêtit enfuite les Je fuites de tous 
fes Pouvoirs ; & le Gouverneur délivra au 
P. Gonzalez une Patente , en vertu de la- 
quelle lui & t.ous les Supérieurs de la 
Compagnie , étoient autorifés à fonder 
des Réductions dans toute l'étendue de 
' fon Gouvernement , avec toutes les facul- 
: tés que les Rois Catholiques , comme Dé- 
1 légués du Saint Siège , & Patrons de toutes 
'les Eglifes Indiennes de l'Amérique Ef- 
pagnoie, peuvent donner aux Miniftresde 
l'Evangile. On drcfTa des A clés de ces Con- 
cédions , & le Recteur du Collège les fîgna 
'au nom de Cxm Provincial. 

Le Gouverneur fournit en fuite l'a Ré- 
duction de là Conception, & celle de Saint 
Nicolas fondée récemment par le Pefe 
Gonzalez , vis-à-vis de la première & de 
l'autre coté du Pleuve, de tout ce qui 
étoit néceffaiie pour la décoration des 
Eglifes & la célébration du Service divin, 
& manda au Roi ton Maître , que de lar 
manière dont IcPere Gonzalez s'y prenoir, 
tout le cours de l'Uruguay, leroit bientôt 
peuple de Chrétiens y pourvu que. ce Mit 
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fionnaire fut fécondé; mais qu'il étoit ■ J ' / 
fur-tout néceffaire qu'on lui envoïât trente X *" * 
Jéfuites. L'Evêque écrivit à ce Prince fur 
le même ton , & ces Lettres produisent 
tout l'effet que l'un èc l'autre pouvoient 
defirer. Enfin un riche Portugais, nommé 
Diegue Vera , qui trafiquoit a Buenos Ay- 
îès, donna des fommes confidérables pour 
1 achever les Edifices commencés dans les 
deux Réductions. 

Tout étant ainfi réglé , le P. Gonzalez imprudente 
partit .avec le Père Michel Ampuçro & ks££££ 
Indiens , pour retourner a Ion Eglife. Il 
gagna (ur fa route deux Nations , qui lui 
promirent de fe réunir fous fa conduite 
aux mêmes conditions qui avoientvété 
accordées à Niezu ; & ia première chofe 
qu'il fit en arrivant à la Conception , fut 
de choifir des fituations commodes pour 
deux nouvelles Réductions. Le Gouverneur 
ien aïant eu avis , & oubliant les promefles 
qu'il avoit faites aux Miffionnaires & à 
Niezu, envoïa deux Efpagnols, nommés 
Bravo & Païva , pour commander dans 
ces deux Réductions en qualité de Corré- 
gidors , & manda à Sayas , qui étoit re- 
tourné avec les Mi/fionnarres , de prendre 
te même titre à la Conception. 

Le Perc Gonzalez , furpris de cette dé- 
marche , comprit d'abord toutes les maif- 
vaifes fuites quelle ne pouvoir manquer 
d'avoir; mais it ne cratpas devoir s'oppo- 
(er aux volontés du Gouverneur. Les trois 
Corrégidors prirent paisiblement pofîeffion 
êc leurs Charges , dans l'exercice defquel- 
Jes Sayas- &- Païva fe compbrterenr tr& - 
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162.5-16. niai. Il ne paroît pourtant pas que les nou* 
veaux Chrétiens aient témoigné alors leur 
mécontentement ; mais les. Infidèles, voïant 
dans leur voifinage des Comrnandans Es- 
pagnols , prirent les armes pour ïes^ chaf- 
ier , & ilauroit été difficile de garantir ces 
Officiers de la fureur de ces Barbares , fi le 
Père Gonzalez , que quelques affaires 
avoient appelle fur la Parana , deux au- 
tres Jéfuites , & le Provincial même , ne* 
fufTent accourus à leur fecours. 
H fe .corrige : Ils. trouvèrent en arrivant à la Concep- 
deux. Réduc- t [ oti toute cette Bourgade extrêmement 
«ons nouvel- irritée Niezu n>y &oit point ^ & i{ y ^ 

Bien de l'apparence que le chagrin d'avoir 
été trompé par le. Gouverneur l'avoit en- 
gagé à s'éloigner. Il étoit à craindre que 
fon exemple ne rufluivi 5 & plufieurs Néo- 
phytes décUrerent au Provincial qu'ils fë 
, croioient quittes des engagemens que le: 

Cacique avoit pris en leur nom. à. Buenos 
Ayrès, puifque le Gouverneur manquoit 
lui-même à la parole Le P. Maftrilli leur- 
dit qu'il ailoit lui envoïcr urr de fès Reli^ 
gieux pour lui porter leurs pkintes , & 
qu'il ne- doutoit point qu'elles ne Giflent 
favorablement écoutées-. Cette réponfe les 
calma : le P. Ampuero partit fur le champ * 
& non-feulement il obtint le rappel des: 
Corrégidors, mais encore un (ecours conr 
fidérable pour ks Réductions. Les nou* 
veaux Chrétiens en furent comblés de joie* 
& malgré les efforts des Infidèles y les deux 
nouvelles Bourgades furent fondées , Se 
devinrent en peu de tems très floriffantes * 
Fune fous le nom des trois Rois , & L'autiS: 
fou* celui de S. François Xavier*. ' 
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le P. Gonzalez^ ne voïant plus rien à tf * 
craindre pour ces Colonies , crut pouvoir , 

faire une nouvelle excuriîoo , & entra dans ^ nc *ç?î2 
h. Rivière Ibicuy , laquelle venant dû Sud- a „ffi. t ^ t a6- 
Eft , fê décharge dans L'Uruguay à cent lieues truite <yie 
de Buenos Ayrcs, la remonta environ quaran- foaicc. 
te lieues, & s'arrêta chez un Cacique nommé 
Taboca r qui lai fit un très bon accueil. Il 
en profita., &. il l'engagea fans peine à fe 
réunir, avec tous les Indiens auxquels il 
commandoit , dans une Réduction qui fut 
tacée fur le champ y & fe trouva bientôt en 
état de loger tout le monde- On la nomma 
la Chandeleur* Mais elle ne iubfifta pas 
îong-tems. Une armée de Barbares tomba 
Bruiquement de/Tus , tandis que le Million- 
naire n'y étoit pas , diûlpa: tous IcsHabr- 
tans, & la ruina entièrement. Celle des trois 
Rois aurait eu le même fort , fi le P. Ro- 
mero , qui en étok chargé y n'eut fait aver- 
tir en diligence le P. Gonzalez d'y amener 
du fecours y ce qu'il fit. 

Le danger pailé ', les deux Millionnaires 
s'-embarquerent fûrl'Ibicuy , & après l'avoir 
remonté environ vingt-cinq lieues r rencon- 
trèrent dés Indiens qui leur dirent qu'il n'y 
avoir point de fureté pour eux à aller plus 
foin , furquoi le P. Gonzalez renvoïa le P. 
Romero à Ion Eglife , & continua fcul fon 
voiage. II n'y rencontra aucun des obfta- 
des qu'onlui aveit fait craindre j mais arrivé^ 
a la Chandeleur, il n'y trouva. que des rui-r- 
nés. Taboca- & quelques autres Cacique© 
s'y rendirent dès qu'ils furent qu'il y étoitj, 
fc lui- dirent que ce malheur étoit arrivé- 
jendant leur ahfeoce > mais qu!ils ne. L'an^ 
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'*" j^ 17 roient pu détourner , parcequ'ils étoient 
' ' trop foiblcs pour réfifter à ceux qui avoient 
fait le coup. Le Millionnaire , voïant le 
mal (ans remède ,_ au moins pour le pré- " 
feht , prit la réfolution de reconnoître 1© 
Tapé, qui termine la Province de l'Uni- ^ 
guay à l'Orient , & s'étend jufqu'au Brefil. 
Il propofa aux Caciques de l'y conduire ; 
mais ils lui répondirent qu'il ri*y avoit nulle 
apparence de pouvoir, avec fi peu de monde, 
pénétrer dans un pais peuplé & environné 
de Nations nombreufes , que la feule vue 
d'un Efpagnol mettroit en fureur. L'Homme 
Àpoftollque, que de {emblables difficul- 
tés n'ébranlèrent jamais , infïfta, &, par fon 
éloquence & fes manières aimables vint à 
bout de les engager à l'accompagner. 
Dcfctirtion ^ e Tapé eft proprement une chaîne de 
du Tapé. Montagnes , qu.i a deux cents lieues de 
Amphibie fin- long deT Orient, à l'Occident, & qui com- 
guher. mence à huit journées du chemin de l'Uru- 

guay. On en compte quinze de la Montagne 
la plus Orientale , pour gagner la mer dur 
Brefîl. Il y a entre ces Montagnes des Vallées 
fertiles & de bons Pâturages , & les TefreS y . 
font propres à porter toutes fortes de grains. 
Le Pais eft dailleurs fon bien arroie,8c on ne 
trouve nulle parc de plusbclleseaux. On y voit,, 
entr'autres fingularités, un Animal amphibie,, 
qui eft afTezcommun dans tous les lieux maré- 
cageux de la Partie orientale , & dont on ne 
nous a point appris le nom. Il refTemble àr 
un Mouton, avec cette différence qu'il* ar 
les dents Se les ongles du Ti^re, qu'il furpafic 
en férocité: Les Indiens ne le voient jamais 
~<$i'àyec fraieux y 6c quand il fort de.fcs.MA- 
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rais , ce qu'il fait ordinairement en troupe, . * 
lis n ont point d autre moicn d échapper a 
fa fureur , que de grimper au haut d'un 
arbre , où ils ne font pas même toujours en 
fureté : car ce terrible Animal déracine quel- 
quefois l'Arbre, qui en tombant lui livre fa 
proie , ou bien il demeure au pied de l'Arbre 
jufqu'à ce que l'Indien , épûifé par la fa : m de 
ne pouvant plus fe (outenir, fe laifle tomber. 
Quand on eft venu à bout d'en tu# quel- 
qu'un , on fe fait un habit de fa peau , & 
cet habit , dans la Langue Guaranie , qui 
eft auffi celle du Tapé , fe nomme Ao , peut- 
être du nom de l'Animal. 

L'Oifeau le plus commun dans ce Pais OifczvtCour 
s'appelle (fuirapé , c*eft-à-dire , l'Oifeau nam - 
fonnant; il eft blanc & fort petit, mais 
(on chant eft extrêmement fort & approche 
beaucoup du fon d'une cloche. Parmi les 
Arbres qu'on trouve dans les Porêts du Ta- . Arhr " & 
pé , on a remarqué un Palmier , qui n'eft «£"" U * 

* guère plus grand que le Jonc des Tndcs , & 
de lecorcc duquel on tire un fil auffî fin que 
la meilleure foie. On en fait des cordes pour 

• les arcs. Un autre Arbre encore plus fïngu- 
' lier eft VEfcapis , mais il n'èft point parti- 
culier au Tapé. On prétend qn'après le lever 
du Soleil il en découle une pluie fort abon- 
dante, taadis que tous les Arbres qui font 
atftour de lui, demeurent très fecs. Enfin 
il y a dans ce Païs des cailloux tranfparens , 
qui auraient y dit-on,, leur prix en Europe- 

Les Tapés font une Colonie de Guaranis , CaraAere de 
jnais fort ancienne r & les moins vicieux de c * Habiun»- 
tous. Ils ont naturellement de la douceur , 
& oïl n aconnu danstoute l'Amérique meV 
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ridionalé aucun Peuple mieux difpofë a re*- 
1 x ^*" cevoir la lumière de l'Evangile , plus comp- 
tant après y avoir ouvert les yeux , ni plus 
propre à faire honneur au Chriftianilme. 
L'amour de la liberté lui avoit infpiré une 
grande averfïon pour les Etrangers , & il 
etoit trop bien retranché dans fes montagnes 
pour être fournis par la force ; mais les 
Apôtres du Paraguay n ont eu d'autre diffi- 
cultéy>our en fairc'de véritable Chrétiens % . 
que ae pouvoir parvenir à s'en faire écouter. 
Toute la îïation étoit divi(2e en Bourga- 
des aflez peuplées > les unes fituces fur le 
penchant des Montagnes , d'autres fur le 
Iè bord des Rivières , & plufïeurs au milieu 
des Forêts. La plus nombreafe de toutes 
portoit lé nom de la Nation > & le lui a don- 
né , auflï-bien qu'au Païs qu'elle occupow, 
depuis la réunion de ce Peuple avec les Gua- 
ranis dans les Réductions de l'Uruguay. Les 
Efpagnols donnent aux Habitans de toutes 
ces réductions en général , afTez indifférern-- 
ment les noms de Guaranis & de Tapés, les 
autres Peuples qui fe font joints aux uns & 
autres étant en trop petit nombre chacun y ■. 
& en quelque façon confondus dans ïes 
trente Bourgades qui forment cette Répu- 
blique Chrétienne. Quoi qu'il en foit , le 
Père Gonzalez n'étoit entré dans le Tapé , 
que pour s'en former une idée générale , & 
quoiqu'il eût aifément compris que les Ha- 
bitans n'étoient pas aufTi éloignés du Roïau- 
me de Dieu , qu'on avoit voulu le lui pêr- 
fhader, il conclut néanmoins deladifpofi- 
tion , ou il les trouva , que le jour du faîut 
stétoit point encore venu pour eux % fit & 
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<ontenta d'avoir bien reconnu par ou on j^- 
pouvoit entrer dans leur Pais. ^ ^ . \ . 

Il étoit encore occupé des mefwfe qu'on ^ Pc ° e g "! 
avoit à prendre pour y introduire la Religion lcs pour ^if- 
Chrétienne , lorfqu'il eut avis qu'un trèsfipcr une Ar. 
grand nombre de ces Indiens s'avançoit mée d'InnV 
^our l'enlever 5 & à-peine commençoit-ii dcleï ' 
a délibérer fur le parti qu'il avoit à prendre , 
que rEnnemi parut. Il n'y avoit point à re- 
culer, les Caciques qui l'accompagnoient 
firent face , & foutinrent bravement ra pre- 
mière attaque y mais comme le nombre 
des Tapés croiflbit à chaque inftant , la 
partie devint trop inégale. Alors le Père • 
Gonzalez s'avifa d'un ftratageme qui le tira 
.heureufement d'affaire : il prit d'une main 
un livre , & de l'autre une efpece de feie , 
qu'il portoit toujours avec lui pour ébran- 
cner un arbre quand il vouloit planter une 
Croix , & s'avança au premier rang. La vue 
ces deux chofes déconcertâmes Barbares $ ife 
s'imaginèrent qu'avec la feie il alloit les 
mettre en pièces ,, & que les paroles qu'il 
prononçok en lifant dans (on livre, avoienr 
une vertu fecrete , à laquelle ils ne pour- 
raient jamais réfifter; ils prirent la fuite 
. avec tant de précipitation , qu'ils difparu- 
rent prefqu'en un moment. Encouragé par 
ce {ùccès il entra plus avant dans le Pais , 
le vifita autant qu'il étoit néceflaire pour le 
defTein qu'il avok en vue >. &. retourna en- 
fuite dans fa Miffion. 

A-peine y étoit-il arrivé , qu'il apprit Nouvel!* 
que fur le Piratini , Rivière éloignée de Réduai0iU 
vingt lieues de l'Ibicuy , ou il fe trou- 
voit > il y avoit une Nation qui paroiuok 
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n -£ ' aflcz difpofée à le recevoir. Il s'y tranfpotta 
' * avec légère Romero , & aïant rencontré en 
chemifléux cents Hommes , qui voulurent 
l'obligera retourner fur fes pas , il leur dé- 
clara réfolument qu'il' n'en feroit rien. Tl 
ajouta ,• qu'il n'étoit venu dans ce Pais * 
que pour faire du bien à tout le monde , & 
qu'ils n'avoient rien à craindre de lui, ni 
même des Espagnols , tant qu'il y feroit. 
Ce peu de mots les de far ma , ils le condui- 
sirent dans leurs retraites , & engagèrent 
tous ceux qu'ils y trouvèrent à s'abandonner 
à la conduite d'un Homme qui ne leur 
vouloit que du bien. t'Homme Apoftolique 
profita d'une difpofition il favorable , & 
ferma de ces nouveaux Profélytes une Ré- 
duction ,. fous le titre de la Chandeleur. 
Elle fut bientôt en règle , & k Père Rorrie- 
*o, qui eh fut chargé, y rafTcmblaen peu 
de tems plus de trois mille Perfonnes de k 
même Nation, qu'on appelloitks Cafaê? 
paminas: 
Vn Miffiott- Celle de Sainte-Marie Majeure , fondée 
aatre erapê- depuis peu fur l'îguaxu , qui fe jette dans 
cheladiïTolu j e Parana , comme te l'ai remarqué aii- 

Rédu6Honî nC * eurs > ^ lt ^ ans k même tems furie point 
d'être entièrement dépeuplée. La famine y 
étoit extrême. Les Habitans s'étoient déii 
difperfés dans les Bois pour y chercher de 
quoi vivre , & il étoit dangereux de les y 
lâifTér long-tems. Le Père Claude Rùyer , 
leur pafteur , alla les y chercher 5 mais 
quoi qu'il put faire pour les en tirer , il n'y 
en eut que quatre cents qu'il put engager a 
le fuivre. Quelques jours après , une pe- 
Fille , du nombre de ceux qui écoienc 
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reftés dans lés Bois , fut dévorée par un ^ . " 
Tigre ; le Millionnaire aïant appris ce mal- 
heur, drefla un piège à l'Animal , qui y don- 
ha, & il n'en fallut pas davantage poux 
faire revenir au Bercail tout le troupeau. . 
Une action de vigueur réuffit encore mieux à 
ce même Religieux, pour rétablir fon Eglife 
dans fa* Première ferveur. Quelques-uns de 
fes Profelytes s'étoient avises de faire une 
courfe dans un Pais ennemi , y avoient tué 
plufieurs Indiens, & en avoient amené quel- 
ques Prifonniers. Ils fe difpofbient même 
îr en faire fecretement un feftin , lorfque le 
PereRuyer en aïaht été informé, les alla 
trouver ; & prenant un air d*autorité & d'in- 
dignation , qui réufïît prefquc toujours avec 
ces Peuples , quand on lait l'afTaifonner 
comme il faut , il fit arrêter & lier les plus 
coupables , leur reprocha leur défobéifTance 
& leur humanité , & leur impofa une pé- 
nitence proportionnée à la grandeur de leur 
faute. Ils s'y fournirent fans répliquer, & 
onze à douze cents Perfonnes qu'il baptifa 
cette même année , furent le fruit de fa vi- 
gilance & de fa fermeté. 

De plus nombreufes encore & dé plus B zl?2!!. 
# « r ri ti* Réductions» 

éclatantes converiions donnèrent alors heu 

d'efperer que tout le Guayra feroit bien-tôt 

rangé fous les Loix de l'Evangile : un puif- 

fant Cacique nommé Guiravera , un des 

plus méchans hommes qui fuflent dans le 

Monde , avoit juré la perte des Miflionnai- 

res , & en vouloit (urtout au Père Maceta. 

Le Serviteur de Dieu ne l'ignoroit point , & 

pour montrer à ce Barbare qu'il ne le crai— - 

gnoitpas, il entreprit de former une.Rc-- 
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* £ du&ion de Tes plus proches Voifîns Se de (es 

propres Vaffaux. Guiravera mit tout en oeu- 
vre pour s'y oppofér y mais tous fes efforts 
furent inutiles , la Réduction fut placée à 
fa vue , & mife (bus la prote&ion du Doc- 
teur des Gentils. Huits cents Familles s'y 
réunirent d'abord , & en peu de teins on 
y compta juiqu'à quatre mille Ames. Ce 
luccès ne fut que le prélude d'un autre, 
gu'on n'ofoit prelque pas efperer , & qui 
Uluftra les prémices de l'ApoftoIat d*un 
nouveau Millionnaire, dont nous aurons 
fouvent à parler dans ta fuite : ce fut la 
converfîon de Tayaoba , & de tout le Can- 
ton, où ce terrible Cacique dominoitprefr 
que en Souverain. 
Cbnverfioti Tayaoba ne put voir ce rapide progrès 
de Tayaoba , du Chriftianifme dans cette Province, fans 
.U de tout fon concevoir quelque fentiment d v eftime pour 
!C * nton# les Miffionnaires.. Leur courage l'étonnoit, 
& il fut frappé de ce qu'on lui racontoit 
de la faintete de leur vie. Pour s'afTurer fi 
on ne lui en impofoit pas fur cet article , 
il envoïa deux de fes Fils avec un Cacique, 
fon Variai, à Saint-François Xavier : ils 
- y demeurèrent jlufîeurs jours (ans fe faire 
connoître - y enfin un jeune Homme qui les 
fervoit , apprit au Père François Diaac 
Taiio , qui gouvernoit cette Eelife , qui ils 
étoient. Le Millionnaire les fit inviter à 
venir chez lui, ils y allèrent, Se il lès 
combla d'amitiés ; il les conduisit après cela 
dans la Place , & en préfence de tous les 
Habitans , qu'il avoit fait avertir de s'y trou- 
ve, il leur demanda quel motif les avoir 
amenés? Ils répondirent que c'étoit pour 
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«*inftruire , & pour informer leur Père , de - 
ia vie qu'on menoit parmi les Chrétiens , & x t ? t 
pour voir de leurs yeux fi ce qu'on lui avoit 
rapporté de la fagefTe & de la vertu des Pères 
de la Compagnie étoit exactement vrai. 
» Mais que penfez-vous , reprit le Père , de 
» notre Religion ? Elle nous paroît admira- 
a» ble , dirent-ils , & il ne tiendra pas à nous 
» que notre Père ne i'introduife dans tous 40fe 
» les Lieux , ou il a quelque crédit. 

Le Père Diaz, charme de l'air d'ingénuité 
avec laquelle ils parloient , leur fît quelques 
préfens à leur départ , & manda au Perc de 
Montoya ce qui venoit de fe pafTer chez lui. 
Ce Père , qui étoit alors Supérieur des Mif- 
fions du Guay ra , partit auffitô: pour fe ren- 
dre à Saint-François Xavier. Tayaoba, qui 
en fut informé , alla au-devant de lui avec 
fa Femme, trois de fes Enfans Se un cortège 
afTez nombreux. Dès qu'il l'appercut , iL 
courut l'embrafTer , le pria de le recevoir au 
nombre de fes Difciples, & de lui apprendre 
ce qu'il devoit faire pour fe rendre digne de. 
cette faveur. La Femme du Cacique lui pré- 
fenta en même tems fes trois Fils , & lui de- 
manda la même grâce pour eux & pour elle. 
L'Homme de Dieu carefTa beaucoup les En- 
fans , qui étoient fort petits , & témoigna 
au Père & à la Mère la joie qu'il reflentoit 
de les voir enfin ouvrir les yeux a la lumière 
de la vérité. Mais il ne croïoit pas encore 
les chofesauffi avancées qu'elles Tétoient. 
Tayaoba l'invita à venir chez lui , od 
tout étoit difpofé pour lui faire une réception 
magnifique , à la manière de ces Peuples. Il 
trouva même des efpeces d'arc de triomphe 
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*TJi7 Gocnicrs Chrétiens , & du P. de Sajàzar. A 
la première propofition qu'il en fit aux 
Efpagnols , ils comprirent aifcment quel 
étoit fon deffcin, mais ils n'oferent s'y 

'. oppofer. On fe mit en campagne, & on 

fe croïoit fur le point de joindre l'Ennemi, 
lorfque les Efpagnols s'étant logés dans un 
Hameau, qui leur parut abandonné, y 
«ffuïerent une grêle de flèches tirées par 
des Gens qu'ils ne voïoient point. Ils y 
répondirent par quelques coups de fufil , 
qui obligèrent les Barbares à s'aller mettre 
à couvert à l'entrée d'un Bois, qui étoit 
fort proche , d'où ils continuèrent de tirer 
fur des Gens qui fe découvraient , & ne 
pouvoient les voir. 
Belle aôion Alors quelques-uns propôferent de faire. 

Zc avauture retraite ; mais le Perc de Montoya fit ob- 

icuni? d Néo^ eryCr V e ? P arti ^toitpas sur > ^'on 
pùytc. feroit pourfuivi , & que fi on avoit a fes 

troufTes un Ennemi , qui connoifToic le Pais 
beaucoup mieux que les Efpagnols j on ne 
pouvoir éviter d'être coupé. Il ajouta qu'il 
lui paroiflbit beaucoup plus à propos de le 
retrancher pour fe mettre à l'abri des flè- 
ches , en attendant qu'on pût recevoir du 
fecours , & qu'il falioit en envoïcr de- 
mander à Villarica. Ce confeil fut trouvé 
bon , & on mit d'abord la main à l'œuvre. 
Les provifions commençant à manquer aux 
Néophytes, ils apperçurent à l'écart une 
chaudière pleine de Maïz , en prirent dans 
un plat , & le portèrent au Père de . Mon- 
toya ; il en mangea , pareequ'il (è fentoit 
^puifé. Les Néophytes , en vuidant la 
caaudiere , trouvèrent une tête, ctesmaios 

& 
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& des pieds d'Hommes , & reconnurent à — ~ " 

une certaine» marque que c'étoit les rçitcs ' " 

d'un jeune Chrétien , qui fervoit les Mif- 
fionnaires à l'Autel. 

Cet Enfant , lorfque Ton fut obligé de 
faire retraite avec Tayaôba, fe fouvint qu'il 
avoit ^oublié d'emporter une Image de la 
Mère Dieu , dont il étoit chargé ; & crai- 

fnant qu'elle ne fut profanée par l<y In- 
deles , il courut fans rien dire pour la re- 
prendre. Il la trouva entre les mains des 
- Barbares, qui commençoicnt à la mettre 
■en pièces : il voulut la retirer ; mais ils 
le failîrent lui-même , & après l'avoir gar- 
dé quelque tems, & bien maltraité pour 
l'obliger à renoncer à fa religion , ils le 
traînèrent dans une Cabanne à l'écart , ou 
ils le tourmentèrent encore beaucoup , puis 
legorgerent , coupèrent fon corps par 
morceaux, & le firent bouillir pour le 
manger : mais les Efj>3gnols aïant paru 
dans ce. moment, ils laiilerent les chaudières 
toutes pleines pour courir aux armes." On 
apprit , quelque tems après , ce détail, d'un 
Prifonnier qu'on fit fur eux. 

-Cependant hs Efpagnols étoient tou- Le Pere de 
jours bloqués dans leur retranchement , & Montoya de- 
ferrés de fi près , qu'aucun d'eux ne pou- ltre J cs ^' 
voit plus fe découvrir, qu'il ne s'exposât IS^d $ jaù" 
à être percé de flèches. Les Infidèles de é er, & Hs le 
leur côté recevoient tous les jours de nou- faîenc d'une 
veaux renforts , & leur nombre groflit P ctfi dic. 
bientôt jufqu'à quatre mille. Avec cette 
fupériorité ils auroient pu accabler les 
Chrétiens en les attaquant de toutes parts 
en même tems. Ceux-ci le comprenoienc 
Tome IL K 
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. bien , & crurent que c'étoit un parti forcé 

• '* pour eux de fe faire jour l'épée à la main ,, 
après avoir fait une décharge de tous leurs 
.f utils. Dès qu'ils en eurent pris la réfolu»- 
tion , les Néophytes repréfenrerent au 
Père de Montoya , qu'ils n etoient là que 
pour lui & pour le Père de Salazar ; que 
leur devoir etoit de les mettre en lieu de 
sûreté, & que leur avis étoit de profiter 
de la fortie, à laquelle les Efpagnols fe 
préparaient , pour gagner les Bols & retour- 
ner chez eux. 

Le Père leur répondit qu'il n'étoit pas de 
leur honneur d'abandonner les Efpagnols 
au fort du péril ; qu'ils dévoient combattre 
avec eux jufqu'à 1 extrémité, & mettre en 
Dieu toute leur confiance 5 qu'au refte le 
■parti qu'ils propofoient , pourrotr toujours 
le prendre , quand il n'en refteroit point 
d'autre, & qu'il leur commandoit , par 
toute l'autorité que lui donnoit fon ca- 
ractère, de refter où ils étoient , jufqu'à 
ce qu'il les avertît qu'ils pouvoient fc re- 
tirer. Ils obéirent , & le moment d'après 
.l'Ennemi environna le retranchement. 
Mais après qu'il eut tiré jufqu'à la der.- 
niere flèche , fans que prefquc aucune eut 
porté , n'ofant fc découvrir , ni approcher 
plus près de la paliffade , à caufe des ar- 
mes à feu , dont ils n'avoient rien qui pût 
les garantir, tous fe retirèrent les mis 
après les autres , & furent pourfuivis par 
•les Néophytes , à qui les Millionnaires 
av oient recommandé de ramaffer. les âe^ 
ches , prévoiant lufage qu'ils en pour- 
voient faire. 
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A la faveur de cette pourfuite", qui 
changea en une véritable fuite ce qui pou- l ^ 
voit bien n'être qu'une feinte pour faire 
-fortir les Efpagnols de leur retranchement, 
ceux-ci ne longèrent plus qu'à décamper ; 
■mais bien loin de rendre grâces à Dieu de 
les avoir fi heureufement tirés d'un auffi 
mauvais pas , au défaut des Infidèles , dont 
ils n'avoient pu réuflir à faire des Efclav'es^ 
ils voulurent s'en dédommager fur ces 
mêmes Chrétiens , qui venoient de leur 
Tendre un (i important fervice. Il fallok 
couvrir cette perfidie d'un prétexte; & 
celui qu'ils imaginèrent , fut d'aceufer ces 
mêmes Néophytes d'avoir confpiré contre 
leurs Miflionn aires, pour les avoir engagés 
dans un fi grand péril. Ik fe gardèrent 
pourtant bien d'en parler à ces Religieux , 
& ils ne voulurent pas même que les pré- 
tendus coupables eufTent le moindre vent 
de ce dont ils les aceufoient , avant qu'on 
les eut mis hors d'état de fe juftifier. Mais 
le fecret ne fut pas bien gardé. 

La veille du jour que ce noix projet ** c ^ eK A e 
.devoir, être exécuté, le Père de Montoya échoueTleut 
•en eut le vent, & on l'alTora même que projet. 
l'on devoit commencer par faire pendre 
.les deux principaux de ces .Indiens , en- " 
chaîner enfuite tous les autres , & les 
mener àVillarica, commerEfclaves. Tout 
le relie du jour le Millionnaire ne fit aucun 
fexnbiant de rien favoir de ce qu'on ve- 
noit de lui dire : il traita à fon ordinaire 
.avec les Efpagnols, fans qu'il lui échap- 
pât un fcul mot qui témoignât le moindre 
ibupcon. Mais le foir étant venu, il fie 

Kij 
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* avertir les Néophytes de fe rendre fecre- 

?' tement, dès que la nuit feroit fermée, 
.dans des Montagnes qu'il leur marqua , & 
de s'y tenir cachés pendant huit jours , au- 
boût defqucls ils reviendroient le joindre 
au même endroit ou il étoit. Ils obéirent , 
Tans fonger feulement à demander la rai- 
son d un ordre qui devoit les furprendre ; 
j& le lendemain au point du jour le Ccm- 
«îandant Efpagnol , aïant envoie des Soir 
<dats pour les arrêter, fut fort étonné de 
les voir revenir, en difant qu'ils n'en 
avoient pas trouvé un feul. Il demanda au 
Perc de Montoya ce qu'ils étoient devenus, 
& le Père lui répondit que comme les Ef- 
pagnols n'avoient plus befoin d'eux, il 
leur avoit conseillé de fe retirer. Vous leur 
/ive{ donné 9 mon Pere 9 un bon confcïl 9 
reprit le Commandant fans s'expliquer da- 
vantage , & il ne tarda pas lui-même à 
reprendre le chemin de Villarica, bien 
chagrin d'avoir manqué deux belles occa- 
fions de faire des Efclaves. 
Nouvelle Les deux Millionnaires refterent fous 
Bidu&Joq. quelque prétexte dans le retranchement, 
ou les Néophytes étant rçvenus au tems 
marqué > ils les reconduisent à Saint-Paul, 
d'où ils étoient partis, & d'oii bientôt 
après le Père de Montoya alla fonder une 
nouvelle Réduction , fous le nom des 
Saints .Archanges. On fut d'autant plus 
furpris de ce nouvel EtaWiiTement, que 
l'Entrcprife avoit paru aux Efpagnols , aux 
Indiens , & aux autres Miflionnaires mê- 
mes , devoir rencontrer des obitacles in- 
iiirmontabies. 11 eityrai que la protection 
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Ai Ciel ne parut jamais plus fenfible , i6%y. " 
qu'en cette occafïon ; & ce qui fit fur-tout " . 

re«onnoîtrc le doigt de Dieu , c'eft que tous 
ceux qui s'y étoient le plus oppofes pé- 
rirent miferablement. Le plan en avoir 
été dre fie de concert avec Tayaoba , qui fe 
voïant alors en pleine liberté de fuivre les 
mouvemens de Ton zèle , fit tout ce qu'on 
auroit dû attendre du plus fervent Miflîon- 
fiaire. Le Supérieur ,• après avoir réglé avec* 
lui tout ce qui étoit néccfTaire pour éta-^ 
blir le bon ordre dans la nouvelle Colonie, 
dont il confia la Direction au Père Pierre 
de Efpinofa , fongea férieufement à l'exé- 
cution d'un nouveau Projet, qui l'occu- 
poit depuis quekpe tems & 

Dans un Canton qui neit pas éloigné de p. ^e m oq _ 
celui de Tayaoba , il y a une vafte Plaine, roya , & fou 
àfTez peuplée d'Indiens, qu'on appelloit Aiccès. 
Couronnés , ou Chevelus , pireeque tous, 
Hommes & Femmes, laiiîbient croître 
leurs cheveux , dont ils coupoient feule- 
ment tes extrémités en rond. Au-defiusde 
cette plaine on avoit placé une Réduc- 
tion, fous le titre de l' Incarnation , & la* 
vue qu'on avoit eue en faifant cet Eta- 
bliflem-nt , étoit de s'étendre de proche 
en proche jufques dans la Plaine. Mais 
on avoit à faire à un Peuple intraitable , 
qui , regardant cette première Colonie 
comme une batterie drefTée contre fa li- 
berté , mit tout en ufage pour la détruire. 
Oh ne peut dire à quel péril ne fut pas 
expofé le Père de Mendoze, qui en éroit 
h Directeur 5 mais il fe tira habilement de 
tous les pièges qu'on lui tendit , &par£k 

K iij 
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j4 confiance , -il triompha de tous les efforts 

des Barbares. 

Quelque tems après , des Indiens de la 
Frontière i du Brefil firent , coup-fur-coup^ 
deux irruptions fur cette même Bourgade , 
& fur celle de Saint-François-Xavier; ils 
enlevèrent même par fiirprife quelques 
Néophytes qui furent bientôt repris. Ils 
avoient aufli pillé un Village des Indiens 
Couronnés , y avoient fait un affez grand 
butin, & en emmenoient plufieurs Cap- 
tifs. Le Père de Mendoze mit tous fes 
Braves aux trouffes de ces Brigands ; tout 
le butin fut repris , & les Pritonnicrs dé- 
livrés. Un fi grand fervice produîfit l'effet 
que le Millionnaire s'en étoit promis : dix 
Caciques des Couronnés demandèrent à 
être inftruits; & au premier avis qu'en 
eut le Père de Montoya , il partit avec 
le Père Diaz Tano & trente Néophytes % 
pour traiter avec eux. Deux de ces Ca- 
ciques allèrent à (a rencontre , pour l'a- 
vertir qu'un très grand nombre d'Indiens 
s'étoient mis en campagne pour l'empêcher 
d'entrer dans la Plaine , ajoutant que ni 
eux , ni les aurres Chefs , qui leur étoient 
unis de fentimens , n'avoient pas affez de 
forces pour leur réfifter , & qu'il leur pa- 
roiffoit plus à propos de laiffer parler cette 
b'ourrafque, qui le diffiperoit infailliblt- 
ment d'elle-même, après quoi il les trou- 
yeroit toujours dans les mêmes difpofïtions 
qu'ils lui avoient fait connoître. Ce fut 
une néceflïté pour les Millionnaires de 
fuivre ce confeil , & ils ne tardèrent pas à 
être perfuadés qu'on avoir eu raifoa de le 
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leur donner 5 comme nous le verrons dans la ^^g. 
fuite. 

L'ouvrage de la converfion des Guara- ^"c?"^ 
nis, qui avançoit dans différentes Provin- uc cC ac0, 
ces en même tems, avec des progrès fi 
rapides , malgré tant d'obftacles de toutes " 
les efpeces , devoit faire juger qu'on auroit 
cil. le même fuccès pour celle de bien d'au- 
tres Nations , Se peut-être même pour celle' 
du Chaco , qui auroit encore eu des fuites 
plus avantageufes à la Religion & à l'Etat,* 
fi on y avoit fuivi la même méthode. Mais 
on continuoit toujours adonner à ces Peu- 
ples tout fujet de croire qu'on ne travail- 
loit à les foumettre au joug de l'Evangile, 
que pour fc rendre abfolument maîtres de 
leur liberté. On a fouvent voulu depuis les 
détromper ; mais outre qu'on s'y prenoit 
tfial 3 on s'en avifa trop tard. On crut pen- 
dant quelque tems pouvoir réuffir à arfurer 
cette belle Province aux Rois Catholiques, 
en joignant la force aux voies de concilia- 
tion ; mais aucune de ces tentatives n'a 
réufli : & ce qui arriva dans le tems> dont 
je parle , devoit perfuader aux Efpagnols , 
ou qu'il failoit plus de forces pour fubju- 
guer le Chaco , qu'ils n'en avoient , ou 
tju'il failoit renoncer à y emploi' zt la voie 
des armes. 

Dom Dieguc Fernandez de Cordoue, 
Marquis de Guadalcafcar , Viceroi du Pé- 
rou, venoit de nommer Gouverneur du 
Tucuman par provifion un Gentilhomme 
d'Andalouhe , nommé Dom Martin de 
Ledefma Valderanna , à condition de faire 
la conquête du Chaco , & d'y bâtir deux 

K iiij ' 
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" ^ .g " Villes. Il auroit difficilement pu faire un 
meilleur choix. Ledefma avoit déjà fait 
fes preuves dç valeur & de prudence , & 
dès qu'il fut arrivé à Jujui , il écrivit au 
Père Mafhilli , pour le prier *dc lui en- 
voïer quelques-uns de fes Religieux , -qui 
puflcnt raccompagner au Chaco, & y 
fonder des Réductions fur le plan de celles 
des Guaranis. Le Provincial avoit bien au- 
tant d'envie que lui d'établir la Religion 
Chrétienne dans cette Province , mais il 
jugea qu'un appareil de euerre ne conve- 
noit pas aux Prédicateurs de l'Evangile , & 
il répendit au Gouverneur que fi les Jéfui- 
tes entroient une fois dans le Chaco avec 
une Armée, il ne leur feroit plus poffible 
d'y gagner la confiance de ces Peuples, 
mais que quand il auroit achevé fa con- 
quête , aucun d'eux ne refuferoit d'y aller , 
•pour tâcher d'adoucir à ces Infidèles le joug 
.qu'on leur auroit impofé , & pour le tem- 
pérer par la douceur qu'ils trouvérôient 
dans celui de Jefus-Ghrift. 
Fondation Dom Martin fut très' content de cette 
t C r Sa *l rî fS réponfe : il entra dans le Chaco , fans au- 
cfcGuadaIca- tre prétrc ^ fon Q^^m, qui étok 

le Père Jean Lozano , Religieux de la 
.Merci , lequel fut peu de tems après maCr 
facré par les Matapiayos (i). Il ne 
trouva d'abord que très peu de réfiftance 
de la part des Indiens ; il y bâtit afiez 
tranquillement un Fort 3 qui devint bien- 
tôt une Ville , à laquelle il donna le nom 
de Santiago de Guadalcazar 3 en l'honneur 
du Viçeroi $ mais quoiqu'il eût apporté 
. (î) Ou Mataguayes. 
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«ne très grande attention à contenir fes ^ g 
Trouppes dans la plus exa<fte difcipline , & 
à fe concilier les Naturels du Pais par les 
manières les plus aimables, tout h fruit 
de fon Expédition fut d'engager ceux des 
environs de la nouvelle Ville à ne point 
inquiéter les Efpagnols. Il écrivit en fuite 
au Père Maftiilli , pour le fommer de fa 
parole , & le Provincial lui envoïa fur, le 
champ le Père Gafpar Oiôrio de Valdera- 
vano, Caftiilàn. 

. Ce Millionnaire arriva à Santiago de LeP.oforio 
Guaîalcazar au mois d'Août i6ij; accom-au Chaco. 
gné d'un feul Nègre : il y trouva des In- 
diens arTez doux , que la crainte des Chf- 
riguanes, leurs Ennemis, avoit engagés à 
Ce foumettre volontairement aux Espa- 
gnols , dans l'efpérance d'en être protégés. 
jT n'eut aucune peine à fe les attacher ; 8c- 
plufieurs autres Nations voifines lui paru^ 
rent n'avoir aucun éloignement pour la* 
Religion Chrétienne, pourvu qu'il voulût" 
bien les prendre fous fa conduite. Le Gou- 
verneur de fon côte , avant que de partir 
de fa nouvelle Ville pour aller rendre comp- 
te au Viceroi de l'état oii il avoit mis les- 
chofes au Chaco , & prendre avec lui des: 
mefurcs pour achever ce qu'il avoit fi heu— 
rciifement commencé , lui propofa de fon- 
der des Réductions dans cette Province , : 
lui offrant pour cela tous les fecours qui> 
pourroient dépendre de lui. Le Père lui> 
promit d'y travailler incefTammcnt ; & 
tandis' qu'il prenoit des mefures pour com- 
mencer un ouvrage qui en demandoit beau- 
coup ^ il crut devoir avant toates chofes: •'•■* ~ 

K v 



■ - - s'appliquer à réformer les moeurs des Efc 
pagnols, dont plufîeurs n'étoient guère 
moins vicieux que les Infidèles mêmes y 
auxquels il étoit imponant qu'ils donnât 
fènt de meilleurs exemples , & il y réumt 
au-delà même de Tes efpérances. 
Nouvwux Le Perc Maftrilli avoit bien compté de 
arrivé"ï'£f- nc P as l*îfl" cr long-tems ce Millionnaire 
pagne. Ré- fcul au Chaco : il avoit des avis qu'il dé- 
ception que voit lui en venir d'Efpacne un grand-nom-* 
leur font les b re . & i e dernier jour d'Avril 1718 , il enr 
N^opiytcs. 4£b arC j Ua quarante-deux à Buenos Ayrès. 
Il s'y étoit rendu lui-même , & lie Tere- 
Pierre Commantel y avoit amené par (on 
ordre vingt Néophytes de la Réduction de 
Saint-Ignace du Parana , ce qui s'eft tou— 
jouis pratiqué depuis. Les nouveaux Chré*~ 
tiens des Réductions les plus voifincs de 
ce Port ne manquent jamais d'y aller auffî 
. en*afTez grand nombre, pour fe trouver 
au débarquement des nouveaux Miifion- 
naires , quand ils font avertis à tems de 
leur prochaine arrivée , avec des Voitures 
chargées de proviflons , pour les conduire 
à leur deftinatiom. Les marques de tendrefle 
& de refpeét qu'ils leur donnent à leur 
arrivée ne fc peuvent exprimer. Les Fêtes 
Se les Concerts ne difeontinuent point 
tandis «qu'ils font à Buenos Ayrès , & rien 
n'eft épargné de leur part pour les délaffer 
<$es fatigues de leur voïage , & fcur faire. 
oublier ce qu^iis ont quitté dans leur Patrie.. 

Des Hotlan- ^ n 7 avo ' t P* s P* us ** c c F mzc j°urs que 
dois à Buenos ceux-ci étoient -débarqués , qu'on apperçut 
.Ayrès : leur un Navire de guerre {ans Pavillon, drar 
defleia. ^ Cbaioufpc étoit remplie de gens -qui? 
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(ondoient le Pleuve & en mcfuroient la ' - 
largeur. On connut bientôt à fa manœu- ' * *< 
vre qu'il n'étoit pas Efpajgnol , & on jugea 
même qu'il n'étoit pas feul. D'ailleurs on 
lavait que depuis peu des Hollandois en 
avoient ufé de la même manière au Brcfil , 
<iont ils avoient furpris la Capitale. Le 
Gouverneur fit donc aufli tôt prendre les 
armes à tous ceux qui étoient en état de 
les porter , & les Guaranis Kii parurent être 
▼enus fort à propos pour en augmenter le 
nombre. Au bout de trois jours le Navire 
«iifparat , & quelque tems après , on trouva 
fur le bord du Fleuve , à huit lieues de la 
Ville , pluucurs Exemplaires d'un Manifefte 
écrit en Efpagnoi , & imprimé en Hollan- 
de , ou Ton exhortoit les Habitans du 
Paraguay à fecoucr le joug du Pape & celui 
du Roi Catholique , avec de magnifiques 
promeffes *pour ceux qui prendre ient ce 
parti. 

On délibéra Ci oïi donnerait connoit 
fance de cette Pièce au Peuple , & ce fut 
Le fentiment de phineuts , qui prétendoient 
que rien n'étoit plus propre à lui infpirer 
une grande indignation contre les Hollan- 
dais. Mais le Pcre Maftrilli , à qui l'on 
demanda ce qu'il en penfoit , répondit 
qu'on n'expofoit jamais fans danger la 
Multitude , parmi laquelle? il y avoit tou- 
jours des Mécontens , à la tentation de 
changer de Maître.; & fon avis prévalut. 
On eut bientôt d'autres éclairchîcmens fur 
.et Navire, 4eiqueU- obligèrent ceux qui 
étaient nouvellement débarqués , de ren- 
. dfce àJDku. de particulières actions: de gr*- 
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l6l % *" ces de leur hcurcufe arrivée : car on ap- 
prit que ce VaiÏÏcau étoit entré dans le 
Jlcuve avant celui qui les portoit , & leur 
avoir dreffé une embufeade dans un endroit 
où les Efpagnols avoient accoutumé de 
mouiller une ancre ; qu'une partie de l'E- 
quipage s'etoit cachée derrière des brou£> 
failles , pour tomber fur ceux qui defeen- 
droient à terre, tandis que leur Vaifleau 
feroit attaqué par le Navire Hollandois; 
mais qu'un vent affez fort , qui s'étoir 
élevé tout-à-coup, avoit obligé le Capi- 
taine Hollandois à les rappelicr, & qu'à 
la faveur de ce même vent le Bâtiment 
.Efpagnol avoit pafTé fans s'arrêter & (ans 
être apperçu. 

Il y avoit dans cette trouppe de Jéiiiites 
plufïeurs Novices, & quelques jeunes Re- 
ligieux qui n'avoient pas encore fini leurs 
études : car, comme les Provinces du 
Paraguay ne pouvoient encore fournir que 
très peu de Sujets à la Compagnie, c'étoit 
une néceflîté d'y en envoïer de tous les 
âges , pour donner aux Collèges des Pro- 
fcfTeurs , & à l'Univerfîté de Cordoue des 
Maîtres & des Etudians. Tous n a étoient 
pas Efpagnols , & ce fut par cette vdie 
que deux Jéiuites François , dont nous au- 
rons occafïon de parler dans la fuite , ar- 
rivèrent au Paraguay ; l'un étoit le Père 
Nicolas Henard, du Diocèfe de Toul, & 
qui avoit été Page du Roi Henri I V5 & l'au- 
tre le P. NoelBcrthold, de Lyon , dont les 
Efpagnols avoient changé le nom en ceîui 
d'Emmanuel Alvarez. J J ai entre les mains 
-plufïeurs Lettres de ce derûier , . dont kfc 
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unes font (ignées de fon nom propre , - 
& les autres de celui qu'on lui avoir don- 
né (i). 

Dans une de ces Lettres , qu'il écrivit en. 
débarquant , il dit que Ton remarquoit déjà 
une grande différence entre les Indiens des 
Réductions & les autres ; que ceux-ci lui 
parurent des Bétes plutôt que des Hom- 
mes 1 , & que ceux-là n'avoient abfolument 
plus rien de barbare, pas même dans les 
manières ; qu'il fut fort étonné d'en en- 
tendre un qui lifoit au Réfectoire du Col- 
lège , pendant la table , en Efpagnoi & en 
Latin , auil:- bien que s'il eût parfaitement 
entendu ces deux Langues , & que dans les 
Ictes qu'ils donnèrent à l'occanon de leur 
arrivée, ils exécutèrent des Ballets avec 
une Mufique à deux chœurs dans le bon 
goût de France ; que c'étoit un Frère Je- 
fuire, François de Nation, qui avoit été 
leur premier Maître , & que comme une» 
des chofes qui avoient le plus contribué à 
réunir & à fixer ces Indiens , étoit le Chant 
& la Mufique , on difoit que ce bon Frère 
avec fon Violon avoit rendu à cette Eglife 
autant de fervices que bien des Million- 
naires ; que ces nouveaux Chrétiens cou- 
roient après lui comme après leur Orphée, 
& que ce fut ce qui acheva de déterminer 
les Fondateurs de la République Chrétienne 
des Guaranis à leur faire apprendre la Mufi- 
que , & à jouer de toutes fortes d'înftru- 
mens ; enfin ^ que les Infidèles 9 lor(qu ils 

(i) Dans le tenu que te Miflïon deûxJéfuite» 
j'écris ceci , j'apprends François, dont on a au& 
qil'il y a encore dans cet- changé les noms. ... 
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% les cntcndoicnt chanter & jouer des inftnr- 



mens , & qu'ils les voïoient peindre , dc- 
meuroient des quatre heures entières im- 
mobiles & comme en extafe. 
Ferveur & Pour revenir à ce qui m'a engagé dans 
*cledcsNéo- cctte digreffion , jamais fecours ne vint 
plus à propos que cette grande reeme de 
nouveaux Millionnaires. Les Réductions le 
multiplioient tous les jours 5 le zèle des 
Ames avoit déjà faifi les nouveaux Chré- 
tiens , d'une manière prefqu'incroïable & 
qui tenoit du prodige. Ils s'expofoient avec 
la plus grande joie aux périls les plus cer- 
tains , pour procurer la converfion des 
Infidèles ; & on les voïoit fouvent fbrtir 
par troupp*s de leurs Bourgades , pour 
aller , difoient-ils , à la conquête des Ames, 
pénétrer dans les retraites les plus écartées, 
& revenir avec une m altitude d'Indiens qui 
demandaient en grâce d'être reçus parmi 
les Adorateurs Ai vrai Dieu. Mais les 
Palpeurs manquoient en plufieurs endroits T 
& les anciens Ouvriers étoient prefque 
hors de combat. Les Pères Gonzalez & 
Romero fe trouvoient fouvent (culs au 
milieu d'un Monde d'Idolâtres qui les ap- 
pelaient de toutes parts , ne pouvant ré- 
pondre à leurs invitations fans abandonner 
ceux qu'ils avoient déia raflemblés , & dont 
rinftru&ion (êuîe demandoit tout leur 
tems. 
Nouvelles Maïs dès qu'ils furent afTurés de recevoir 
ewreprifes du ^ u ren f ort 9 i[ s crurent pouvoir donner une 

Apofiaîfe de P lus librC carriere a l " jr zele > & lc F"* 

Niczu. Gonzalez pénétra dans les vaftes Forêts dtt 

Caro 9 ou il rencontra foixante Caciques* 
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II en gagna pluiîeurs, & il jetta aufli-tôt j^» 
les fondemens d'une nouvelle Réduction : 
puis aïant promis à ceux qui s'y réunirent ,, 
de leur envoïer inceffamment un Miflion- 
naire ,. il tourna vers la petite Rivière Yyvi ,, 
qui n'eft guère qu'un Torrent , & qui tombe 
dans FUruguay environ quatre lieues plus au 
Nord , que le Piratini. Cinq cents Familles 
Indiennes étoient établies fur Tes bords & 
dans les Campagnes voisines , & elles 
avoient différen. Caciques , tous Vaflaux 
de Niezu , qui s'étoit acquis une grande 
autorité dans tout ce Canton ; mais il s'en 
falloit bien qu'il fut encore dans les mê- 
mes fentimens que lui avoir ihfpirés le 
Serviteur de Dieu. La profpérité lui avoir 
enflé le cœur, & à force de répéter que 
rien ne lui étoh impoflîble , il l'avoït per- 
fïiadé à tous les Indiens de ces Contrées. 
Il les étonnoit par fes preftiges foutenus 
d'une grande éloquence naturelle , il s'en 
faifoit craindre par fes violences , & il en 
vint bientôt à en exiger les honneurs di- 
vins. 

Le Père Gonzalez comprit qu'un Homme 
de ce caractère , au milieu d'un Peuple 
aifé à féduire , feroit un grand obftacle àr 
l'œuvre de Dieu : il ne délefpéra pourtant 
point de le regagner , & pour le malheur 
de ces Eglifes naiffantesV il le flatta un peur 
trop d'y avoir réuni. Il l'alla trouver, &r 
avec fon intrépidité ordinaire il Téton- 
na , & Tengagea à le fuivre à Saint Nico- 
las ; c'étoit le nom que portoit la nouvelle 
Réduction qu'il venoit de tracer. Il lui fie 
faire une réception qui lui parut avoirache^ 
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■ 6 « vé de fe l'attacher pour toujours : & en 
effet Niezu, de retour chez lui , y bâtit une 
Chapelle & une Cabanne pour un Miffion- 
naire que le faint Homme lui avoit promis. 
Mais comme il ne changeoit rien dans fa 
manière de vivre, le Père Gonzalez comprit 
qu'une telle conquête n etoit pas une affaire 
d'un jour ,. & qu'elle devoit être ménagée 
avec beaucoup de prudence, & fuivie de 
près avec une grande confiance. 

Il avoit remarqué ces qualités dans un 
jeune Millionnaire qu'on lui avoit envoie 
depuis peu , & qui fe nommoit Jean del 
Caftilio. Il le mena avec lui chez Niezu r 
& ils y fondèrent le quinzième d'Août , une 
Réduction , fous le nom de Y Aflbmption. 
Niezu les avoit accueillis avec les plus gran- % 
des démonftrations d'amitié ; mais le Père 
Gonzalez , avant que de quitter le Père del 
Caftilio , qu'il chargeoit du foin de cette 
Eglife , ne lui diffimula point les dangers oir 
il le lai/Toit expofé. Il fe rendit enfuite fur 
la Rivière Tibatavi , oii il étoit appelle 
pour un nouvel établiffement , dont il ne 
fit que tracer le plan , pareequ'il ne trouva 
point l'affaire affez mûre pour en faire da- 
vantage. De-ià il pouffa jufqu'au Parana ,. 
d'où aïant amené trois autres Ouvriers x 
il conduifit le Père Alfonfe Rodriguez y qui 
qui étoit de ce nombre , dansleCaro. 
clro/ l3n ^ avoit extrêmement à cœur d'y établir 

folulement la Religion , pareequ'outre que 
ce Pays fe termine d'un côté à toutes Jcs 
parties delà Province d'Uruguay ,. il ouvre 
de l'autre un pafTage à la Mer. Il arriva 
avec fbn Compagnon y le dernier jouri'Oc-t 
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tobre , dans un lieu oii plufîeurs Caciques — — — 
l'attendoient avec tous leurs Vaflaux , & i* l8 « 
dès le lendemain il fît en leur préfence plan- 
ter une Croix ; puis il choifit un emplace- 
ment pour lEglife , qui devoit être dédiée 
fous le nom de tous les Saints , dont on cé- 
lébrait la Fête en ce jour. On commença 
dès le lendemain à en creufer les fondemens, 
on baptifa tous les Enfàns qui furent pré- 
fentés par leurs Pères & Mères , & tous 
jes Officiers de la Réduction furent nom- 
més. Mais dans le têms que l'Homme Apos- 
tolique concevoit les plus grandes efpéran- 
ces de voir Jefus-Chrift adoré dans tout 
le Caio , il ne lui reftoit plus à cueillir d'au- 
tre palme , que celle du Martyre. , • 
Un malheureux Transfuge de la Réduc- Confpiration 

1 n -n • v • & / n .• contre les 

tion de S. François-Xavier , nomme rôti- Mi(fi oim aire» 

rava , avoit conçu contre les Millionnaires 
toute la haine dont un Apoftat eft capable , 
Se cherchoit toutes les occafionsde TafTouvir 
dans leur fang. Il connoiflbit aflez le Caci- 
qeu Niezu pour compter fur lujfcil l'alla 
trouver , & lui demanda s'il avoitbien fait 
réflexion que toute fon autorité alloit être 
foumife auxvolontés fouveraines d'un Prê- 
tre Efpagnol , qui après l'avoir mis au point 
de ne plus faire un pas fans fon ordre , le 
réduiroit bientôt , avec tous fes Ya/Taux , 
* au plus dur efclavage , dont il ne devoit 
point fe flatter d'être plus exempt que le 
moindre des fîens. » Qu'eft donc devenu , 
» ajouta t-il > ce grand Niezu , devant 
* qui tout trembloit , & à qui on rendoit 
y les honneurs divins ? Attend-il pour fè 
« réveiller de fon affoupifTement , que. les 
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» Efpagnols l'aient chargé de chaînes , & 

If 18. M q ue j es p eU pi es q U i [ adoroient viennent 

* lui reprocher la perte de leur liberté ? Ou- 

» vre les yeux Cacique , & regarde , fi tu 

» peux , l'abyme que tu t'es creufé fous tes 

» pieds ; ou plutôt montre-toi , tandis qu'il 

s» eft encore tems , tel que tu étois avant 

9» l'imprudente démarche , qui t'a rendu fi 

9» méconnoiffable à toi-même & à toutes 

9» les Provinces : va laver , dans le fang de 

*> ceux qui t'ont féduit* la tache que tu as 

9» faite à ta réputation!* 

Martyre des Potirava ne croïoit peut-être pas encore 

Pères Gonza- Niezu au/fi difpofé qu'il l'étoit à entrer dans 

1« 8c Rodri- f es vues .. car ji y a D i e n de l'apparence 

* ucz * que ce Cacique n'attendoit qu*une occa- 

sion pour lever le mafque. Ce qui eft cer- 
tain , c'eft qu'il ne répondit au di (cours de 
Potirava , qu'en donnant (es ordres pour 
maflacrer les Millionnaires. Deux Caci- 
ques , qui en furent chargés , arrivèrent à 
la Réduction de fcus les Saints le quinzième' 
de Novqttfcre de grand matin. Ce jour-là 
même légère Gonzalez qui y étoit , après 
avoir écrit au Père Homero , qu'il ne lui 
manquoit plus que quelques ferremens pour 
achever fon Eglife , célébra les faints myf- 
teres , & au fortir de l'Autel affembla tous 
les Indiens , pour faire placer une cloche 
en leur pré(ènce. Tous s'y trouvèrent, & 
Caarupé, un des Caciques envoies pour le 
tuer , parut le plus zélé de tous pour cette 
cérémonie ; mais dans le tems que le Servi- 
teur de Dieu fe bai (Toit pour attacher le 
battant de la cloche , un Indien nommé 
Morangoa, lui déchargea y par ordre du 
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Cacique , deux coups de macana fur la ^ ^ L 
tète , & retendit mort à Tes pieds. 

Alors les Conjurés jetterent des cris af- 
freux. Le Père Rodriguez , qui ctoit dans 
«ne Cabanne voifine , fbrtit pour (avoir d'ori 
venoit ce bruit. Dès qu'il parut , il fut faifi 
& lié , & il comprit d'abord qu'on en 
vouloit à (à vie. Il vouloit avoir au moins 
la confolation de mourir au pied de l'Autel 
tu il s'étoit difpofé à offrir le Sacrifice 
mon fanglant ; mais dans Tinftant même il 
vécut aufïï deux coups de macana , dont il 
expira fiir le champ. Les Meurtriers dépouil- 
lèrent les deux Cadavres, & après les avoir 
traînés autour de l'Eglife , ils les mirent en 
pièces. Ils traitèrent de même une image 
de la Mère de Dieu , que le Père Gonzalez 
fortoit partout avec lui, & quiavoit été 
entre fes mains l'indrumcnt de plufîcurs 
merveilles ; puis ils jetterent au feu quel- 
ques Crucifixs , rompkent les vafes facrés y 
profanèrent les ornemens d'Autel y en un 
mot , commirent tous les facrileges qu'on 
pouvoit attendre de Barbares en foreur. 

Ils terminèrent cette fanglante feene par ^2^^?* 
«n grand feftin , pendant lequel chacun fe ne# 
fit gloire de ce qu'il avoit fait pour venger Courage de 
la liberté captive. Un Vieillard , qui étoit deux EntaaK 
Cathécumene , ofa bien venir leur repro- 
cher leur crime , & leur demander ce qui 
avoit pu les porter à cet excès contre deux 
Hommes , dont ils n'avoient reçu que des 
bienfaits. Ce zèle lui valut la grâce d'être 
baptifé dans fon fang 5 il fut maffacré fur 
l'heure. Deux En fans, que le Père Gonza- 
lez avoit amenés d'une Rédudion du Paiaoa* 
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' % , « — ne témoignèrent pas moins de courage £ 
on s'étoit alfaré d'eux , & ils étoient étroi- 
tement liés. On délibéra fur ce qu'on en 
devoit faire , & le plus grand nombre ftit 
d'avis de les renvoïer à leurs Parens. Un des 
deux ofa bien menacer les Meurtriers, de la 
colère du Ciel ; l'autre eut la hardiefle d'ar- 
racher des mains de ces Impies la boîte 
des faintes Huiles , qu'ils vouloient em- 
ployer à des ufagçs profanes. Ils furent 
néanmoins mis en liberté ; & c'eft d'eux 
qu'on a fit les particularités que je viens 
de dire , avec . beaucoup d'autres , dont" 
je ne dois pas omettre celle - ci , qui a- 
été confirmée par le témoignage juridique 
d'un grand nombre de Témoins oculai- 
res. 
Miracle ar- : *- es Meurtriers , étant retournés après leur 
rivé après lafeftin à l'endroit où le Père Gonzalez étoit 
mort du Pcrcmort, & où l'on avoit jette dans un grand 
Gonzalez. £ eu tQUS f es mcni b rcs mutilés avec ceux du 
Père Rodrigue7 , furent fnrpris de voir qu'ils 
n'en avoient prefque pas été endommagés. 
Mais leur étornement augmenta beaucoup^ 
lorfqu'ils entendirent une voix , qui leur pa- 
rut fortir du cœur du Père Gonzalez, & 
qui prononça diftinclement ces paroles : 
» Je vous ai rerdrement aimés , & une mort 
» cruelle a été la récompenfe de ma ten- 
» drefle : mais vous n'aviez de pouvoir 
r> que fur mon corps 5 mon ame jouit de la 
w gloire des Saints dans le Ciel. Votre para- 
*> cide vous coûtera cher , & mes Enfans 
» vengeront d'une manière éclatante le 
»3 traitement indigne que vous avez fait à l'i- 
» mage de la Merc de Dieu. Je ne vous aban- 
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»> donnerai pourtant pas ; & vous éprouve- ' 

m rez encore des effets de mon amour. « Ce z * 

prodige fît frémir Caarupé 5 il ordonna à 

ion Satellite Morangoa d'ouvrir la poitrine 

du faint Martyr , & d'en tirer le cœur : 

puis le montrant à l'AfTemblée : » Voilà 

» donc , s*écria-t-il , ce cœur , qui vient 

» de nous menacer. « En achevant ces motsj 

il le perça de deux coups de flèches, & 

le rejetta dans un feu qu il fît allumer pour 

achever de confumer les deux corps. 

Cependant les deux jeunes Chrétiens, qui Lc *** *>°™*' 
avoient été renvoies chez eux, payèrent k la [«Néophytes 
Chandeleur pour y apprendre au Père Ro- de vengel la 
ttiero la mort des deux Millionnaires ; mais roo?« de* 
on y en étoit déjà inftruit , & les Néophy- Mâ "y«« 
tes en avoient entendu la nouvelle avec un 
trifte & tombre fïlence. Le récit de$ circonf- 
tances qu'en firent ces Enfans le fît cefler , 
& réveilla dans le cœur de ces Néophytes 
un refte de leur férocité naturelle , qui leur 
fit d'abord jetter des cris affreux. Ils allèrent 
tous enfemble prier leur Mi/Gonnnairc de 
leur permettre de venger la mort des deux 
Confefleurs de Jefus-Chrift : mais il leur 
répondit que le fang des Martyrs ne fe ven- 
•geoit point par le fang ; que l'intérêt de 
la Religion demandoit , non la mort , mais 
la converfion de fes Perfécuteurs , & que 
tout ce qu'il fouhaitoit d'eux , étoit qu'ils 
xetiraflent , s'il étoit poflîble de le faire 
fans violence , ce qu'ils pourroient encore 
trouver des précieux relies de ceux , dont ils 
Çleuroient la perte avec tant de juftice. 

Aulfi-tôt un des Chefs choifit deux cents ■ 
Braves , auxquels il dit : » Il faut , mes 
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— M Frères , au péril de notre vie , arracher 

I* 18 - n aux Meurtriers de nos Pères ce que le Ciel 
» aura confervé de leurs précieùfes reli- 
•» ques : ils nous ont délivrés de la lervi- 
» tude du Démon , ils ont prodigué leur 
» fang pour le falut de nos âmes , ne fouf- 
» frons point que leurs* corps foient plus 
« long-tçms au pouvoir de leurs Bour- 
»reaux cc . Le Pcrc Romero, après leur 
avoir encore défendu toute violence , vou- 
lut les prévenir fur ce que Tinfcdion de 
ces corps pouvoit leur caufer d'horreur: 
» Non , s'écrierent-ils tout d'une voix , des 
» Enfans qui aiment leurs Percs , ne font 
m point fufceptibles de cette foibleffc «*. Ils 
partirent fur le champ , & arrivèrent le mê- 
me pur à la Bourgade de tous les Saints- 
Us enlèvent Ils n'y rencontrèrent pas les Conjurés , 
les cerps , & qui s'étoient difperfés dans les Bois , mais 
trouvent le ^{ s trouvèrent les deux corps a demi-brûlés, 
S^nwlcz e"^^ 1« cendres. Ils les en tirèrent avec la 
jticr. pl us refpeducufe tendrefTe , & reprirent, 

bien joïeux ," le chemin de la Chandeleur." 
Ils avoient obéi au Pcre Romero , quoiqu'il 
leur fut aifé de fe faire juftice des Meur- 
triers , qui n'étoient pas réunis , ni fur leurs 
gardes - y mais ceux-ci fe raflemblerent & les 
pourfuivirent. Le précieux dépôt dont ils 
étoient chargés ne leur permit pas d'atten- 
dre un Ennemi qu'ils ne craignoient point-; 
ils continuèrent leur chemin , & on ne put 
4es atteindre. Le Père Romero , en exami- 
nant le cœur du Père Gonzalez , avec le- 
quel les Indiens avoient rapporté la flèche 
cont on Favoit percé , fut étonné de voir 
que le feu ne paroiiToit pas layoù couché. 
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H confcrva précieufcment l'un & l'autre , — , - 
& ils furent envoies à Rome en 1^55. Il fit 
enfuite inhumer les deux corps ; & les ob- 
feques fe firent avec plus de piété que d'ap- 
pareil s les larmes & les fanglots des Néo- 
phytes en firent toute la pompe. 



Quelques jours après , tandis que tous 



Les Ennemis 

les Hommes etoient occupes des travaux Chandeleur 
de la Campagne , Caarupé parut à la tête & font rc* 
de trois cents Irdiens à la vue de la Chan- poulies, 
deleur, bien réfolu de traiter le Père Ro- 
jnero comme il avoit fait fes deux Confre*- 
*es. Il ne fe trouva auprès du Miftion- 
-naire que dix Enfans & un Vieillard, lequel, 
animé d'une (ainte confiance , les mena ' < 

au-devant des Ennemis , & donna , en ef- 
carmouchant , le loilir aux Chrétiens dif- 
perfés dans les Champs de venir au fecours 
de la Bourgade. Alors i'cfcarmouchc fut 
changée en un combat très vif -, les Infi- 
dèles fuirent repouilés avec pêne, & on 
allure que les Chrétiens ne perdirent pas . 
un feul Homme. On ajoute quetre qui finit 
le combat , fut que le Père Romero , étant 
monté à cheval avec deux Chrétiens , s'a- 
vança au premier rang pour exhorter fes 
Néophytes à mettre toute leur confiance 
dans le Dieu des Armées , & que quoiqu'il 
fut fans armes , fa préfence étonna Ci fort 
les Barbares , qu'ils prirent la fuite fans 
pouvoir être ralliés. 

Ce Millionnaire n'étoit pas encore inftruit Martyre du* 
<le toutes fes pertes. La nouvelle de la mort p, * elCai 
-des Pères Gonzalez & Rodriguez aïant été 
portée à Niezu • il fe revêtit d'une efpece 
4k manteau fait d'un tijffu déplumes , cou*- 
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^ g voqua fes Vaflaux , & comme il étoit nuit 
tjuahd ils furent tous arrivés, il commença 
far faire éteindre les feux , puis tenant en 
la main une calebaffe pleine de petits cail- 
loux , il pouffa du gofîer , en la remuant , 
quelques fons mal articulés , faifant fuc- 
treder par intervalle à cette mu/ïque un 
filence qui mit tous les efprks dans une 
forte d'ivrefle & de fureur. Il paroifToit lui- 
meme hors de fens , & au bout de quelque 
tems il s'écria d'une voix de tonnerre : 
» Tigres de ces Bois , paroiflez , aiguifez 
*» vos dents , & mettez en pièces un Hom- 
» me qui m'a couvert d'opprobres. Pour- 
» quoi tardez-vous ? L'Etranger vous a-t-il 
» aufl] enforcelés ? 

Il bailla enfuite un peu le ton , & apof- 
trophant ceux qui étoient les plus proches 
de lui; n mesEnfans, leur dit- il, j'ai rc- 
» cours à vous , il s'agit de me rendre un 
» important fervice : n vous refufez de me 
» garder la foi que vous m'avez jurée , je 
sa remonterai au Ciel , d'où j'armerai tous 
»> les Elémens contre vous & contre tous 
» mes ennemis : vous ne pouvez éviter 
« votre perte , qu'en me défaifant d'un 
» Prêtre Efpagnol qui , de concert avec 
m ceux que j'ai déjà fait punir , m'a débau- 
» ché un grand nombre de mes Adorateurs , 
» & par la force de fes enchantemens , me 
» débauchera tous les autres , & vous ne 
»> ne m'aidez à le prévenir. 

Ce difeours, qui regardoit IcP.delCaftil- 
lo , fut reçu avec un applaudiflemcnt gé- 
néral. Potirava, & un autre Cacique, nom- 
mé Quarabai , Beaupere de Niezu, fe char*- 

gèrent 
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gèrent d'exécuter les ordres de cet Enthou- — 

fiafte, qui leur recommanda fur toutes cho- 162.8. 
fes de ne point fe découvrir trop tôt , de 
j>eur que le Millionnaire ne leur échappât. 
Dans ce moment quelques Indiens arrivè- 
rent , cherchant le Père Gonzalez , dont ils 
ignoraient la mort ; & les Satellites de Niezu 
s offrirent à les conduire ou il étoit , efpé- 
rant par ce moïen de furprendre le Perc 
dcl Caftillo. Leur offre fut acceptée , & on 
prit»la route d'Yyvi , où étoit le Mifllon- 
naire. Comme il ne favoit encore rien de 
tout ce qui s'étoit pafTé dans la Réduction 
de tous les Saints , il regarda ces nouveaux 
venus comme des Profélytes que le Ciel lui 
envoïoit , il les embrafla , prit tous leurs 
noms, leur diftribuales petits pré fcns ordi- 
naires, & à-peine avoit-il fini, qu'il fe fen- 
tit faifl par derrière. On lui lia enfuite les 
bras , oh lui donna des foufRets , on le frap- 
pa avec de greffes cordes , & on le char- 
gea d'injures. Enfin quelqu'un le prit par un 
pied & le terrafla. 

Il crut d'abord que le deflein de ces Bar- 
bares n'étoit que de pilier fa maifon , & il 
leur dit qu'ils étoient les maîtres d'y pren- 
dre tout ce qu'ils voudroient. Ils lui répon- 
dirent qu'il falloit mourir -> qu'ils étoienc 
bien réfolus de n'épargner aucun de fes Sem- 
blables \ qu'ils avoient commencé par les* 
Pères Gonzalez & Rodriguez , & que quand 
ils fe feroient défaits de lui, ils iroient trai- 
ter de même le Père de Aragona. » Du 
» moins , reprit-il , ne me refufez point la 
m confolation de mourir avec lui , puifqu'il 
» faut que nous mourions tous deux ". Ils 
Terne II. L 
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** * ' répliquèrent qu'il n'iroit pas plus loin 5 Se 
*•>•• l'aiant attaché prefque nu a une groffe 
corde, ils le traînèrent à travers les cailloux 
& les épines 9 en continuant de le chargée 
.d'injures , le frappant au vifage , le couvrant 
,de boue , le perçant de leurs flèches , & de 
^ «ems en tems lui déchargeant fur le ventre 
rie grands coups de macana.Ilslui crevèrent 
*nfuite les yeux 5 & pour Tachever^ils lui fra- 
caflerent la tête avec de grofTes pierres. Ils 
s'acharnèrent encore quelque tems fur fon 
rorps mort, puis ils le jetterent dans le Bois, 
pour y fervir de pâture aux Tigres. Le Père 
del Caftillo n'avoit que trente-huit ans , 8ç 
fon Martyre arriva le dix-feptieme de No* 
vembre ae Tannée 1618. 

^.} mçi c t ^ c Niezu , qui avoit fuivi de près les Mi- 

Kl £an- "»<*» <* c f « &™» > fe mettrc d ' abord le 
quent deux feu à Téglife & brifer les Vafes facrés : il fe 
Mitonnai- revêtit enfuite des ornemens (acerdotaux; 
&• par-deflus lefquels il mit ceux dont il avoit 

accoutumé de fe parer pour faire fes enchan- 
temens. Ainfi équipé , il déclara à ceux 
qui l'accompagnoient , qu'ils n'avoient plus 
à craindre le ravage de leurs Champs 9 qu'ils 
pouvoient prendre autant de Femmes qu'ils 
voudroient > & qu'il comptoit que défor- 
mais perfonnene lui contefteroit la divinité. 
Il fe fit après cela amener tous les Enfans 
4ju avoient été baptifés , lava leurs têtes 
avec de l'eau chaude , leur frotta la langue 
avec du fable , la leur racla avec une ce** 
quille , & croïant avoir effacé par cette 
cérémonie le caractère que le Sacrement 
leur avoit imprimé, il fit fur eux quantité 
^e grimaces pour les imiter danç tes pré» 
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Tendus myfteres. Enfin il donna ordre à 6 « " . 
fes Satellites de partir le lendemain pour 
aller à S. Nicolas fur le Piratini , maffacrer 

Je Père Alfonfe de Aragona , & le P. Fran- 
çois Clavic : mais ils ne les y trouvèrent 
point; leurs Néophytes, fur le bruit de 
ce qui venoit de fe pafTer , les aïant mis en 
lieu de sûreté. 

Ce n'eft pas qu'ils ne fe cruffent afTez Us «e peo- 

forts pour les défendre, s'ils avoient été y.?" b i ûl !5 

/ . * .1 '. 1 » • 1 Eelife de S. 

reunis ; mais ils craignoient de n en avoir Nicolas êc 

pas le tems , pareeque l'Ennemi étoit à leur font repouf- 
porte. On ne put en effet l'empêcher d'yfts. L'Eglife 
entrer; & fon premier fom fut d'y cher- ? réfervéc du 
cher les deux Millionnaires. Ne les trou- j^*** 
yant point, il renverfa leur Maifon, & 
jetta des brandons de feu fur le toit de TE- 
glife, qui étoit de paille. L'étonnement 
des Infidèles fut extrême , quand ils virent 
<jue le feu n'y prenoit point , quoique la, 
paille fût fort feche. Ils y jetterent du pa- 
pier allumé , & il ne fit encore rien. Ils 
voulurent interprêter ce prodige à leur 
avantage, mais ils ne perftiaderent perfon- 
ne. Cependant ils continuoient à faire tous 
leurs efforts pour réduire TEglife en cen- 
dres , lorfqu'un grand nombre de Néophy- 
tes bien armés arrivèrent , & les obligèrent 
de fe retirer , après en avoir tué & blefTé 
plufieurs. Ce premier fuccès , qui ne coûta 
aux Chrétiens que quelques légères bleffu- 
res, leur fit prendre la réfolution de n'en 

Î>as demeurer-là : les deux Miffionnaires de 
eur côté s'étoient retirés à la Conception , 
ou le Père Alfaro, qui gouvernoit cette 
Egiife, avoit Fait prier Neanguire & quek 

L ij 
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•^• J g qucs autres Caciques , de le venir trouver. 

1 ■' Ils y allèrent bien accompagnés 5 & Nean- 

fuire déclara que dans la fi tuât ion où 
toient les chofes , il ne voïoit point d'au- 
tre parti à prendre que de faire une bonne 
guerre aux Infidèles. Tous les autres furent 
1 <ïç fon avis 5 il leva deux cents Hommes 
xAioifis , & marcha vers le Piratini pour 
arrêter l'Ennemi , en attendant qu'on put 
aflembler de plus grandes forces. 
Défaite & On eut alors avis que Niczu follicitoit 
-fin malheu- les Indiens les plus voifins de la Mer de fe 
reufedcNie- joindre à lui; & comme, au cas que 
***• <ettc réunion fe fît , le Père Romero de- 

voit être le plus expofé de tous , un 
«Corps de Néophytes fut envoie pour le 
tirer de fa Bourgade; mais fes Chrétiens 
s'y oppoferent, & protefterent que tant 
qu'ils auroient une goutte de fang dans 
Jes veines , leur Père feroit en sûreté par- 
ja\{ eux. Quelques jours après , Neanguire 
& fes Allies fe trouvèrent au lever de l'au- 
jrore en préfence d'une Armée que Niezu 
commandoit en perfonne ; & quoiqu'ils lui 
fuflent fort inférieurs en nombre, ils le char- 

ferent fans délibérer , couvrirent la terre 
e Morts , & obligèrent le refte à prendre 
la fuite. Niezu n'avoit pas même ofé fou- 
tenir le premier choc , & s'étoit retiré 
avec un petit nombre des fiens vers l'Uru- 
guay. Il y apprit bientôt la défaite de fen 
Armée, & fur le champ il pafîade l'autre 
côté du Fleuve. On fut enfuite long-tems 
fans (avoir ce qu'il étoit devenu, & quel- 
ques années après on eut des 'avis certains 
qu'après avoir erré de .côtç & d'autre de-" 
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puis fa défaite , fans trouver de retraite , ^ v 
sûre , il ctoit tombé entre les mains d'une 
Trouppe d'Indiens errans , qui l'avoient 
tué. Mais l'incertitude de Ton fort pendant 
cet intervalle, & les bruits qui fe répan- 
doient de tems en tems qu'il amaiîbit de 
grandes forces ,• & qu'il avoit formé une 
grande ligue contre les Chrétiens , té- 
noient fans ce/Te tout le Pais en allarme , 
quoique la défaite de ce Cacique n'eut été 
que comme le prélude d'une vi&oire bien 
plus compktte. 

Car tandis que Neanguire avec une poï- Grande V7*3r 
gnée de Braves faifoit fuir devant lui le *°' r ? . j| e *" 
Chef des Conjurés , on levoit dans le tellcn4r ' 
Guayra & fur le Parana une puiflante Ar- 
mée , pour rétablir la sûreté & la tran- 
quillité dans la Province d'Uruguay. Un- 
Gentilhomme Portugais , nommé Emma- 
nuel Cabrai , établi à Saint-Jean de Cor- 
rientès, y forma à fes frais une Compa*- 
gnie de Cavalerie Efpagnole. Les PereV 
Grégoire d'Offuna & Jean Gomarra , Eran- 
cifquains , firent prendre les armes à qua- 
tre cents Indiens qu'ils dirigeoient ; & le 
Père de Boroa , qui n'avoit pu engager la 
Ville de l'AlTomption à fecourir les Chré- 
tiens , alla dans le Guayra faire des levées 
confîderables , qu'il mena fur le Piracini , 
où Cabrai avoit marqué le rendez-vous de 
foutes les Trouppes Chrétiennes. 

Jl arriva lui-même avec fa Compagnie 
le vingt-unicme de Décembte à la Chan- 
deleur, ouïe bruit étoit toujours que le 
Père Romero n'étoit pas en sûreté; & le 
lendemain cinq cents Indiens, qui n'avoient 
Liij 
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■ rien fu de fa marche , s'en approchèrent 9 



1 à deffein d'enlever le Millionnaire. Cabrai 

les laifla approcher (ans fe découvrir , & 
lorsqu'ils s'y attendoient le moins , il les 
chargea fi brufquement , qu'il les mit d'a- 
bord en déTordre 5 puis fins leur donner le 
tems de fe reconnoître , il les pouffa juf- 
ques dans un Bois, ou ils ie trouvèrent 
pris de toutes parts ; car Neanguire , qui 
n'étoit pas loin , étant accouru au bruit de 
la Moufqueterie , les attaqua par derrière, 
en tua un très grand nombre, & fit cin- 
quante Prifonniers , du nombre defquels fe 
trouvèrent Caârupé , un autre Cacique , & 
plufîeurs de ceux qui avoient eu le plus de 
part à la mort des trois Millionnaires. 
Stritedt cette £e jour fuivant , les Vainqueurs feren- 

V ' ia ?•'"" des ^ irent * la Re ^ u<aion dc tous lcs Saints , 
pîus^oqpa- 0l * Cabrai alTcmbla les Chefs pour juger 
blu. les Prifonniers. Les Jéfuites eurent beatt 

jepréfenter qu'ils ne pouvoient confcntir 
que , pour vanger la mort de leurs Frètes , 
on versât le fang de ceux pour la conver- 
£011 dcfquel c ils étoient difpofés à répandre 
jufqu'à la dernière goûte du leur ; on leur 
répondit qu'ils penfoient & qu'ils parloieht 
comme il convenoit à leur état , mais qu'ils 
dévoient biffer agir les autres félon les 
règles de la Juftice. Ils infifterent , & 
D, Emmanuel Cabrai prit un parti qu'il 
jugea propre à concilier les intérêts & 
l'honneur de la Religion avec ce qju'il fe 
devoit à lui-même , en qualité de Général. 
Il condamna à mort douze des plus cri- 
minels , & fît grâce aux autres , après s^être 
affuré qu'ils ne prendroient plus les armes 
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Contre les Chrétiens. Caarupé fut pendu i^£% 
le premier \ Marangoa le fut enfuite au 
même lieu 011 il avoit tué le P. Gonzalez 5 
Potivara , le premier auteur de tout le mal, 
s'étoit fauve , mais il fut livré parles Infi- 
dèles mêmes, & exécuté fur le champ 5 
les neuf autres le furent en divers lieux. 

Ce qui confola un peu les Miflîonnaires Convejfîonr 
de n'avoir pu empêcher ces exécutions , * piup**» 
c'eft qu'à la réferve de Caarupé , qui mou- 
rut en blafphêmant contre le Dieu des 
Chrétiens , tous donnèrent des marques de 
repentir , qu'on eut tout lieu de juger fin- 
ceres. Morangoa , étant fur le point d'être 
exécuté , attefta le miracle de la voix for- 
tie du cœur du P. Gonzalez, & ajouta 
qu'il reconnoiflbit l'accomplifTement de la 
Prophétie du S. Martyr dans tousfes points. 
Tous avouèrent qu'ils ne s'étoient portés à 
tous les excès dont on leur faifoit jufte- 
ment fubir la peine , qu'en haine de la 
Religion des Chrétiens ; & les Procès- 
verbaux , qui furent drefTés pout iervir à 
la canonifation des trois premiers Martyrs 
du Paraguay , font encore foi que les mains 
de tous ceux qui les avoient trempées dans 
leur fang, étoient encore couvertes de 
pullules qui s'y étoient leyées fur le champ, 
qu'il en fortoit une infection qu'eux-mê- 
mes ne pou voient fupporter, & qu'ils ne 
pouvoient fe difpenfer de les regarder' 
comme un effet de la Juftice divine. 

- Ces exécutions finies , le P. de Boroa ne Honneuw 
penfa plus qu'à rendre les derniers devoirs %£: m aux 
aux trois ConfefTeurs de Jefus-Chrift , & Matt y £l ' 
l'on choifit pour cette cérémonie l'Eglifc 

L iiij 
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* de la Conception. Les trois corps y fureur 
tranfnartés & conduits par toute l'Armée 5 
marchant en ordre de bataille. Les Néo- 
phytes avoient drefTé fur le partage de ce 
nombreux & magnifique cortège des Arcs 
de. triomphe. Les Officiers Efpagnols & 
les Caciques Indiens portèrent les cercueils 
tour -à-tour. On chanta une Méfie {blem- 
nelle : le P. de Boroa prononça l'Eloge 
des trois ConfefTeurs de Jefus-Chrift, après 
lequel on chanta le Te Deum. On fit aufli 
un fervice folemnel à l'Afîomption , qui 
étoit la Patrie du P. Gonzalez ; après le- 
quel un des Frères du faint Martyr , qui 
étoit Chanoine de la Cathédrale a entonna 
le Te Deum. L'Evêque , & tout ce qu'il y 
avoit de petfonnes en place dans la Ville , 
voulurent avoir des Reliques de ces Héros 
Chrétiens , & on eut bien de la peine à 
conferver le cœur miraculeux du P . Gon- 
zalez dans fon entier. C'cft ainfi que fe 
te. mina la première pcrfjcution qu'ai: ef- 
iuïée TEglife Indienne du Paraguay : fi 
elle n'en avoit point eu que de la part des 
Infidèles , il y a bien de l'apparence qu'elle 
feroit aujourd'hui plus étendue qu'elle ne 
l'éft. Car nous ne tarderons pas à voir à 
quel point le (ang de ces premiers Mar- 
tyrs fertilifa la terre qui en avoit été ar- 
rofée. 
Du Païs & Tandis que ce que je viens de rapporter 

d"s "gwV fe pafroit dans la Provincc ^'Uruguay, les 

chef. 4 " Pères de Montoya & Dias Tano > aprèr 

avoir donné des fondemens (blides à l'E*- 

glife qu'ils avoient formée dans le Canton 

de Tayaoba , tournèrent leurs vues fut les; 
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Gualaches , que quelques-uns confondent xto.$. 
avec les Guanoas. Il y a bien en effet quel- 
qu'apparence que ces deux Peuples n'en 
ont d'abord fait qu'un ieulf mais il eft 
. certain qu'au tems dont je parle , ils en 
faifoient deux 3 &'que les Guanoas é soient 
plus éloignés au Sud que les Gualaches. . 
Cuux-ci s'étendoient depuis le Canton de 
Tayaoba , auquel ils touchoient , & ils 
n'étoient bornés à l'Orient que par le 
Brefil. Au refte on ne fauroit guère douter 
aue les uns & les autres ne fuflent Guaranis 



1 



origine. 
Les Gualaches n'avoient aucune commu- 



nication avec tous leurs Voîfins, & ne 
s'étoient pas fort multipliés , ce qu'on at- 
tribioit principalement aux guerres conti- 
nuelles , qu'ils fe faifoient entr'eux , & dont 
l'ivrognerie étoït la fourec ordinaire. L'u- 
fage du poilon reur étoit aum* très fami* 
lier ; mais ils le déguifoienr fous le nord 
d'enchantemens , dont leurs Jongleurs fai* 
ibient profeffion. Ils cukivoient peu la 
terre , ne vivoient prefque que de la charte, 
& leurs Villages n'étoient que de petits* 
Hameaux affez proches les uns des autres. - 
Ils s'étoient rendus redoutables à la' plu- - 
part des Nations voifmcs de leur Canron , 
& aucun Européen n'àvoit encore ofé fe 
montrer chez eux ; mais on en avoit va 
quelques-uns aux Mines de fer que les Es- 
pagnols avoient ouvertes près de la petits 
Rivière de Peqtfiry , que j'ai dit avoir fa 
décharge dans le Parana. 

La converfion de Tayatoba~ r - qui feuf 
mw fait une- -cruelle guerre, leur douait 

tf 
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"" 6 8 " unc tr ^ s grande idée de la Religion Chré- 
tienne, & ils envoïerent coup-fur-coup 
lis invitent deux Députés au P. de Montoya pour l'in- 
les Jcfuitcs à v j ter a ycn ^ r ^^ eux q c Millionnaire 

eux. ^ to * c a * ors a l'Incarnation avec le Père 

Diaz Tano , & ils crurent l'un & l'autre 
qu'il ne falloit pas biffer ralentir la bonne 
difpofîtion où paroifïbit être cette Nation 
• Ils partirent auflî-tôt pour Villarica , afin 
de lavoir ce qu'on y penfoit de ces Indiens , 
& de s'inftruire de la route qu'il falloit 
prendre pour aller chez eux. On ne leur en 
fit pas dans cette Ville un portrait bien 
avantageux ; mais des Indiens qu'ils y ren- 
contrèrent leur indiquèrent deux chemins 
qui pouvoient les conduire dans la Guala- 
dhie , ce qui les engagea à fe féparer. Le 
P. de Montoya ne mit que huit jours dans 
fon voïage; le P. Diaz Tano emploïaplus 
de tems dans le n'en , y eut beaucoup ~à 
fouffrir, & y courut beaucoup de lifques 
de la part de nombreufes trouppes de Bar- 
bares errans & anthropophages qui cou- 
roient le Pais qu'il fut obligé de traverfer. 
Rédu&ions L'un & l'autre, en arrivant chez les 
dans la Gua Gualaches , trouvèrent que la pefte faifoir 
lachlc# parmi eux de grands ravages , & ils bap- 

tiferent quelques Moribonds cju'ils n'eu- 
rent pas beaucoup de peine à y difpofer. Ils 
firent enfuite quelques courfes chacun de 
leur côté; puis s'étant rejoints, ils jet* 
terent les fondemens d'une Réduction, 
qui avoit à-peine pris quelque forme, qu'un 
Cacique , nommé Curita , lequel avoit 
fouvent donné de grandes inquiétudes 
aux Efpagnols , y arriva, & 
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P. de Montoya le choix , ou de le rece- 8 

voir avec tous ceux qui voudroicnt le fui- I x " 
vre dans cette Bourgade , qui avoit déjà 
pris le titre de la Conception , ou de venir 
faire un pareil Etabli (Tement chez lui. Le 
Père lui dit de retourner dans fa Bourgade, 
& qu'il auroit bientôt de fes nouvelles. Il 
retourna enfuite à Villarica avec le P. Diaz 
Taiio, tant pour s'y fournir de ce qui 
étoit néceffaire pour fa nouvelle Eglife , 
que pour régler une autre affaire , qu'il 
n'avoit pas moins à cœur que celle-ci. 

Le fuccès qu'avoit eu déjà fa tentative 
fur les Gualaches furprit beaucoup les 
Habitans de cette Ville , qui en avoient 
cru le deffein chimérique. On ne pouvoit 
comprendre que deux Religieux fans fuite, 
n'euuent reçu que des refpe&s d'un Peu- 
ple féroce , fur-tout de Curita , dont le 
nom feul avoit borné leurs découvertes de 
ce côté-là. Mais on fut bien plus étonné 
encore , quand on fut ce qui rappelloit 
les Miffionnaires à Villarica. C'étoit une 
Entreprife qu'ils méditoient depuis long- 
tems , & que la facilité qu'ils trouvoient 
à réduire les Gualaches, les avoit déter- 
minés à ne pas différer davantage , per- 
fuadés qu'elle influeroit beaucoup dans la 
converfion de toute cette Nation. 

Nous avons déjà parlé de Guiravcra , Ce qui fe 
un des plus accrédités Caciques du Guay- P afl * cn " c I e 
ra , mais en même-tems le plus oppofé de J£ c & °^ 
tous au Chriftianifme. Sa cruauté lui avoit c éL>re Cact- 
rait donner par les Efpagnols le furnom <^R 
à' Exterminateur $ fon mets le plus déli- 
cieux & le plus ordinaire étoit la chair 

L vj 
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6 « humaine ; & tous les Magiciens dé \'m 
Province le regardoient comme leur Maî- 
tre. Le Perc Maceta aïant gagné à Jefus- 
Chrift quelques-uns de fes Sujets , il avoit. 
publié par-tout que le plus grand fervice 
qu'on put lui rendre , étoit de tuer le Mi£- 
fiohnairc , dont il vouloit , difoit-il , faire 
un feftin ; & comme tous trembloient de- 
vant lui, on peut juger à quels périls ce 
Religieux étoit continuellement expofé. 
Cependant Guiravcra avoit un fond d'efti- 
me pour les Je fuites ,. & failoit affez fou- 
vent Téioge de leur vertu & de leur cou- 
rage ; mais comme il vouloit qu'on le. 
traitât de grand Prêtre & de Chef du Guay- 
ra , & qu'il fe faifoit rendre des honneurs 
prefque divins , il s'oppofoit , autant qu'iL 
fe pouvoit , au progrès d'une ReUgion qui 
ne manqueroit pas , fi elle devenoit la do- 
minante dans cette Province , de le dégra- 
der de ce haut rang , ou il vouloit fe. main- 
tenir. 

Il avoit cependant une grande envie de: 
voirie Père de Montoya , qu'il jugeoit de- 
voir être un Homme extraordinaire , parce- 
que les Indiens publioient que l'âme d'un: 
certain Quaruttci étoit pafTce dans le corps 
de ce Miffionnairc -> &.un jour qu'on l'a- 
vertit qu'il étoit à S. Paul , il lui envoïa:' 
dire qu'il vouloit lui rendre vifitej mais 
qu'auparavant il étoit bien aiie de fàvoir: 
comment il le recevroit. Il n'attendit pour- 
tant pas la réponfe; & lorfqu'on y pen— 
^ fbit le moins, il entra dans la. Bourgade >v 
en criant d'une voir de tonnerre qu'il' étoit: 
& grand Cacique Guirayera, & qu'il ayok. . 
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Bien voulu déroger à fa dignité , pour faire " 
à deux Etrangers l'honneur de les vifiter le 
premier Le Père de Montoya crut qu'il 
îalloit abbattre l'orgueil de ce Barbare , & 
lui faire comprendre qu'encore, qu'il fut 
Bien efeorté , il ne le craiguoit pas. 

Il étoic aflîs dans la Place publique avec 
le P. Maceta : ils ne fe levèrent point lorf- 
me le Cacique parut ; & le Père Maceta 
c contenta de lui montrer un banc , fur 
lequel il lui fît figne de s'affeoir. Guiravera 
fut d'abord ufi peu déconcerté , & prenant 
enfui te fon parti , il appella quelques-uns 
des fiens , auxquels il ordonna d'étendre 
leurs habits fur le banc. Dès qu'il fut affis y . 
il falua l'es Pères ,.qui lui rendirent le fa-r 
lut , puis (e levant fans proférer une. feule 
parole , il fe promena dans la Bourgade. 
Le Pcre de Montoya ne jugea pas à propos 
de l'accompagner ; mais il fit tuer deux 
Bœufs , dont on remplit deux grandes chau- 
dières, & quand les viandes furent cuites, 
il envoïa inviter le Cacrque & toute fa 
Trouppe au feftin qu'il leur avoit fait pré- 
parer. Ils vinrent & mangèrent de très bon 
appétit ; mais fur la fin du repas , le Père 
s'étant appereu que le Cacique entroit en 
quelque (oupçon qu'on vouloit l'arrêter ,. 
lui parla en ces termes : 

sa Ne crains point , Guiravera , tu vois 
» des Hommes dont le plus ardent defir 
9» eft de mourir pour le Dieu qui les a en- 
» voies en ce. Pais , afin de lui procurer 
» des Adorateurs. Nous n'ignorons pas les- 
9» mouvemens que tu t'es donnés fpur 
Miaous ayoir en ta,£uiiTance & tcraflaficBr 
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■'■ ■ •> de notre chair. Cependant tu vois avec 
x * 18 * » quelle confiance nous relions fans armes 
» & fans aucune défenfe, au milieu de 
» tes Soldats armés & toujours prêts à 
» exécuter tes ordres ; c'eft que nous fom- 
» mes fous la protection du Tout-puifTant, 
» & que nous ne craignons point la mon. 
>» Nous ne fommes venus ici que pour y 
33 exercer notre miniftere , & procurer un 
»> bonheur éternel à ceux qui rendront au 
» feul vrai Dieu le culte que tous les Hom- 
33 mes lui doivent comme à leur Créateur. 
s» Il eft aflez puiifant pour nous garantir 
»» des fureurs d'un Monde entier ; mais 
» nous regarderions comme une faveur in- 
39 fïene , & nous nous tiendrions hono- 
» res , qu'il permît que nous ru (lions fa- 
m crifiés en travaillant pour fa gloire: 
» c'eft ce que tu n'es pas encore capable 
m de comprendre. Tu paffes dans ce Pais 
»3 pour un grand Homme , tu te laifles 
» aveugler jufqu'à te croire un Dieu : 
« défabufe-toi , tu n'es qu'un Homme 
»> mortel non plus que moi ; car je me ris 
» de l'oracle des Démens qui ont- publié 
» que j'étois une Divinité. Nous fommes 
a» tous fortis du néant , &. bientôt nos 
» corps ne feront plus que poufliere. Tu 
>3 n 3 es pas le premier , qui ait voulu fe 
33 faire regarder comme un Dieu. Que 
•s font-ils aujourd'hui ? Mais nos âmes 
» font immortelles & retourneront à Dieu, 
33 qui les a créées à fon image , & qui 
30 précipitera dans un abîme de malheurs 
s» ifernels celles qu'il trouvera défigurées , 
n comme la tienne , par une vie crifni- 
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» nelle. Quelle eft ta folie de te vanter - 

*> d'être rÀuteur de cet Univers ? En con- l 

*> nois - tu toute l'étendue ? Ne fais - tu 

» pas que rien de ce qui t'environne n'eft 

» point l'ouvrage de tes mains ? Le Dieu 

» que je t'annonce eft la fainteté même ; 

» & de combien de crimes ne t'es-tu pas 

» fouillé ? Il eft la juftice & la bonté par 

» effence ; combien de cruautés , combien 

» d'injuftices , n'as-tu pas exercées ? Mais 

m prends-y bien garde , il eft jaloux de fa 

» gloire, que tu as voulu ufurper, & tu 

» ne peux éviter de tomber tôt ou tard 

*> entre fes mains. Au refte il eft auffi mi- 

» féricordieux que jufte , & toujours dif- 

9» pofé à faire éprouver les effets de fa 

» clémence à ceux qui l'ont le plus ou- 

9» tragé y lorfqu'avec un repentir fincere 

» ils fe jettent comme des En fan s entre 

*> fes bras. Tu profiteras de mon avis fi 

a» tu es fige , & tu neVexpoferas pas à 

» être pendant toute une éternité le trifte 

9a & le malheureux objet de (on jufte 

90 courroux. 

Le Barbare parut peu touché de ce dif- 
cours , & répondit froidement qu'il y pen- , 
feroit. Mais plufîeurs des Indiens de fa 
fuite dirent en particulier au Mîffionnaire, 
que s'il vouloir leur envoïer un de fes Re- 
ligieux , ils fe livreroient à fa conduite. 
Le Père leur donna de bonnes efpérances $ 
& comme il ne vouloit rien négliger pour 

Sagncr le Cacique , il lui fit rendre à fon 
épart d'afTez grands honneurs. Guiravera 
y fut d'autant plus fcnfîble , qu'il s*y étoit 
moins attendu. Le Serviteur de Dieu fe 
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i^i 8. difpofoit même à lui aller rendre fa vifft^ 
- lorfqu'il fut averti qu'un afTez gros corps" 
de Mamelus avoit paffé le Tabaxiva, allez 
près de S. François Xavier, & fembioit 
menacer d'une irruption -toutes les Réduc- 
tions du Guayra. 
Première ir- Le mal étoit encore plus grand qu'on 
roption des nc | e fcç i tt ^e S Mamelus étoient tombés 
ëansTe Guav- fur k ludion de l'Incarnation 5 la 
ta , fraïeur s'étoit emparée des Habitans 5 prêt- 

que ;tous les Profélytes s'étoientj fauves*; 
'* un grand nombre de -Néophytes qui tra- 
vaiiloient à la campagne, avoient été en- 
levés, & il n'y avoit guère d'apparence 
de pouvoir garantir cette Bourgade d'une 
entière dcftruéhbn. Le Père de Montoya, 
qui y accourut , rafTura un peu les efprits 
concernés. Il confeilla aux Chrétiens de 
prendre les armes , pour obliger les* Enne- 
mis a leur rendre leurs Frères 5 mais il ju- 
gea à propos que les Pères de- Mendoze & 
Domenccchi , leurs Pafteurs , . allaiïent au»- 
paravant, avec quelques-uns des Princi- 
paux , parler aux Chefs de ces Brigands. 
BelfeadHon j\ s y allèrent, & dès qu'ils parurent k 

fi^muius^ lf " la ™ c d:l C!am P > on fit fur eux une ^ 
charge de flèches & de fufiis 5, dent un des 

Néophytes qui les accompagnoient , tomba 
mort a:jx pies du Tcre de Mendoze ; ce Pe»* 
re fut lui-même blefle , mais affez légère-* 
ment. AufTi fa bleflure ne l'empêcha point 
d'avancer avec fon Compagnon. Leiir cou- 
rte étonrgi les Mamelus ; quelques-uns fe 
mirent en devoir de hs arrêter, mais ils 
pénérrerent jufqu'au Commandanr. de Iê 
Tiou£c Ils lui dirent en l'abordant y _qu*ifc 
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lui confeilloient de fe retirer , s'il ne vou- x ^ x g r 
loit point avoir inceffamment fur les bras 
tous les Indiens lies Réductions : ils lui re- 
demandèrent les Prifbnniers qu'il avoit 

.faits; & quoiqu'il eût refufé de les rendre, • 
ils allèrent les chercher, les délièrent & les 
emmenèrent , fans que perfonne s'y oppo- 
fàt , toute cette Armée paroiffant comme 
interdite à% vue d'une telle réfolution. 
Un fuccès fi peu efperé encouragea le Père 
de Montoya à aller trouver à fon tour les 
Mamclus : il les menaça de la colère du 
Ciel & du Roi Catholique > leur Souvc- 
rain ( 1) ; mais il parloit a des Hommes qui f^ûrenu"* 
ne craignoient ni Tune ni l'autre Puiflance. 
Pour toute réponfe , l'ordre fut donné d'at- 
taquer la Réduction. Ce n'étoit pourtant 
qu une bravade ; car on apprit bientôt que 
l'Armée avoit pris un autre chemin , & que 
leCommandant faifoit répandre le bruit qu'il 
n'en vouloit qu x aux Infidèles. Le Père de 
Montoya ne crut pas devoir trop compter 
fur ce qu'on difoit ; mais comme cela fai- 
foit impreffion fur les Néophytes & les rafïu- 
roit beaucoup , il fit fcmblant de le croire. 
L'on fut en effet quelque tems fans enten- 
dre parler des Mamelus , & fon profita de 
ce calme. 

Nous avons vu que fix mois auparavant Nouvel!». 

'ce même Miflvnnaire & le Père Diaz Tano RcdudiottS * 
avoient inutil. ment effaïé de pénétrer chez 
les Indiens Couronnés. Le Père de Mon- 
toya fut averti que depuis la retraite des 
Mamelus , ces mêmes Indiens avoient de- 

(1) Le Roi d'Efpagne tugaï , & par conféquent 
feaic alors Roi de Por- Souverain du Brcûl*. 
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mandé un Jéfuite au Pcre de Mendoze 5 if 
fe tranfporta chez eux avec ce Père , & ils 
trouvèrent les chofe* dans la meilleure fitua- 
tion quMs puffent efpérer. Rien ne les em- 
pêcha d'y former une Réduction , fous le 
titre de Saint Michel. De-là le Supérieur 
envoïa le Père de Mendoze aux Ibianguis , 
que ce Milfionnaire trouva fujfljit de toutes 
parts devant les Mamelus. Wtû ratfembla 
cent Familles , qu'il conduifit à Saint Mi- 
chel , dont le Père Jufte Vanfurk Manfilla* 
étoit chargé , & peu de tem* après le Perc 
<le Monroya alla lui-même fonder , dix ott 
douze lieues plus loin, la Réduction de Saint 
Antoine , dont il confia la conduite au Pett 
Pierre Mola. Le Père Diaz Tano avok 
auffi reçu une dépuration de plufieurs Caci- 
ques , Vafiaux de Guiravera , dui lui dé* 
mandoient avec inftance un pareil EtabKfTe- 
ment pour eux. Il les affembla fur une émi- 
nence , que les Gens du Pais appelloient h 
Cimetière de Pay Zum* y pareeque , fuîvatft 
l'ancienne tradition dont j'ai parlé y . Saint 
Thomas y avoit enterré un grand nombre 
de Chrétiens ; & ce fat fans doute ce qui 
rengagea à mettre cette nouvelle Réduction 
fouslaproteclior* du faint Apôtre. Elle fut 
d abord compofée de huit cents familles. 
— , Vers le commencement de Tannée fii- 

x ^* vante, le Père François Vafquez Truxillo 
■Jtttdes Egli arriva au Paraguay , pour y remplacer le 
g C J ay# u arar Pcre Maftrilli 5 lequel étoit retourné depuis 
peu au Pérou. Il trouva vingt & une ^Ré- 
ductions dans le Guayra , fur le Parana & 
dans la Province d'Uruguay j mais la plu- 
part encore naiffantes , & quelques-unes ' 
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même feulement ébauchées. Dans le plus ' ■ ■ 
grand nombre , les Chrétiens étoient encore *•*?•' 
novices dans la Foi ; & celui des Proftlytes 
furpafïbit de beaucoup celui des Néophytes. 
Tous avoient bien renoncé au* vices les 
plus groffiers; mais la force de l'éduca- 
tion & de l'habitude , jointe à la légèreté - 
naturelle de ces Peuples , tes faifoient en- 
core donner de tems en tems dans des écarts* 
qui tenoient les Millionnaires en de conti- 
miellés allarmes. Enfin , quoiqu'il n'y eut 
aucurede ces Colonies Chrétiennes qui ne 
fournît dès-lors des* exemples aflez fréquens* 
des plus héroïques venus , elles n'avoient 

Sas encore, à l'exception de quelques-unes* 
es plus anciennes , une confidence qui 
pût calmer les inquiétudes de ceux qui les 

ijouvernoient. Il ne tint même à rien qu'à 
'arrivée du nouveau Provincial une des Ré- 
ductions , fur laquelle on croïoit pouvoir 
plus fùrement compter , ne fe trouvât fans 
Habitans. Ceft celle de Sainte Mark Mar 
jeure. 

Les Pères Claude Ruier & Vincent Badia, # I* Rêdiit» 
qui en éroient chnreés, furent avertis que ïji" 1 . < * e ^^ 
quantité de Profêlytes arrivés depuis peu , : eurc cn j^. 
y- avoient amené leurs Concubines , qu'on ger d'être *• 
croïoit leurs Femmes légitimes , & vivoient bandonnéc 
avec elles , comjpe û* elles l'euflent été. 
Ces Percs , après s'être afiiirés de la vérité. 
du fait , les appelèrent , & leur déclarè- 
rent que s'ils vouloîent refter avec les 
Chrétiens , il falloit (ur le champ fe fé pa- 
rer de ces Femmes. Le plus grand nombre- 
obéit ; les autres prirent le parti de fe retire; 
dans un Bois voifin , s'y logèrent, & défri- 
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chercnt un aflez grand efpace de terre. tes* 
z ^' Millionnaires ne défefpérerent pas de les re- 
gagner, & leur envoierent des Profélytes 
pour les engager, à revenir. Mais ils n'â- 
voient pas fait un bon choix pour cette 
Commiflion. Leurs Envoies , à qui les 
Transfuges exagérèrent l'avantage qu'ils 
trouvoient à vivre dans une pleine liberté 
de fuivre tous les penchans de leur cœur „ 
fuccomberent à la tentation d'en jouir auffi, 
& s'engagèrent même à persuader à tous les 
autres Profélyres de fuivre leur exemple. 
Stratagème Ils n'y réunirent que trop j & les Néd- 
des Million- phytes mêmes paroiiïbicnt déjà ébranlés. 

r.mS- P ° Ur A la vûe d ' un dan S er fl pretfant , les deur 
remédier au ~ « *ï*rT i • • j -^ir 

n^l, Pères coururent a 1 Habitation des Défer- 

teurs : y arrivèrent dans le tems ou ils fe 
doutoient que les Hommes leroient abfcns,. 
occupés , les uns à la chaffe , & ks autres 
à couper du bois dans la Foret > ou aux tra- 
vaux de la Campagne-, & ils n'y trouvèrent en- 
effet que des Femmes & des Énfans. Ils s'é- 
toient fait accompagner d'un grand nombre 
de Chrétiens choifîs > auxquels ils ordonnèrent 
fur le champ de mettre le feu à toutes les 
Cabanes; puis fc retirèrent, emmenant avec 
eux tout ce monde. Sur le foir les Hom- 
mes voulant retourner chez eux , furent 
très furpris de voir une^épaifTe fumée qui 
couvroit leur habitation, & bien plus enco- 
re, lorfque s'en étant approchés, ils n*y trou- 
vèrent plus que des cendres & des tifons ro- 
mans. Ils le doutèrent bien de ce qui étoit 
arrivé ; & leur tendreffe pour leurs En-" 
. fans & pour les Mères , les fit retourner à 
Sainte. Marie Majeure. Ils y. furent reçus- 



t>v Paraguay. Liv. VIL i*i 
;avec bonté 5 on ne leur fit que des re- ' * 
proches d'amitié 5 on rejetta la faute fur x **• 
î'Efprit tentateur , ennemi du falut des 
Hommes , & on les avertit de fe comporter • 
mieux à l'avenir. Cette conduite les char- > 
ma , ils promirent de réparer leur faute ^ 
& ils tinrent parole. 

On apprit en même tems que tous ceux , . €onvcrfioi% 
xjui avoient été féduits par Niexu , don- acf * çré ^ ' 
noient de grandes marques de repentir ; & 
le Père Romero , au premier avis qu'il en 
eut , crut devoir les prévenir. Il partit avec 
le Père Alfaro pour les aller chercher : ils 
trouvèrent en effet des Hommes pénétrés 
^e la plus vive douleur, & difpofés à faire 
tout ce qu'on voudroît exiger d'eux. Ils 
les exhortèrent à fe jet ter avec confiance 
entre les bras d'un Dieu , qui fe plaît bien 
plus à pardonner qu'à punir : ils les affu- 
rerent que de leur coté ils avoient bien 
moins de refTentiment de la manière dont 
on avoit traité leurs Frères, qu'ils n'envioient- 
leur fort. Ils firent planter une Croix , au- 
tour de laquelle ils les alTemblerent tous , 
& que tous adorèrent les larmes aux yeux 5 
& ils ajoutèrent qu'il ne tien droit pas à . 
eux que toutes chofes ne fuffent bientôt 
rétablies dans l'état où elles avoient été» 
\ avant les "troubles. 

Le Provincial ,. averti de ce qui venoit 
i de fe paffer , fe tranfporta fur les lieux ; & . 
1 les Indiens, fur la nouvelle de fon appro- 
i che, fe préparèrent à lui faire une récep- 
tion , qui le convainquît de la iincerité de 
leur repentir. Ils allèrent au-devant de lui , .' 
aïant. leurs Caciques à leur tête 5 & du plu* 
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— -— — — loin qu'ils Tapperçurcnt , ils fe profterne- 
Xkxy rent ^ & rcftcrcnt en cette pofture jufqu'à 
ce qu*il fut à portée de les entendre. Alors 
ils Fe levèrent , & le Cacique Guarabai lui 
parla en cqs termes. » Iliuftre Chef de ces 
» Hommes refpeétabies que nous n'ofons 
•» plus appeller nos Pere$ , voici' nos armes 
99 que nous mettons à tes pies , difpofés à 
. » exécuter tous les ordres que tu vou- 
dras bien nous donner. La feule grâce' 
•3 nous te demandons , eft que tu ne punilTes 
» pas nos forfaits , en refufant qe nous 
w donner des Pafteurs. Tu vois le befoin , 
*> que nous en avons , & je te fais en mon 
» particulier cette prière avec d'autant plus 
*> de confiance , que je n'ai pas eu la moin- 
» dre pan à tout ce qui eft arrivé. Je ne fuis 
»» pas même ici le feul qui n'ait point à fe 
» reprocher le fang qui a été verfé > & 
» j'efperc de ta bonté, qu'en faveur des In- 
»nocens 9 tu voudras bien pardonner aux 
m Coupables , que tu vois pénétrés du re- 
» pentir le plus vif. 

En achevant ces mots il fe profterna de 
nouveau ; tous fe profternerent aufli fon* 
dant en larmes. Les Femmes & les Enfans, 
dont les foupirs & les fanglots étouffoient 
là voix , éclatèrent enfin % & jetterent des 
cris lamentables ; en demandant gvace pour 
leurs Maris & pour leurs Pères. Enfin , le 
Provincial , attendri lui-même jufqu'aux 
larmes , embrafîa les Chefs , leur dit qu'il 
ne pouvoit attribuer un Ci heureux change- 
ment qu'à rintercefïïon des Martyrs , & leur 
xappella que le cœur du Peie Gonzalez , qui 
les avoir tant aimés, leur avoit allure qu'il 
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•ne les abandonneroit pas 5 qu'il venoit dé- '■«» 

gager fa parole , & qu'il ne doutoit point ^^9* 
<que plufieurs d'entr'eux n'euflent plutôt été 
ieduits & entraînés dans la Conspiration , 
«que portés de leur mouvement propre à y 
entrer. Cette réponfe fit redoubler les fan- 
jjlots , & tous le retirèrent fans pouvoir 
proférer une parole. 

Le jour fuivant , le Père Truxillo dit de BcuxRWu* 
grand matin la Mefle à l'endroit même , od £°™ daw U 
ié Père Gonzalez avoit confommé fon 
fâcrifice. H baptifa enfuite trente-cinq pe- 
tits Enfans , qui furent tenus fur les Fonts 
par le brave Neanguire. Puis de concert 
avec ce Cacique , il donna la liberté à tou* 
les Prifonniers , qui a voient été faits pen- 
dant la guerre : il fit des préfens à tous les 
Chefs ; il déclara , au nom du Roi , Gua- 
rabai Corrégidor de la Réduction , qui fut 
fondée fur les ruines de l'ancienne , & pro- 
mit d'y envoïer incefTamment -un Pafteut. 
Il fit venir, en effet, le Père Orighi pour 
prendre foin de cette nouvelle Eglife, qui rue 
dédiée fous le nom des trois Martys du Ja- 
on , canonifés depuis peu par le Pape Ur- 
bain VIII 5 &-dans le même tems le Perc 
de Boroaa en fonda une nouvelle à l'em- 
bouchure du Tabati dans l'Uruguay. Il en 
fut principalement redevable à deux Caci- 
ques , dont l'un , que la Grâce du Sacre- 
ment avoit rempÛ de Tefprit apoftolique , 
ne cedbit de parcourir tout ce Canton avec 
fa femme , baptifée auffi depuis très peu de 
tems , pour gagner des Ames à Jefus- 
«Chrift. 

L'année fuivante les Pères de Momoya, 
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* & Maceta firent un pareil Etabli flement 

1*50. £» ur j cs j erres Je Guiravera , qui ne s'y 

4cGuitaycra. °PP°l a point ; mais qui bientôt après , 
voiant que ceux qui Favoient le plus en- 
cenfé fe rendoient en foule à la nouvelle 
Réduction , entra en fureur. On avertit 
le Père Maceta , qui y étoit refté feul , 
que fa vie n'étoit pas en fureté ; mais fon 
^ele n'en devînt que plus vif, & après avoir 
plus d'une fois réprimé par fa fermeté les 
faillies du Cacique , il vint à bout de le 
gagner lui-même à Jefus-Chrift , & d'en 
faire un Profélyte. Il l'éprouva long-tems 
avant que de le recevoir au nombre des 
Chrétiens ; & Guiravera aïant foutenu tou- 
tes ces épreuves d'une manière , qui ne 
laiffoit aucun doute fur la fïncérité de fa 
converfion , il le baptifa & lui donna le 
nom de Paul. 
tes Mamelus Quelque tems auparavant Dom Louis de 
fedifpofentàCefpedes (*), étant parti d'Efpagne pour 
î'ï^r leS P ren< ^ re poflelfion du Gouvernement du Pa- 
u OQS " raguay, relâcha dans un Port du Brefil, 
d'où il prit fa route par terre pour fe rendre 
à l'Anomption. Cela étoit expreffément 
défendu depuis quelque tems , fous de ri- 
goureufes peines , même aux Gouverneurs; 
& le motif de cette défenfe étoit la crainte 
que les Efpagnols ne commirent dans ce 
partage quelques défordres , qui fcandali- 
fàffent les Néophytes 3 mais Dom Louis de 
Cefpedes prétendit avoir une permiïfioh par- 

( 1 ) Je ne trouve rien, verneur cte Rio de la PU- 
qui m'autorife à afTurer ta , Se dont j'ai parlé ci- 
que ce Gouverneur foif le devant. 
jg$mc, <jui avoir écé Gèu- 

tîculiere, 
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-ticuliere , pour prendre ce chemin. Il eft T~ 

certain d'ailleurs que les Gouverneurs ont * 

le droit de vifiter les Réduclions (huées c'a îs 
l'étendue de leur Gouvernement 5 mais 
quand ils font cette vifïte , ils ont une 
grande attention à choifir ceux qu'ils y mè- 
nent à leur fuite. Quoi qu il en foit , ce 
nouveau Gouverneur fe trouva à Saint PauL 
de Piratiningue dans le tems que neuf cents 
Mamelus & deux mille Indiens fc difpo- 
foient à entrer dans le Guayra , fous la con- 
duite d'Antoine Rafpofo , un de leurs plus 
fameux Commandans. Il continua enLuitc 
quelque tems à marcher par terre , puis il 
s'embarqua fur une Rivière , qui le conduire 
à Lorette , ou il féiourna , & où le P. de 
Montoya lui fit rendre de grands honneurs. 
Il n'y répondit que par des paroles fort 
dures , que le Miffionnaire écouta avec beau- Conduite dti 
coup de modeftie , & fans y rien répliquer. Goimr 
Dorn Louis ne put néanmoins s'empêcher ^fo^ 
<T admirer l'ordre, qui regnoit dans cette 
Bourgade^ mais comme on y eut appris % 
tandis qu'il y étoit, que les Mamelus étoienc 
en marche , le Père de Montoya l'aiant 
fupplié du lui donner du fecours , parcequ'il 
ne doutoit point que l'Ennemi ne tournât 
âc ce côté-là , il lui dit qu'il ne pouvoit lui 
en donner aucun 5 & il eft certain qu'on lui 
fit dans la fuite au Confeil roïal des Indes 
un crime de ce refus. L'événement juftif a 
bientôt la crainte du Père de Montoya 3 le 
Pcre Mola , qui étoit à Saint-Antoine , eut 
d'abord quelques raifons de croire qu'il e-* 
roit attaqué le premier , & voici fur qu jî 
elles étoient fondées. 
+Tomc II. M 
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* f ' .16 zo ^ n Cacique y nommé Tataurana 9 cpa. 

; * avoit été fait Prifonnier par Simon Alvaro , 
autre Chef de ces Brigands , s'étoit fauve de 
réfugié à Saint- Antoine. Alvaro l'avoit re- 
demandé au Père Mola , qui avoit répondu 
que cette Homme étoit ne libre , qu'il étoit 
fous la protection du Roi , 6c qu'il ne pou* 
voit , ni en honneur , ni avec juftice, le lui 
livrer. Alvaro communiqua^cette réponfc à 
Rafpofo , fon Générai , lequel fe mit aufli- 
tôt en campagne , & tourna vers Saint- 
Antoine. Le Père Mola qui s'y attendoit , 
. & qui ne voïoit aucune apparence de pou- 
voir conjurer la tempête , voulut du moins 
mettre en fureté le falut des Enfans, qui 
n'étoient point encore baptifés : il y em- 
' ploïa fept heures entières, & il lui fallut 
foutenîr la main, qu'il ne pouvoit plus 
lever. 
•LaRédu&ion ^ cs Mamclus parurent le lendemain, en* 
'de s.Antoiaç trerent fans réfîltance dans la Bourgade, 
.cUdcçruitc firent main-bafle fur tous ceux qui voulu* 
[ rent fe mettre en devoir de s oppofér à 
' leurs violences , égorgèrent jufqu'au pied 
de l'Autel ceux, qui étoient venus y encr- 
cher un afyle , mirent aux fers les Chefs , 
pillèrent l'Eglife ; &' quelques-uns étant 
entrés dans la Maifon du Miffionnaire, où 
ils comptoient de faire un grand butin , & 
n'y aïant trouvé qu'une fou tanne ufée & 
^quelques méchantes chemifes , les mon- 
trèrent aux Indiens , en leur difant qu'ils 
x'toicnt bien foux de fe donner pour Maî- 
tres , des Etrangers, qui ne venoient dans. 
Jcur Pais , que parcequ'ils n'avoient pas de 
^quqi viyry dans le leur 5 qu'Us femjéac 
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tien plus heureux au Brefil , où ils ne man- 6 — 
<jueroient de rien , & ne feroient pas obli- ' 

gés de nourrir leurs Pafteurs. 

C'étoit s'y prendre bien tard, pour faire de 
■telles promefles à des gens qu on venoit de 
chaînes après avoir mafTacré à leurs yeux 
leurs Parens & leurs Concitoyens. Audi 
comprirent-Us d'abord qu'ils n'avoient per- 
iuadé perfonne , & ils continuèrent leurs 
violences. Envain le Père Mola fc jetta aux 
pieds du Commandant , lui répréfenta l'in- 
nocence & la (implicite de ces pauvres In- 
diens , le conjura par tout ce qu'il y a de 
plus facré , de mettre des bornes aux fureurs 
de fes Soldats , & le menaça de la colère 
du Ciel. Il avoit plusieurs fois défarmé par 
fes prières & par les larmes des Anthropo- 
phages , il éprouva que des Chrétiens , qui 
ont une fois foulé aux pieds toutes les Lo.ix 
divines & humaines , ont le cœur plus 
dur que les Infidèles & les Barbares. Com- 
me il leur difpit , qu'après tant de cruautés 
& de profanations , il n'y avoit prcfque 

• point de (alut à efpcrer pour eux , ils lui 
répondirent qu'il lurHfoit d'être baptifé 

. pour entrer dans le Ciel , & qu'ils y entre- 
roient malgré Dieu même. 

Après leur départ, quelques Prifonnicrs Danger* que 
trouvèrent moïen de fe fauver , & vinrent S ourt ! Uï J' 
rejoindre le Père Mola , aufli-bien que ceux i^a"^ des 
qui avoient eu le tems de fe mettre à cou- indiens, 
vert dans les Bois. Ils le trouvèrent au mi- 
lieu des ruines de la Bourgade , plongé dans 
la plus profonde trifteffe , & il leur perfua- 
da de le fuivre à l'Incarnation. Mais peu 
s'en fallut qu'après avoir été épargné par 

M ij 
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6 — les Mamelus , il ne pérît par les mains de 
*' ' ceux pour qui il s'ètoit exjofé à la fureur 
de ces Brigands. Plufieurs le mirent dans la- 
tête qu'il pouvoit bien s'être entendu avec 
eux : ils communiquèrent leurs foupçons à 
d'autres , & tous furent fur le point de fe 

forter contre lui aux dernières violences, 
a douceur , le peu de vraifemblance 5 oull 
leur fit toucher au doigt , qu'il y avoit dans 
ce qu'ils imaginoient , 6c la fidélité de ceux 
qui n'avoient point. donné dans ce travers , 
le tirèrent de ce danger 5 mais il ne l'évita 
que pour tomber daus un autre beaucoup 
plus grand. Une troupe nombreufe d'In- 
diens Idolâtres , qui ne favoient point le 
malheur arrivé à Saint- Antoine , y étant 
venus le lendemain de Ton départ , & n'y 
trouvant que des Cadavres & des ruines, 
ne doutèrent point que ce défaftre ne rut fon 
ouvrage, coururent fur fes traces pour l'im- 
moler à leur indignation , & ne le man- 
quèrent que de quelques heures. 
Trois ait- ji aU roit eu moins de chemin à faire pour 

ac * ™i«£ C ." g a £ ner Saint - Michel ; mais il fe doutoit 
uoos ruinées. P.» ., > , . . 

^ bien que cette Réduction ne tarderoit pas i 

éprouver le même fort que la tienne. En 
effet , au premier avis qu'on y eut de fou 
malheur, (es Pçres de Mendoze & Man- 
filla , qui en avoient la direction , confeil- 
lcrent a leurs Néophytes de fe retirer à lin- 
carnation , que les Mamelus , difoient-ils , 
n'oferoient attaquer , s'ils apprenoient qu'on 
y eût réuni tant de gens , qui feroient 
iur leur gardes. Plufieurs prirent ce parti;, 
& le Père Manfilla , pour ne point leur 
laitier le Jouir de changer de réfolution , ici 
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y conduifit fur le champ. Il revint enfuite à - - . " 
Saint-Michel , où n'aïant pu engager ceux ' 

qui y étoient reftés , à fuivre leurs Frères^ 
il leur perfuada de fe mettre en fureté dans 
les Bois. Pour lui & fon Collègue , ils de- 
meurèrent feuls avec deux jeunes Chrétiens,- 
pour voir ce qui arriveroit. Ils y étoient ce- 
pendant d'autant plus en danger de la part 
des Néophytes mêmes , que les foupçons 
formés contre le Père Mola avoient déjà' 
gagné plufieurs Réductions , & il n'eft pref- 
que point douteux qu'ils n'euflent été infpi- 
lés par les Mamelus , qui fe fervirent plus r 
d'une fois de ce maïen pour rendre les Jé- 
Jfuites fufpefls & odieux aux Indiens. 

Quoi qu'il en foit , on envoïa de l'In^ 
carnation à Saint-Michel une efeorte pour 
en tirer ceux , qu'on y trouverait encore > 
mais elle fut rencontrée par un Corps con- 
sidérable de Mamelus , qui la mirent toute' 
entière à la chaîne , & fe rendirent enfuite r 
à Saint-Michel , qu'ils achevèrent de rui- 
ner de fond en comble. Le Pcre de Men- 
«lofe y fut même blefTé d'un coup de flèche. 
Alors rallarme fut générale dans tout le 
Guayra : mais comme la Réduction de 
Jefus-Maria , ou Guiravera étoit toujours 
refté depuis fon Baptême , étoit fort peu- 
plée , on fe flatta que l'Ennemi n oferoit 
l'attaquer, & on s'y réfugia de toutes parts, 
comme dans un lieu Cir. On en avoit mal 
jugé, faute de favoir qu'il y- avoit un fé- 
cond Corps de ces Brigands en campagne* 
Emmanuel Morato , qui le commandoit , 
s'en approeha fi fecretement , qu'on n'y eut 
aucun avis de (à marche. Oh y porta mé> 

M iij 
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- — T me la confiance fi loin , que lorfqu'il parut , 

1 3°« on lui envoïa demander s'il venoit comme 
Ami , ou comme Ennemi. 

Pour toute réponfe , il mit à la chaîne 
ceux qui lui firent cette demande. Le Père 
Maceta, qui.avoit foin de cette Bourgade, 
crut que le Commandant refpe&eroit au 
moins fon caractère , il l'alla trouver re- 
vêtu de Tes habits facerdotaux , & faifant 
porter devant lui un Crucifix $ mais cet ap- 
pareil de Religion , qui n'étoit peut - être 
pas trop à fa place , ne lui attira que des 
injures. Le Cacique Curita , qui Taccom- 
pagnoit , n'en fut pas quitte à fi bon mar- 
ché , & pour avoir témoigné à Morato , 
combien il étoit fcandalifé de la manière 
dont les Chrétiens traitoient un Prêtre , un 
Mamelu lui tira un coup de fufil , qui le 
renverfa mort aux pieds du Millionnaire. 
Celui-ci , qui avoit remarqué le Soldat de 
qui étoit parti le coup , lui en fit de fan- 
glants reproches j mais ce Furieux courue 
fur lui Tépée nue à la main. Le faint Hom- 
me alla au-devant lui d'un pas ferme , Se 
quelques-uns ont dit que le Mamelu voulut 
le percer , & le manqua. D'autres ont a£ 
furé qu'effraie de fon intrépidité , il remit 
l'épée dans fon foureau , & fe retira. 
Tilles chré- Enfin l'Ennemi entra fans obftacle dans 
tiennes Mar- l a Bourgade , & la mit bientôt dans le 
chaiteté ** m * mc ^ t3t > °" ^ e vouvoient déjà celles dé 
Saint-Antoine & de Saint-Michel. Quelques- 
uns voulurent faire violence à des Fille* 
Chrétiennes , qui aimèrent mieux fe laiffer 
égorger, qwe de confentir à leur brutale 
paflîon. Tout ce qui n'avoit pas pris la 



H. 



^LAîAi 



?DE Zsî VlLZE 
BUENOS-A 

A H Logement du ûûta- 

C La CAvptlU 

Mdtetfe de avtfZ 




i$3°. 



u Paraguay. Liv. VIL 171" 

i bonne heure fut tué ou enchaîné , — 
ravcra fut du nombre des Captifs . 
: Femme. Le Père de Efpinofa étoit 
c la Réduction des Archanges avec 
id nombre de Néophytes , pour ve- 

fecours de ceux-ci $ mais il arriva 
:d , & fut bleffé à la tête , d'une 
}U il fît en chemin. Le Pcrc Diaz 
qui accourut aufïi de Saint-Thomas 
ois cents Hommes , ne put faire 
hofe , que fuivre les Mamelus qui fe 
:nt avec leurs Prifonniers , & de 
1 enlever quelques-uns. Il les mena' 
amation, où il fut réfolu que les 
viaceta & Manfîlla fuivroient TEn- 
îfqu'au Brcfîl , pour y demander juf- 
. Capitaine général , des hoftilités 
fes par des Sujets de fon Gouyerne- 
dans un Païs tournis au Roi Catho- 

fon Souverain, 
artirent le jour même , & eurent bien- . 

u les Mamelus. A la vue de leurs J^SSSa ' ad ' 
Néophytes, que Ton emmenoit com- BreiîL 
: chaîne de Galériens , le Père Ma- 
; fut plus le maître de fa tendrefle & 

zèle : il courut les embraiTer , fans 
r être arrêté , ni par les moufquets 

contre lui , ni par les gourmades 
lui donnoit à chaque pas qu il fai- 
.nfin élevant la voix , il fupplia le 
andant de lui faire rendre fes cners En- 
[u'il avoit engendrés en Jefus-Chrift , 
le mettte à la chaîne avec eux. On 
a d'infenfé , & Ton continua de le 
Ter quand on le voioit approcher de 
es. Cependant , un Officier confeu- 
M iiij 
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— tit à lui remettre quelques-uns de ceux qtfi 

1 *°' lui étoicnt échus en partage , moïennant 
une rançon que le Père lui promit. 

Animé par ce commencement de fuccès, 
_ il tourna a un autre côté , & fe mettant an 
cou une chaîne , qui traînoit une bande" 
de Néophyes , il déclara qu'il ne la qwt : 
teroit point , qu'on ne lui eût accordé leut , 
liberté. Guiravera & fon Epoufe étoient de 
cette Troupe : Je faint Homme , que ce 
Cacique avoit fort maltraité avant fa con- 
verfîon , lui dit en baifant fa chaîne y qu'ï 
étoit ravi de trouver cette occaflon de lui 
montrer qu'il n'en confervoit aucun reflen* 
timent , Se l'aiTura qu'il rifqueroit tout 
pour le délivrer. Tant d'objets fi capables 
cîe toucher les cœurs les plus durs , dévoient 
amollir celui de l'Officier à qui ces Captif* 
x appartenoient 5 mais ils rie firent d'abori 
que l'irriter , & le Millionnaire fe vit plot 
d'une fois porter le piftolet à la gorge pour 
l'obliger à fe retirer. A la fin fa confiance 
triompha de la dureté de ce Capitaine , qui 
lui remit Guiravera, fa Femme & fix autres 
Prifonniers, que le Père envoïa fur le champ 
à l'Incarnation , avec une efeorte. 

Il alla enfuite rejoindre le Père Manfilla» 
& tous deux , accompagnés feulement àc 
trois Indiens , continuèrent à fuivre les 
N Prifonniers d'un peu loin, ne vivant que d«6 
fruits fauvages qu'ils trouvoient dans les 
Bois , & ne s'arrêtant que pour recueillir 
quelques Néophytes , que leurs Conducteurs 
abandonnoient , parecqu'ils ne pouvoient 
plus les traîner : c'étoit des Femmes mala- 
des , que leurs Maris n'avoient pas la po 
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miffion d'affifter , & des Vieillards qui re- '■ 

clamoient envain le fervicc de leurs Enfans i*3°- 
& les droits de la Nature. Tous étoient 
plus morts que vifs, & demeuroient ainfi 
cxpofés à être dévorés par les Tigres , & 
peut-être que plufîcurs le furent pour s'être 
traînés dans les Bois , afin d'y chercher de 
quoi vivre. Les deux Miflionnaircs bapti- 
ferent ceux qui étoient encore Catéchu- 
mènes 5 confeflerent les Chrétiens , les con- 
solèrent tous en leur faifant envifagcr les 
biens célèltes > dont leur patience alloit 
être récompenfée. 

Ils artiverent enfin à Saint-Paul de Pirar lls * e **£- 
tinmgue , ou les Jéfuites avoient encore J^ 
leur Collège , & où il ne fut pas poffible 
de les < 
repos 
dans' 

comme ils défefpererent d'abord de rien 
obtenir de ceux qui commandoieht dans 
cette Ville , & qui n'y avoiént guère qu'une 
ombre d'autorité , ils fe préflerent de le 
rendre à Rio Jarteyro. Des qu'ils y furent 
arrivés , ils préfenterent deux Requêtes au, 
- -Confeil fouvérain 9 pour demander la liber- 
té de leurs Néophytes , & une fauve-garde " 
pour leurs Réductions ; mais il leur fut t&- 
pondu que le feul Capitaine général' du ; 
Brefil pouvait leur accorder ce qu ils de- " 
rnandoient. Sur cette réponfe ils pàflerent à 
ja Baie dé Toùs-lés-Saihts , & le Provincial ? 
de leur Compagnie dans ce Roïaumc, qu'ils ■ 
avoient rencontré à Rio Janeyro, voulut : 
les y accompagner. 

Dom JDiêguc Louis Olivcyrâ , GouvciJ-- 

M v • 
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i6iq 9 pouvoit pas , avec la moindre vraiiem- 
blance former contr'eux un foupçon de 
cette nature 5 leur rappcller les dépenfcs 8c 
les efforts prodigieux quavoient faits leurs 
Pafteurs , les dangers auxquels ils s'étoient 
expofés , & ce qu'ils avoient îouffert en 
voulant les garantir de la fureur , ou le* 
délivrer des mains des Portugais du Brcfil 5 
leur demander quel intérêt pouvoit les 
avoir portés à les trahir , & à les livrer à 
«les Etrangers , dont ils n'avoient rien à 
cfpercr ; le défefpoir les mettoit hors d'é- 
tat de rien écouter & de rien entendre. La 
plupart étoient fur le point de fe révolter 
ouvertement , & de îe porter même contre 
les Miffionnaires aux plus grandes violen- 
ces 9 lorfaue Guiravera prit hautement 
leur défenle , quoique des-lors il parât 
chanceler dans la Religion > à laquelle 00 
dit qu'il renonça tout-a-fait dans la fuite; 
Il ne put entendre tout ce qu'on difoit con- 
tre ces Religieux fans crier à la calomnie j 
il alla de Bourgade en Bourgade publier les 
obligations qu il avoit au Père Maceta, qui 
s'étoit expofé à tout pour le ïirer des fers* 
ajoutant qn'il n' avoir pas tenu à lui , ni 
a P. Manfilla , que tous les Captifs n'eut 
fe n t recouvré leox liberté. 

Fin du fepticme Livre 
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Changement \#UïLQtfE tems avant ce que nous ve-- 
arriv? IC dans n °"* ^ e ra PP orter a k ^ n <*u Livre précé- 
une Rédàc- dent , il étoit arrivé dans le Guayra une 
tioa* chofe , qui jetta d'abord les Millionnaires 

dans de grandes inquiétudes , mais dont le 
dénouement fut tout entier à l'avantagé 
de la Religion. La* Bourgade de l'Incarna- 
tion avoit d'abord été compose dé cinq 
cents Familles , qui étoient parlées prefquc 
fùbitement de la plus grande férocité à un 
caractère dé douceur £ admirable, qu'on 
avoit peine à fe perfuader que ce fufTent 
lès mêmes Hommes. Mais fur le bruit 
des premières approches des Mamelus , on 
s'apperçut que par une métamorphofe en^ 
core plus étonnante, là plupart ne vôtf» 
lôient plus entendre parler de Dieu, ne 

Î»aroiflbient * plus dans l'Eglifé , cachoient 
eursEnfàns de peur qu'on ne les baptisât i- 
&que dû plus loin qu'ils appercevoient 16 
Pcre Dias Tano , leur Palpeur , pour qui 
ils avoient jufques-là témoigné la plus tetf- 
dre & la plus fîneere affection , ils fc dé- 
tournoi ent, & fuïoient même de tomes 
leurs forces. 

Comme ce Millionnaire mettoït tout en 
œuvre pour découvrir la caufe dfene ré- 
volution fi étrange dans l'efprit& dans le ■ 
cœur de ces Chrétiens , un Enfant qui le 
fervoit à 1* Autel-, la lui apprît. Il lui dfc 
que de* Jongleurs , qui ^étoient intw» 
duits dans la Bourgade , en avoient féduic 
prefque tous les Habitans par leurs prefti* 
ges3 qu'ils avoient bâti deux Temples £g£ 
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deux Montagnes , qu'il lui marqua , y JTToT - 
avoient transporté les corps de deux Ma- 
giciens célèbres, morts depuis peu, & 
perfuadé à une infinité de perfonnes , que 
de ces Cadavres il fortoit des oracles S 
qu'on leur rendoit les honneurs divins; 
qu'on leur avoit confacré des Prêtres & 
des Prêtrefles, & que fes propres Caté- 
chiftes donnoient dans ce fanatifmc. Il 
ajouta que c^étoit une chofe horrible à voir, 
que les contorfions que faifoient ces pré- 
tendus Prêtres , en invoquant ces nou- 
veaux Dieux; que les Prêtrefles paroiflbient 
toujours comme des Furies, & que leur 
emploi étoit d'entretenir dans ces Tem- 
ples un feu perpétuel \ enfin , que pour 
empêcher ceux qui s'étoient engagés dans 
ces abominations , de fc défabuîer, on leur 
faifoit entendre qu'ils ne pouvoient , fans 
commettre un tics grand crime , appro- 
cher de leurs Millionnaires , encore moins 
les toucher, 8C qu'on avoit marqué le 
Dimanche & les Fêtes , pour les jours d'At 
femblée dans ces Temples , afin qu'alors 
perfonne ne fe trouvât a l'Eglife. 

Sur ce rapport , le Père Diaz Tafio alla De quelle 
trouver le Père de Montoya, qui étoit "J* ni " e on y 
toujours Supérieur des Mifïïons du Guayra, remédie. 
& lui rendit compte de ce qui fe paftbit 
dans fon Eglife : ils en conférèrent avec 
d'autres Mïffionnaires , & il fut réfôlu 
que le Supérieur & le P. de Mendozed'un 
côté , les Pères Diaz Tatio & Domenecchi 
de l'autre, iroient dès la nuit fuivante , 
avec un petit nombre de Néophytes, fur 
lesquels on pourroit compter > détruire les 
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^ deux Temples ; ce qui fut exécuté. On 

' " trouva dans l'un quantité de vœux fufpen-» 
dus au plancher , & un Hamach , où etoit 
un fquelette enveloppé dans des robbes & 
paré de plumes de toutes les couleurs. On 
ne trouva dans l'autre qu'un Hamach avec 
un (quelette tout femblable au premier} 
mais les Indiens qui les gardoient les en* 
levèrent, au premier bruit qu'ils enten- 
dirent. On courut après , & on n'en put 
joindre que deux , qui voulurent fe d*% x 
fendre , & que Ton (aifit dans le moment 
qu'ils alloient tirer fur les Millionnaires. 
On les lia ; mais tous les autres , pour 
mieux courir, laifTerent les fquelettcs , qui 
furent portes le lendemain à l'Incarnation. 
C'étoit le Dimanche de la Trinité; 
quantité d'Indiens s'étoient rendus à 1*E? 
glife fur la nouvelle de ce qui ctoit arrivé,- 
& le Père Cataldino fit un difeours trèf 
pathétique fur les maux que i'Apoftafic & 
l'Idolâtrie entraînent néceflaircment avec 
elles. Il fut écouté avec attention , & 
tout r Auditoire donna de grandes mar- 
ques de repentir. Le Perc Diaz Taiio fit 
enfuite apporter les deux fquclettes dans la 
Place publique , donna à tout le monde 
le loinr de bien confiderer ces ofTematt 
fecs, 8c voulut que chacun les foulât aux 
pies ; il fut obéi , & alors il fortit d'un 
des deux crânes un gros Rat, qui acheva 
de faire rougir tous les Coupables, du 
Culte qu'ils avoient rendu à de fi ridicules • 
Divinités. 

Quelques jours après , le Père de Men- 
doze fut averti que dans une Cabanne, qui l 
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n'étoit pas «éloignée de la , Bourgade , on . 
adoroit aufïi le cadavre d'un Magicien 5 il * 

alla fur le champ y mettre le feu , & iï 
n'en fut plus parlé. Il reftoit encore une 
Idole que les Miffionnaires ne connoif- 
foient pas. C'étoit un petit Homme, dont 
la figure avoit quelque chofe de monC- 
trueux y il n'y avoit pas une partie de (on 
corps qui n'eût (à difformité , & il faifoit 
horreur à voir. L'Ange de ténèbres ne 
pouvoit pas fe loger plus mal pour con- 
trefaire la Divinité 5 mais nulle autre de- , 
meure fur la terre ne lui convenoit mieux. 
Ce petit Monftre , défefpérant d'être fup- 
çorté dans la fbciété des Hommes , s'étoit 
avifé de publier qu'il étoit un Dieu. On en 
a adoré de plus difformes encore , ainfi il 
n'eft pas étonnant que celui-ci en eût été 
cru fur fa parole par les plus groffiers de 
tous les Peuples. Il s'étoit bâti une Ca- 
baune fur le fommet d'une Montagne, 
dont il fit fon Tèmpte & fon Sanétuaire 5 
il y fut bientôt encenfH , & l'on commen- 
çoit à y aller de la Réduction la plus 
prochaine. Mais ce Dieu vivant coûta 
encore moins à dégrader , que Tes Dieux 
mor s dont nous venons de parler. Les 
Miffionnaires n'eurent pas plutôt le vent 
de ce qui fe pafToit , qu'ils Tallerent en- 
lever, le firent conduire à la Bourgade, 
& voulurent d'abord qu'il fervît de jouet 
aux petits Enfans. Comme on vit qu'il 
n'avoit pas même la force de fe débar- 
rafTer de leurs foibles mains, les plus 
prévenus en faveur de fa divinités eurent 
honte de leur aveuglement* lui-même *., 
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■- devenu plus fage par répreuve , oii Ton 

J ""* * venoit de le mettre , demanda qu'on l'inf* 

tïuisît , & il fut baptifé dans la fuite. 
Réduaion , Cependant le Père de Montoya ne pe* 
parmi les doit point de vue les Gualàches j & fe 
Cualachesr trouvant engagé dans une fuite d'affaires 
qui ne lui permettoient pas de retournes 
chez ces Indiens, comme il le leur avoir 
promis, il'avoit chargé le P. Cataldinode 
dégager fa parole. Ce Millionnaire les 
trouva dans la même difpofition od fat 
Supérieur les avoit biffés , & il ks réunit 
dans une Réduction. A - peine étoit-eBc 
formée , qu'on apprit que d'autres Guab* 
ches bloquoient la Bourgade de la Cou* 
ception où étoit le P. de Salazar , & que 
ce Millionnaire & tous fes Néophytes y 
étoient réduits à fe nourrir de fruits fau- 
vages & de la chair de Vipères. Le Pero 
Cataldino s'en plaignit à fes ProCélytes, 
on négocia , & le blocus fut levé. D autre 
part, les Mamelus ne paroiffant plus dans 
le Guayra* on n'y fongea qu'à profiteras 
ce calme pour réparer les pertes quoo 
venoit d'y faire 5 mais il dura trop peu pour 
qu'on y réufîit. 
T Calcha- Tandis que ces chofes fe paffoient dans 
quîs acca- & partie orientale du Paraguay , le Tucu- 
quent le Tu- man T après avoir joui affez long-tems 
curoan. .d'une paix profonde, fe trouva tout-a- 
coup engagé dans une guerre , qui coi»' 
mença affez heureufement pour les Efp* 
gnols , mais dont la fin fut très funefte. 
Nous avons vu que les Je fuites avoient 
ébauché deux Réductions dans la Vallée 
de Calchaqui. Ces Etabliffemens dévoient 
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aflurer la tranquillité de la Province de I ^, .,i"* 
ce côté-là ; mais ils gênoient la cupidité ' * .* 
des Espagnols, qui voïoicnt avec peine 
qu'ils ne pouvoient plus tirer aucun fer- 
vice de ces Indiens : comme fi dès que ces 
Peuples ceflbient d'être leurs Ennemis , ils 
étoient obligés d'être leurs Efclaves.» On 
les lai (Toit pourtant dire ; & quoique cette 
Nation ne donnât pas encore beaucoup 
d'efpérance d'une prompte converfion au 
Chriftianifme , on croïoit faire beaucoup 
pour la Province , en arrêtant fes brigan- 
dages , & pour la Religion , en l'apprivoi« 
fant peu-à-peu , & en gagnant fon eftimô 
& fa confiance. D'ailleurs on baptifoit tous 
- les Enfans qui étoient en danger de mort , 
& on ne doutoit pas que ces prémices, que 
Ton envoïoit au Ciel, n'attiraflent la bé- 
nédiction du Seigneur fur toute la Nation, 

Cela dura jufqu'à ce qu'on ne put (e 
difpenfer de retirer les Millionnaires de 1* 
Vallée de Calchaqui. Dès qu'ils en furent 
fortis, les Habitans de Salta & de Rioja, 
dont cette Vallée eft bornée au Nord & au 
Midi , recommencèrent à molefter ces In- 
diens , fans que perfonne s'y oppoCat. Il 
y eut même un nommé Urbina , qui s'avifa 
de bâtir fur leur Frontière une Maifon de 
Campagne , qu'il fortifia , comme s'il eût 
voulu en faire une Place d'armes. LesCaU 
chaquis en furent effraies, fe liguèrent 
avec leurs Voifins , inveftirent la maifon 9 
la réduifirent en cendres , maffacrerent 
Urbina & fa Femme , enlevèrent fa Fille , 
qu'il fallut racheter bien cher , & recom- 
mencèrent leurs courfes , pillant Se brûlan* 
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j~Z toutes les Habitations qu'ils purent fur- 

V* "* 1 ' .prendre. ^ * P 

Ces premiers fuccès groflirent beaucoup 
leur Parti , & les rendirent plus fiers : des 
Indiens même , qui étoient au fervice des 
Efpagnols , fe révoltèrent contre lcars 
Maîtres , & quelques-uns , après les avoir 
égorgés , fe refugietent dans la Vallée de 
Calchaqui. Le Gouverneur du Tucuman, 
qui croit Frère du Cardinal Albornoz, 

fourfuivit ces Transfuges, les attaquai 
entrée de la Vallée , Tes battit , fit conf- 
truire une Citadelle , & y mit une bonne 
Carnifon : mais peu de tems après, le 
Commandant qu'il y avoit laifTé , s'étant 
un peu trop écarté avec toute fa Garnifon 
en pourfuivant un Parti ennemi, fiic 
coupé, taillé en pièces, & la Citadelle 
rafée. Londres eut bientôt le même fou, 
les environs de Salta furent ravagés, & 
tout le Tucuman expofé aux courtes d'un 
Ennemi qu'on s'étoit fait de gaieté de 
cœur. Dix ans fc paflerent de la forte, & 
une fi longue guerre rompit toutes les 
mefures que les Prédicateurs de l'Evangile 
avoient prifes pour l'annoncer à pluficurs 
Nations. 
De la Nation Us s'en dédommageoient dans les Mif- 
dcsCaaïguas. fions du Parana , où les Mamelus n'avoiem 
point encore pénétré : & ils fc flattèrent 
quelque tems de faire une nouvelle con- 
quête , qui ne réufïit pourtant point. Dans 
les vaftes Forêts qu'on trouve entre cette 
grande Rivière & l'Uruguay , quelques 
Jéfuitcs découvrirent une Nation affez 
. feu nombreufe & fort fauvage : qui n'a- 
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voit point d'Habitation fixe , & qui étoit . 4 

toujours errante par petites Trouppes. Ces 3 3 « 
Indiens n'étoient connus que fous le nom 
de Caaïguas , c'eft-à-dire , Habitans des 
îorêts : leur Langue eft fort difficile à 
apprendre , & leur pronciation fort rude : 
c'eft une efpcce de fifflement fi peu arti- 
culé , qu'il femble que leurs paroles ne faf- 
fent que rouler dans leur gofier. 

Ils logent dans de petites Huttes faites 
de branchages ; ils ne font iamais de pro- 
vifions ; leurs flèches leur fervent égale- 
ment pour la chafle & pour la pêche \ & 
leur plus ordinaire nourriture font des 
Vers , des Fourmis , des Vipères , & d'au- 
tres femblables Reptiles, qu'ils trouvent 
par-tout. Quand ils peuvent tuer des Ti- 
gres, ils les mangent, aufll-bien que les 
Singes , qu'ils pourfuivent jufqu'au haut 
des plus grands Arbres , ou ils grimpent 
auffi légèrement que ces Animaux \ mais 
fouvent ils n'en font .pas plus avancés , car 
les Singes , quand ces Indiens croient les 
tenir , fautent d'un Arbre à l'autre , même 
en tenant leurs Petits. Le meilleur mets 
des Caaïguas eft la chair des Elans (i), 
avec lefquels ils ne craignent point de fe ^ 

colleter , & qu'ils anomment après les 
avoir terraffés. Le Miel fauvage èft encore 
une reflource pour eux ; ils en font un 
Hydromel qui les échauffe , dit-on, au 
point de les rendre infenfibles aux plus 
grands froids. Ils ne multiplient pas beau- 
coup 5 & la raifon qu'on en apporte , eft , 

(1) C'eft apparemment le m$me Animal <ju$ 
VAnta , dont nous avons pailét 
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^ , que les Tigres étranglent quantité de leuB 

*• 3<>3 *• F cmmcs & de leurs Enfans. 

On ne leur connoît prefqu'aucune | des 
qualités qui diftinguent l'Homme de la 
Bête ..& on en a vu pouffer la férocité 
jufqu à une efpece de rage. La plupart font 
boifus & ont le cou en arc. On en ren- 
contre néanmoins quelquefois d'aflez bien 
faits, & leurs Femmes ne font guère 
moins blanches que les Efpagnoles ; ce qui 
vient fans doute de ce qu'elles ne fortent 
prcfquc jamais de l'intérieur des Bois. 
Elles n'ont pour vêtement, qu'une efpece 
de pagne , qui les couvre depuis la cein- 
ture jufqu aux genoux , & qui eft en réfean 
de fils d'orties. Les Hommes n'ont fur eu 
que quelques bouts de peaux , qui ne leur 
couvrent prefque rien. On afture que la 
leur fc durcit de telle forte , qu'ils patient 
au travers des Buiflbns remplis d'épines, 
comme les Serpens , fans qu'il y paronîe. 

Les Efpagnols n'ont jamais pu en ap- 
privoifer un feul ; Se lorfque quelques-us 
tomboient entre leurs mains, on lesvoïoit 
mordre avec les dents les fers dont ils 
étaient garrotés , écumer comme ceux qû 
font atteints de la rage , Se fe lai (1er mou- 
rir de faim. Ils font d'ailleurs aflez paci- 
fiques. Mais il y a au milieu d'eux au- 
tres Indiens , qui , quoique compris fc* 
le même nom , ne parlent point la même 
Langue , n'ont aucune communication 
avec eux , & pafTent pour être fort bclfr . 
queux ; mais on feroit prefque tenté de les 
regarder plutôt comme des Animaux car- 
naciers , que comme des Hommes. Toutes 

Ieott 



•&tj Paraguay. Llv* VIII. itp 
leurs Expéditions militaires Ce réduifent à ~r ^ 

furprendre les Paffans , à les maflacrer & * * • 
à les manger. S'il leur arrive d J ètre pris 
eux-mêmes , ils refufent abfolument toute 
nourriture, ils ne fourTrent pas même qu'on 
panfe leurs plaies quand ils font biefies, de 
le laiiTent mourir de faim , de rage & dé 
défefpoir. 

Des Millionnaires aïant trouvé moïen ,??<*** 1*°- 
d'attirer quelques-uns de ces Barbares dans JnutiS» du p! 
leurs Réductions , n en ont jamais pu garder" Alvarez peur 
un feul : la mélancholie les falfifloit, dès lesiéuuiu 
qu'ils fe voioient renfermés dans l'enceinte 
d'une Bourgade , & dégénérait bientôt en 
langueur. Ce trifte état , & les amitiés 
qu'on leur faifoit , les rendoient alors aflez 
dociles ; on les inftruifoit autant qu'il étoit 
poffiblc , & ils mouroient , fuivant;ce qu'on 
pouvoit en juger , dans l'innocence de leur 
Baptême. On crut qu'en s'établifTant parmi 
eux , on pourroit avec le tems réunir à les 
apprivoiser, & le Perc Pierre Alvarez en 
voulut faire l'eflai. Il fe fraïa un chemin à / 

travers des Bois fi épais, & tellement 
remplis de Buiffons & <Je Halliers épineux , 
qu'il en eut les jambes & une partie du 
corps enfanglantées. Il lui fallut auifi paffer 
des Rivières & des Marais, od il avoir ■ 

quelquefois de l'eau jufqu'au cou : fouvenc 

•;. il ne trouvoit point d'autre endroit , ou il 

pût prendre quelques repos , que des routes / 

fraïées par des Tigres & d'autres Betcs fé- / 

roces, ou il apperçut plus, d'une fois des 

\ reftes de cadavres d'Hommes, que ces Ani- / 

\ mauxavoient dévorés. Enfin il arriva aux. 

; premières Habitations % où il trouva tout 

\ Tùmc IL N 
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m , ' le monde conftcnié , pareeque tout récem- 

*^3°"3 .- mcnc deux Hommes avoient été mangés, 
& deux Femmes mordues par des Vipères , 
& qui en étoient mortes. 

Il comprit bientôt que le projet de fon- 
der une Réduction dans, ces Forêts étoit 
chimérique \ il mit tout en œuvre ' pour 
engager ces miférables Indiens à le fuivre 
dans un lieu plus fur & plus habitable , Se 
il n'en put gagner que dix-huit y qu'il con- 
duifit , par le même chemin qu'il venoit de 
faire , dans fon Eglifc. Mais ce ne fut 
qu'avec une peine infinie , qu'il put leur 
donner une connoiflance de nos Myfteres 
fuffifante pour les baptifer. Il différa leur 
Baptême jufqu'à l'inltant de leur mort, 
qui arriva bientôt ; & quelque foin qu'on 
prît pour les conferver, il ne fut pas 
poffiblc d'en fauver aucun. Ces premières 
tentatives furent futvies de quelques autres, 
qui ne furent pas plus heureufes. Enfin, les 
Millionnaires fe virent réduits à louer les 
raiféricordes du Seigneur fur le petit nom- 
bre de ceux dont ils avoient affuré le falut 
' éternel , à adorer la profondeur de (es Ju- 
gemens fur tous les autres , & à fe confo* 
1er par le témoignage qu'ils pouvoient fe 
rendre d'avoir fait tout ce qui étoit poffi- 
blc pour rendre cette malheureufe Nation 
participante du bienfait de. la Rédemp- , 
tion. ■ . - 

Nouvelles Us n'avoient d'ailleurs que des actions 
Kéiuaions de grâces à rendre au Maître de la moif- 
4ans ^a Pro- f on ^ p OUr [ cs abondantes récoltes qu'il 

xuguay, U " ^ ur avoit P r ^P ar ^ es <* ans la Province <?Ç- 
'-'-*" niguay. Le Père Roraero y fonda, en l(.}Q p 
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une Rédu&ion fur l'Acaraguay , fous le — > 
titre de l'AfTomption , & en confia la con- ' ' 
duite au Père Chriftophe Aitamirano , qui 
la rendit en peu de tems très floriflante. Il 
y eut néanmoins quelques commehcemens 
de troubles dans la Partie méridionale 
de cette Province , ou un des anciens Par- 
tifans de Niezu voulut s J oppofer a force 
ouverte au deflein de quelques Caciques , 
qui avoient invité le Père Romero à faire 
un Etabliflement , pour les réunir avec 
tous leurs VafTaux. Mais il fut défait, Se 
rien n*empêcha plus le Millionnaire de 
tracer le plan de deux nouvelles Réduc- 
tions. 

Dans le m^mc tems le Père Maceta , de &*$£?"* 
retour du Brcfil, rétablit celle de Jefus- 
Maria ; mais il la changea de place , & la 
rapprocha de la Cafcade du G'uibai. Gui- 
ravera , qui le refpe&oit toujours comme 
fon Libérateur, lui rendit beaucoup de 
fervices en cette occasion , & tout Libertin 
qu'il étoit, lui ? amena quantité de Profé- 
tytes , qui remplirent les vuides que les 
Mamelus y avoient faits. On profitoit ainfi 
d'un calme, dont » on n'ofoit fe promettre 
de jouir long-tems, pareequu y avoit 
tout à craindre d'un Ennemi , qui pouyoit 
tout ofer impunément , & qu'après l'inu- 
tilité des démaréhes qui avoient été faites ' 
auprès du Capitaine général du Brefil, pour 
obtenir une' fauve - garde en faveur des 
nouveaux Chrétiens du Paraguay , on n'é- 
tois plus étonné que de l'inaction des Ma- 
melns, qu'on favoit s'être tout, récemment 
confédérés avec les Tupi s, les plus féroces 
des Brafiliens. N ij 
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^i4\o^%im ** s P arurcnt en ^ n a * a 7UC de Saint- Paul, 
/. " où Ton étoit fi peu fur fes gardes, que le 

itiow détrui- Pcrc Jcan Suarcz » <J ui avoit *° in de cctte 
!tes par les Eglise, n'en fut averti que par le Comman- 
Mainclus. dantméme, qui entra chez lui le piftolct 
a la main. Ce Pcre fe jetta à fes pieds, & le 
conjura les larmes aux yeux , d'épargner des 
Chrétiens qui n'avoient point mérite d'être 
réduits à l'efclavage ; mais il ne lui répon- 
dit qu'en lui appliquant fon piftolct fur la 
poitrine. Le Millionnaire en fe la décou- 
vrant , lui dit , qu'il feroit charmé de 
donner fa vie, comme un bon Paitcur , pour 
Ton Trouppeau , & qu'il le fupplioit aa 
^om de Jefus - Chrift de s'en contenter. 
'L'Officier parut étonne & fortit fans dire 
£in fcul mot ; mais il donna auifitôt fes or* 
.dres pour faire main-baffe fur tous ceux 
,qui le mettroient en défenfe , ce qui fut 
exécuté. Il rentra enfuite ches, le P. Suarez, 
lui donna de grandes marques d'eftirne , & 
âpres avoir pris congé de lui, il lui dit d'un toi 
moqueur de fe confoler , pareequ'il auroir 
^bientôt des Compagnons de fon infortune.' 
Le Père pénétré de la plus vive douleur, 
$c n'aïant pas eu la permiflion de voir fes 
.chers En fans , qu'on emmenoit chargés de 
chaînes , prit le chemin de l'Incarnation, 
od il n'arriva que pour voir encore évacuer 
.cette Bourgade , dont la plus grande part» 
des Habitants furent conduits a Saint- Frarn 
^ois-Xavier , & les autres à Jefus -Maria, 
Le Père Suarez , avant que de s'éloigne* 
davantage , voulut encore vifïter les 
ruines de ion Eglife , & eut le bonhettl 
^j rencontrer fur. fpn chemin quelques-upt 
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de fes Néophytes , qui avoient échappé "TTïo^wT 
aux Mamelus , ou s'étoient fauves de leurs 
mains , & qu'il emmena avec lui. 

Le Père de Montoya , qui étoit chez lès Conduite im? \ 
Gualaches , lorfqu'il apprit que l'Ennemi P r "<knte de;; 
étoit entré dans le Guayra , courut d'abord JJJjL^*- 
au fecours des Réductions les plus expofécsj 
& n'aïant trouvé perfonne dans les deux 
dont je viens de parler , il lui vint en 
penféc de conduire du côté de Villarica 
tout ce qu'il pourrait rencontrer de Néo- 
phytes errans & fugitifs : mais il apprit bien- 
tôt que les Habitans de cette Ville Tavoient 
prévenu , & que voulant profiter du mal- 
heur des Réductions , ils avoient recueilli 
tous ceux qui avoient eu le bonheur d'é- 
chapper aux Mamelus , & lès faifoient tra- 
vailler pour eux: Sur cet avis il fe rendit à 
Villarica , fît au Magîftrat de grandes plain- 
tes d'une telle conduite , 6c n'en aïant pu 
avoir aucune juftice , il envoïa le Perc 
Diaz Tafio à TAfTomption , pour la deman- * 
der au Gouverneur de la Province, & le 
conjurer de pourvoir à la fureté des Ré- 
ductions. 

A- peine Dom Louis de Cefpedez voulut Ie <jouver- 

é i w/r • •! i • j- a ncur du P*-a- 

couter le Millionnaire ; il lui dit même uay rc f u f c 

qu'on lui mandoit de Villarica que les Je- de fecourir 
fuites faifoient beaucoup de brait pour peu les Réduc- 
de chofe , à quoi il ajouta qu'ils fe rendoient llons ' 
partout fort odieux. Le Père fe retira fans 
répliquer 5 mais le jour même , ou le len- 
demain , il fît préfenter au Gouverneur une 
Requête , pour lui demander , au nom du 
Rqi Catholique , de prêter main- forte aux 
■ Chrétiens du Guayra. Dom Louis de Cefpe- 

N iij 
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,£. x> dez n'y répondit point ; & le Pcrc Diax 
Tano panit , pour aller informer fon Pro- . 
vincial de ce qui fc pafîbit , & conférer avec 
lui fur ce qu'il y avoir à faire dans les 
triftes conjonctures ou Ton fe trouvoit. 

Le Père Alfaro avoit été en même tems 
envoie par le Père Romero vers le même 
Provincial , pour lui demander fes ordres 
au fujet d'un Edit , que Dom Louis de CcC- 
pedez avoit fait publier, & qui défendoit à 
quiconque , fans exception , de patfcr , 
ians une permiffion particulière , par le 
Parana pour aller des Réductions de la Pro- 
vinces d'Uruguay à celles du Guaya , & de 
celles-ci à celles-là > ce qui mettoit les Mif- 
iionnaires , & le Provincial même des Jé- 
fuites , fouvent obligés de fe tranfporter 
d'une Province à l'autre pour des affaires 
prenantes , dans la néceffité de prendre 
un détour de plus de cent lieues. Inutile- 
ment on avoit repréfenté à Dom Louis de 
Ccfpedez les inconvéniens , qui ne pou- 
voient manquer d'arriver de ces retarde* 
mens , fur-tout dans un tems où le Guayra 
étoit en proie aux Mamelus , il n'avoir 
pas été poffible d'obtenir qu'il fit la moin- 
dre exception ou modification à fon Edit : 
il ne fe cacha pas même trop du deflein qu'il 
méditoit , & qui étoit de foumettre tous 
les Indiens dirigés par les Pères de la Com- 
pagnie, à des Commanditaires : fur quoi le 
parti que prit le Père Truxillo, fut d'en- 
voïer le Père Diaz Tano à la Plata , pour 
porter fes plaintes à l'Audience roïale des 
Charcas. 

Le Seigneur ne laiûoit pourtant pas en- 
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-COie .fans quelque confohtion les Miffion 

naires. La Religion regagnoit dans la Pro- x ?*'' 
vince d'Uruguay ce qu'elle perdoit dans le jj»« floriffane 1 
Guayra par la faute de ceux mêmes , 5 ue t ions de "u* 
toutes fortes de raifons dévoient obliger rugua y,. 
cTemploïer toute leur autorité & toutes 
leurs forces pour la défenfe des Chrétiens • 
de cette Province. Le Père Romero y fon- 
da cette année deux nouvelles Réductions; 
Pune fous le nom du Prince des Apôtres y 
& l'autre , fous celui de Saint Charles , 
dont le Coufîn germain , Tilluflre Cardi- 
nal Frédéric Borromée , Archevêque de 
Milan , fut jufqù'à fa mon le prote&eur 
déclaré & le bienfaiteur de ces Eglifes. 

La pelle , qui dans ce même tems fît de la 'pèflé' 

grands ravaees dans tout ce Pais , & s'é- rava 6 e ""^ 
° j- • r » r» i Province* 

tendit julqu au Parana 5 donna une nou- 
velle matière au zèle des Miffion naires, & 
peupla le Ciel d'un grand nombre de nou- 
veaux Chrétiens, qui furent bientôt rem- 
placés fur la Terre avec ufure. On voïoit 
avec un étonnement toujours nouveau des 
Hommes , que bien des Gens n'avoient pas 
même crus capables de raifonner , dans 
une réfîgnation parfaite à la volonté de 
Dieu , en parler d'une manière ravi/Tante , 
& pratiquer des vertus qui marquoient une 
fainteté confommie j-des Néophytes de peu 
de jours , des Profélytes mêmes , qui vou- 
loient partager avec leurs Maîtres en Jefus- 
Chrift , les fatigues & les dangers de leurs 
courfes apoftoliques , leur fraïoient les 
chemins , & difpofoicnt des Nations en- 
tières à fe ranger fous Tétendart de la Foi. 
Dom Chriftophc de Arefti , Evêquc de 
N iiij 
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, x I'AfTomptiom , qui avoit été Religieux de 
*; ' A Saint Benoît , voulut alors faire la vifîte 
lAiSon dcs Radions du Parana. Il y fut reçu des 
viàic les Ré- Néophytes avec des tranlports de joie qui 
dutticms du ae le Surprirent point > cependant , quelque 
Parana. En prévenu qu'il fut déjà en leur faveur , il 

îcstrouvL avoua S ac cc <î u ** V 010 ^ de ^ es y eux y ^ to " 
infiniment au-deiïus de ce qu'il s'étoit at- 
tendu de trouver dans cette Eglife. »La foi 
vive de ces nouveaux Chrétiens mérita" même 
alors d'être récompenfée par des Miracles 
accordés à leurs prières : mais Dieu voulut 
auffi en faire , pour les retenir dans la crain- 
te de fes jugemens , pour faire reprendre 
leur première ferveur a ceux qui l'avoient 
un peu laifTé ralentir, & pour faire entrer 
dans fon Eglife les Elus , qu'il s'étoit réfer- 
vés dans les Nations qui avoient un plus 
grand éloignement du Chriftianifme. On 
vit même plus d'une fois les plus obftinés 
Perfécutcurs de la Religion devenir , contre 
' toute efpérance , fes plus zélés Défenfeurs, 
& les plus fermes appuis des Millionnaires, 
dont ils avoieut juré la perte. 
Nouvelle Sur ces entrefaites le Père Diaz Tano. re- 
îrruytion des vint de la Plata avec un Arrêt de l'Audience 
Mamclus roïalc , qui déclaroit nulle & préjudiciable . 
^usleGuay- aureryice da Roi ^ ^ défenfe foite par fc 

keduaions Gouverneur du Paraguay , d'aller en droitu- 
détfuites. re des Réductions de l'Uruguay à celles du 
Parana , & le Provincial partit aufFitôt pour 
le Guayra. En arrivant a Villarica, il ap- 
prit que les Mamelus étoient à Saint-Fran- 
çois-Xavier , & il engagea plufieurs Efpa- 
gnols de cette Ville à courir au fecours de 
cette Réduction 5 mais ils la trouvèrent ert- 
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tîçrcment détruite , l'Ennemi retranché fur """ 
fes ruines , & tous les Chrétiens dans les 
fers. Ils attaquèrent d'abord avec aidez de 
réfolution le retranchement ; mais un d'en- 
tr'cux aïant été tué , & un autre blefTé , ils 
formèrent la retraite. Le Père Sylvcira, 
qui étoit chargé de cette Eglife , fît paroître 
beaucoup plus de courage ; de quinze cents 
Familles , dont étoit compofé fon Trou- 
peau , il fauva au moins cinq cents per- * 
fonnes. 

^ Saint- Jofeph n'étoit pas loin de Saint- 
François-Xavier , & Mallarmé y fut fi 
grande , qu'il ne fut pas poflïble d'en rafTu- 
rer les Habitans. Hurleurs s'allèrent cacher • 
dans les Bois ; d'autres , au nombre d'en- 
viron quatre cents, furent fauves par les 
foins du Provincial , & confiés au Père Suà- 
rez, qui avec les débris de ces deux Bour- 
gades , en alîà former une nouvelle près 
de Lorette. Le Perc TruxiHo de fon côté 
fe rendit au Canton de- Tayaofca , oii le 
bruit couroit que l'Ennemi fc préparait à 
entrer. : On y comptoit trois Réductions 
fort peuplées , & les Nations voifines don- 
nolent de grandes efpérances de s'y réunir,. - 
ou" d'en former avec lé tems pbrfïcurs au- 
tres. Mais à-peiné le Provincial y étoit 
arrivé , qjjpn y eut des avis certains de 
VaJ>procheltes Mamclus. 
• Il afTembla àurfitôt îesMifltonnaites , 
pour délibérer avec eux fur les mefures que 
ion devoit prendre dans un danger fi pref- 
faat. Les avis furent partagés. Les uns 
vouloient qu'on engageât les Néophytes à 
fc bkn défendre ,. ■& fe fiattoient que le* 

N ¥ ■■ 
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l6 — Infidèles mêmes ne refuferoient pas de Ce 
* ' joindre à eux contre l'Ennemi commun v 
leur raifon étoit qu'il ne reftoit plus que ce 
jnoïen d'empêcher la difïlpation entière de 
toute cette Chrétienté. Les autres représen- 
tèrent que des Indiens mal armés , & fans 
aucune difeipline militaire, ne tiendraient • 
* jamais devant des Troupes aguéries , qui 
avoient des armes à feu , de bons Offi- 
ciers à leur tête , & qu'une réfiftance inu- 
tile mettroit en fureur ; qu'il étoit donc 
plus à propos de tranfporter ailleurs ceux 
qu'on pourroit perfuader de s'y lai (Ter con- 
duire , & que quelque peu confidérable 
<qu'en fût le nombre , on perdroit encore 
beaucoup moins en prenant ce parti , qu'ea- 
s'expofant au hafard d'une guerre , qu'oit 
n'étoit point en état de foutenir. 
Néo'^tw fc Le Perc TruxiUo fe déclara pour ce der- 
wwlnenu ° n * cr av * s > & ordonna que Ton conduisît 
tous les Néophytes auprès du grand Sault 
du Parana , afin qu'au cas qu'ils fuffenr 
pourfuivis , ils n'euffent qu'à traverfer ce 
Fleuve pour s'en faire une barrière,, qu'il 
feroit aifé d'empêcher les Mamclus de fran- 
chir. Il.lesafTemhla enfuire & les exhorta 
à ne point fe feparer d^ leurs Paftcurs , à qui 
ils ne dévoient poii t douter que leur con- 
fervation ne fut ce qu'ils avoiem le plus 2 
cœur. Cela fait , il partit pour' aller di£ 
pofer toutes chofes (ïir les lieux mornes; & 
il n'.étoit pas encore bien loin , que le péril 
devenant plus prefTant, il fallut longer à la 
retraite. Il paroiffoit que tout le monde y 
confentoit 5 mais quand il fut queftion de 
fe mettre en marche, on reconnut qu'on 
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avoit trop compté fur la docilité des Néo- . J 

phytes. * r ««J 1 - 

Plufieurs refuferent ouvertement de for- 
tir de chez eux 5 un grand nombre , qui 
avoient commencé de fe mettre en mar- 
che , retournèrent fur leurs pas , effraies 
de la difficulté des chemins 5 quelques-uns 
même fe révoltèrent ouvertement ; & le 
Père de Mendoze voulant retenir un des 
plus échauffés , cet Homme , qui n'écou- 
toit plus que fon défefpoir , lui alloit 
fendre la tête , fi on ne lui eût arrêté le 
bras. Ils furent bientôt punis de leur dé- 
iobéiffance. Tous ceux qui avoient voulu 
chercher d'autres retraites , & ceux qui 
étoient reftés dans leurs Bourgades 5 tom- 
bèrent entre les mains des Mamclus > ou 
furent pris par des Gualaches errans , qui 
en maffacrerent une partie , & firent les 
autres Efclaves. Il y eut même encore des 
Efpagnols , qui n'eurent pas honte de pro- % 
fiter des débris de ces Eglifes , dont il parut' 
qu'ils regrettoient moins la ruine , qu'ils 
n'avoient témoigné de chagrin de leur 
établiffement. 

Les Mamelus de leur côté envoïerent' Toutes les 

des Partis contre fcceux qui s'étoient laiffés Riduûions 

conduire par les Miflionnaires : ils ne pu- ^ Guayra 

- r . , • -i j- font eva- 

rsnt les atteindre ; mais ils ne perdirent cuécs# 

point tout-à-fait leurs pas. Plufieurs de 
ces Néophytes reftoient toujours derrière 
les autres , & nul de ces Traîneurs ne leur 
échappa. Ils n'emmenèrent perfonne de la 
Réduction de S. Pierre , pareeque les Gua- 
laches , dont elle étoit toute compofée, 
avoient la réputation de n'être pas propres- 

N vj 
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— . ' au fcrvicc. Ils fc contentèrent de pille* 
y * leur Bourgade ; & ils en uferent de la mê- 
me manière , & pour la même raifon , à 
la Conception. Mais comme ils en avoienc 
gardé deux Femmes des plus confidérables, 
on s'avifa d'en rendre refponfable le Père 
de Salazar , qui avoit la direction de cette 
Bourgade. 
te Père de Les plus échauffés allèrent tumultuaire- 

SalararinfuS nient àl'Eglife, où ce Religieux difoit la- 

^ a t r c| rcsNéo -Mcue, & fans attendre qu'il l'eût finie,. 

* ^ cl ' ils lui firent les pkis fanglans reprochesV 

Comme il ne répondoit rien , iïs élevèrent 
encore plus la voix , & lui dirent que s'il 
ne retiroit les deux Femmes des mains de. 
l'Ennemi , il lui en coûterait la vie. Ea 
même teins un de ces Furieux lui préfenta 
la pointe d'une lance , & un autre lui ap- 
procha celle d'une flèche. Tous deux Tau- 
roient même percé ,. fi on ne les avort pa* 
défarmés 5 mais on n'empêcha point qu'ils* 
ne fc jettaflent fur lut, ne le dcpouillaf- 
fent de fes habits facerdotaux , & même 
de fa foutanne , après quoi ils allèrent pil- 
ler fa Maifon. Ils vou tarent en fuite pren- 
dre le Calice fur l'Autel ; mais le Père le 
tint des deux m air s, leur protefta qu'ils 
ne le lui arrache roient qu'avec la vie, &. 
ils le laiflerent. Dès qu'ils fe furent reti- 
rés , il s'en alla au traverà des Bois , ac- 
compagné de deux Enfans ,. joindre les 
autres Miflionnaires , qui étoient comme lui 
fans Eglifes , & quelques-uns fans un feut 
Néophyte. 
. Trî ï *Ï?.V H les trouva tous ptongés dans la plus: 

fioSiîkcîî 1 Profonde triftefle , manquant abfoluincw 
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debout , & n'aïant avec eux aucun de leur* ^ ^ 
Chrétiens, qui fie pleurât fon Père, fa 
Mère , fes Enfans - 9 égorgés ou chargés de- 
chaînes à leurs yeux. Mais comme ce qui 
pre(Toit le plus , ctbk d'avoir de quoi fub- - 
îîfter, on ferha le peu qu'on avoit pu ra- 
maffer de grains , tandis que le Provincial . 
alloit chercher des fecours plus preflans.: 
Quelques jours après on- reçut des nouvel- 
les , qui obligèrent de prendre d'autres, 
résolutions. Deux Exprès vinrent coup-fur- 
coup avenir le Pefè de Montoya qu'une - 
Armée de Mameîus paroiiîbit près de Vil- 
Iarica^ que d'autres trouppes de Brigands 
étoient forties des Côtes méridionales du 
Brefil, & que les Habitations & les Villes, 
mêmes Efpagnotes étoient menacées. 

Celafut confirme par le Père de Salazar ,. 
à qui un Mamelu avoit dit la même chofe 
à la- Conception; fur- quoi le Père de Mon- 
toya envoïa fommer y au nom du Roi,& 
en vertu des ordres de Sa Majefté, le 
Commandant de Villarica de lui >prêtet 
main-forte 5 & fur la réponle qu'il en re- 
çut , qu'il n'étoit point en état de donner 
h moindre fecours , il fît évacuer les Ré- 
ductions de Saint-Ignace & âe Lorettc , le& 
feules qui reftaiîent encore fur pié dans le. 
Guayra ^ & les premières qui y avoient été 
fondées. Elles pouvoient figurer avec les. 
meilleures Villes Efpagnolîes du Paraguay;, 
les Egliles y étoient même plus ornées &: 
plus grandes , que dans aucune, & les Néo- 
phytes n'y étoient plus diftingu£s des an- 
ciens Chrétiens, que par leur innoccncei 
& km piété. Ils nouriiûoieat de grands 
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•- , troupeaux de Bœufs , que des Miflîonnaîres 

' * leur avoient amenés de fort loin ; - ils cul- 
tivoient le coton , & non-feulement ils en 
recueilloient de quoi fe vêtir , mais ils en 
faifoient des libéralités aux autres Réduc- 
tions qui ne pou voient encore fe procurer 
le même avantage , & même àde pauvres 
Efpagnols. Toutes leurs terres étoient biea 
cnfemencées, & Ton avoit tout lieu d'ef- 
perer que les autres Ré Juchions ne tarde- 
roient pas à être fur le même pié. 
Fermirdes Mais- cela même devoit faire craindre' 
Néophytes de qu'on ne pût jamais perfuader à ces Néo- 
S. Ignace & phytes d'abandonner de fi beaux Etablifle- 
orcetc. mcns ^ j e ç m ' lt j e tant tannées de tra- 
vaux, & dont ils commençaient à-peine 
à jouir, pour aller chercher fi loin un 
exil , au rifque de n'y pouvoir pas même 
arriver , & avec une efpece de certitude 
d'y être réduits à la plus extrême mifere.' 
Mais le Père de Montoya fut agréable- . 
ment furpris d'apprendre qu'à la première 
propofition , qu'on leur fit de fa part de fe 
préparer à quitter tout ce qu'ils ne pour- 
roient pas emporter , ils répondirent tous 
d'une voix. »» Vous nous avez procuré, 
» mes Pères , le bienfait incftimable de la 
95 Foi ; nous avons befoin de "vous pour 
»3 la conferver ; ainfi par-tout où vous 
33 irez , nous vous fuivrons. Si la faim, 
33 la foif , les fatigues , & les autres in- 
»3 commodités inévitables dans un fi long 
33 voïage , font périr nos Vieillards , nos 
» Femmes & nos petits Enfans , nous nous 
» en confolerons, dans la penfée quec'efl 
*> pour coûXeryer leur Religion 5 qu*ils en* 
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» auront couru les rifques , & que Dieu — — — 

» même fera leur récorhpenfe. Enfin', au * 

» défaut des alimens du corps , le pain des 

» Anges, dont nous ne craignons point 

» d'être privés , tant que vous ferez avec 

y> nous , fera notre force & notre fou- 

»» tien. 

Ces fentimens ne furent point l'effet ! l s a ^ ant, <>«- 
d'une fervcur-paflagere ; les Pères de Mon- ^uaioiu 
toya & Macéra n'eurent pas plutôt donné 
dans les deux Bourgades le fignal du dé- 
part, que tous virent avec unefainteinfen- 
fibilité dépouiller leurs Eglifes & leurs 
Maifons de tout ce qu'ils pouvoient CouC- 
traire à la cupidité de* l'Ennemi ; quelques- 
uns aïant remarqué qu'on cmballoit une 
image de l'Enfant Jefus , & une autre de 
la Sainte Vierge y kfquelles avoient été 
les inflrumens de plufieurs merveilles , ils 
s'écrièrent qu'il n'y avoir point d'exil ni 
de fatigues , qui ne leur fuflent agréables 
en fi bonne compagnie. Ils s'embarquèrent 
enfin fur le Paranapané , qui les conduifit 
bientôt dans le Parana ; ils dépendirent 
ce Fleuve jufqu'au grand Sault , quoi que 
purent faire les Habirans de Ciudad Real, 
pour les retenir dans leur voifinage. Tous 
ceux des autres Réductions , que les Mil- 
lionnaires avoient pu engager à ne les point 
quitter, ou s'y étoient déjà rendus , ou les 
y i oignirent bientôt , & on y compta deux 
mille cinq cents Familles. 

Mais le plaifir de les avoir amenés juf-' . ils fora 
ques-là étoit bien tempéré dans les Mif- pouifuivU» 
fionnaires, à la 711e de la miiere ou ils 
étoient réduits > par le fouyenir de ceul 
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qu'ils avoienc perdus & qu'ils n*oCoietà 
plus fc flatter de pouvoir ramener au ber- 
cail, & parla penfée qu'il n'y avoit plus 
aucune apparence de voir Jefus-Cnrift 
adoré feul dans le Guayra. Pour fur croît 
^('inquiétude , ils apprirent que les Marne- 
lus défefperés d'avoir manqué de furpren- 
drc Lorette & Saint-Ignace , avançaient à t 
grandes journées fur la route qu'ils ve- 
noient de faire , & qu'ils ne pouvoient 
éviter de fe voir enlever tout ce qui leut 
reftoit de Chrétiens , qu'en fe failant une 
barrière de la grande Cafcade , au-deffu» 
de laquelle ils les avoient raffembiés^ ce 
qui fouffroit de grandes difficultés , & de- 
mandoit bien du tems. \ 
Ilsdefcen» ^ e plus grand embarras étoit de faire' 
dertt le grand defeendre artez de Bateaux , & de conduire 
saùlt du Pa- enfuite cette multitude d'Hommes, de" . 
raûa -' Femmes, d'Énfans, de Vieillards & de 

Malades, par des chemins affreux pen- 
dant trente lieues qu'il faltoit faire f 
avant que de pouvoir marcher en plaide. 
Il n'y avoit pourtant pas à délibérer , ni 
un moment à perdre. On fut obligé d'à- - 
bandonner les Bateaux* au courant , & ife 
fufent tous brifés > plufîeurs Néophytes 
furent noïés, d'autres périrent des fati- 
gues d'une marche de nuit jours, tantôt 
iur un fable brûlant , expofés au foleirlc 
plus ardent j tante t fur des pointes de ro- 
chers bordés de précipices , ou l'on ne faî- 
foFt point impunément tin faux pas. Avec 
cela tous étoient chargés , les uns* du ba- 
gage , les autres des Malades , les Femmes 
db leurs petits Enfans, les MitEonaake» 
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cfe lcifrs ChapcHes & de leur follicitude x $ rj/ 
paftorale. Auflî tous arrivèrent plus mort9 
que vifs au terme , ou les vivres commen- 
cèrent bientôt à leur manquer ,• quoiquo 
de toutes les Résultions du Parana on 
leur eût envoie tous les rafraîchiflemens , 
qu'on avoit pu ramauer. 

Il n'y avoit donc pas encore moïen de 
refter la , & il fallut après quelques jours 
de repos fe remettre en marche. On fît 
quatre divifions^dont la première, qui étoit 
conduite par le Père de Éfpinofa, eut ordre 
de côtoïer Je Parana. Les Pères* Suarez & 
Contreras en menèrent deux autres au tra- 
vers des Bois des deux côtés du Fleuve, 
pour gagner les Réductions établies fur 
V Acaray & fur l'Iguazu. Le Père de Mon- 
toya & deux autres Jéfuites dépendirent 
le Fleuve avec la quatrième, ou étoient 
tous ceux qui fë trouvoient hors d'état de 
marcher , fur des Bateaux qu'on leur avoit 
amenés dès deux Réductions dont je viens 
de parler; mais' comme il- n'y en avoit 
pas fuffifamment pour tous , les Pères de 
Salaxar & Maceta retirèrent avec ceux qui > 
rie purent pas être embarqués , des deux 
côtés du grand Sault , oti ceux qui étoient » 

avec le Père Maceta furent réduits pendant 
trois mois , & ceux* que le Père de Salaxar 
conduifoit , pendant quatre, à ne vivre 
que de fruits (auvages. 

La Trouppe du Père de Montoya eut Une Femme 

encore plus a foufFrir : fes Bateaux étaient feuvéc nika- 

fi petits , & on les avoit fi exceflivement cukufcmenc 
i x m* , du naufrage 

chargés , que quelques - uns tournèrent , avcc £ s ^ 

que pluficurs perfonnes furent noïées , & fans. 
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m " qu'une bonne partie de leur charge fut pef- 

$ • due. On voulut faire des radeaux *avec des 
cannes; mais ils furent fî mal conftruksj 
que la plupart coulèrent à fond avec leur 
charge. Tant de pertes pénétrèrent de 
douleur les Miflïonnaires , & ils craignoient 
beaucoup que la foi de leurs Néophyte* 
n'en fut ébranlée ; mais le Seigneur voulut 
bien la raffermir par un Miracle. Le Père 
de Montoya apperçut un jour un radeau 
fe détacher , & tous ceux qui étoient def- 
fus , tombèrent dans l'eau. Comme ils n'é- 
toient pas bien loin du bord , tous le 
gagnèrent à la nage , excepté une Femme, 
oui tenant entre fes bras deux petits En- 
fans , qui l'cmpêchoicnt de nager , difparar 
d'abord Au moment que le Père la vit » 
tomber , il fe fentit infpiré d'invoquer la 
Mère de Dieu : il tira fon image , dont 
nous avons parlé', du ballot oii elle étoit, 
fè profterna devant elle fur le rivage , aveè 
plufîeurs Chrétiens, lui fît une. fervente' 
prière , qui fat exaucée. A l'inftant mémd : 
on vit la Femme lever la tête au-defTus de- 
Peau : quelques Néophytes fe jetterent à 
la nage pour aller à foh fecours , là pri- 5 " 
* rent par les cheveux , & la tirèrent au bord 

avec fes deux Enfans , qu'elle tenoit en- 
core , & qui rioient comme s'ils n'euffent 
fait que fe jouer dans Peau, quoiqu'ils y 
fuffent refeés plus long-tems qu'il n*cn 
falloit pourfenoïer. 
(a famine H ne paroît point qu' aucun de ceux qui 
& les mala- firent le voïage par terre ait péri dans le 
dics fontpé- cnemm . m ^is quand ils furent réunis, 
€hréckns? rS les ™* aaHS la ^dudion de la Nativité: 
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fur l'Acaray, & les autres dans celle de x ^ ,iï 
Sainte-Marie-Majeure fur Tlguazu , ils y 
augmentèrent la famine -, qu'on y fouffroit 
déjà pareeque la récolte y avoir man- 
qué 5 & elle y caufa bien des maladies , 
qui enlevèrent en peu de tems nx cents 
perfonnes dans l'une , & cinq cents dans 
l'autre. Alors tous ceux qui y reftoient , 
fe difperfeiafct dans les Bois pour y cher- 
cher des fruits faùvages & des racines , & 
plufieurs y moururent encore de langueur, 
lans que leurs Conducteurs, qui man- 
quoient eux-mêmes de tout , puflent leur 
donner d'autres fecours, que les aider à 
bien mourir. 

Enfin , quand la mortalité eut ceffé , on Deux Réduc- 
trouva que de cent mille âmes , dont étoit ^° ns ^^"t 
iompofée TEglife du Guayra , il n'en ref- de celles du 
toit plus avec les Miflîonnaires qu'environ Guayra» 
douze mille. Le Père de Montoya en forma 
deux Réductions près de la petite Rivière 
de Jubaburrus , qui vient de TEft fe dé- 
. charger d- is le farana, & il leur donna 
« les noms de Lorette & de S. Jgnace. Mais 
comme on ne pouvoit ni labourer ni en- 
femeneer les terres , pareeque le plus preflé* 
étoit de fe loger, il acheta dix mille 
Bœufs , de l'argent des Penfîons que le 
Roi faifoit aux M îffion paires du Guayra , 
& de la vente de plufieurs effets qu'on 
avoit fauves des Bourgades de cette Pro- 
vince, & dont on pouvôit abfolument fe 
pafTer. 

Les Efpagnols n'avoient pas voulu com- 
prendre que ces Réductions faifoient une 
bonne partie de leur fureté dans cette Pre- 
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mt vince, & que leur chute laiffoit les Villes-âV 

16 \ lm Ciudad Real & de Villarica , expofées aux 

Les villes de courfes des Mamelus. Ils ouvrirent enfin 

«edi VilUrî- lcs y eux 9 < l uan(1 ils virent les Territoires 
ca font dé. ^ e ces deux Villes inondés de ces Brigands; 
truites par qui train oient avec eux des Armées entières 
Jcs Mamelus. d'Infidèles. Mais il étoit trop tàrdi ; les . 
Mamelus ne trouvant plus dans le Guayra. 
de nouveaux Chrétiens pouflrçii faire des 
Efclaves , fe jetterent d'abord for les Ha- 
bitations de la Campagne, & rainèrent 
cnfuite de fond en comÈle les deux Villes . 
fans aucun refpedt pour TEvêque de PAf» 
fomption , qui y étoit accouru. Une partie 
des Habitans fe réfugièrent fur le Paraguay, 
& les autres allèrent chercher un afylechu' 
leurs Ennemis mêmes. Nous parlerons' 
ailleurs de la nouvelle Villarica , que lès 

Habitans de l'ancienne ont rebâtie depuis. 

-' , ~~ Cependant il fe formoit une nouveHc 

Miffionrîâires C ¥. ticnté > a N °. rf dc »'AffoiiiJrioil f & 
chez les Ica- voici ce qui y donna occanon. Dans fe 
tiaes. tems que les Miffionnaires étoient caA- 

pés avec tous leurs Néophytes auprès do 
grand Sàult duPàrana, le P. de Montoya 
reçut une Lettre du Magiftrat de Xérès , 
qui lui rcnouvelloit les infiances qu'on 
avoit faites, en 16 10, aux Jésuites, pour 
lés engager à accepter un Etabli fixement 
dans cette Ville , & qui lui repréfentoit 
que dépuis ce tems-là aucun Prêtre n*y 
avoit paru ^ fi ce n'eft quelques Pères de là 
Compagnie , lefqitcls de tems en tems y 
avoient prêché le Carême avec un focces 
qui avoit encore augmenté rempreflement 
qu'on y avoit d'y pofleder des Religieux de 
li. Société.:. 
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Pour engager davantage le Père de ■ "« • 
Montoya à faire ce qu'on fouhaitoit de^ 1 *** 
lui , le Magiftrat lui donnoit avis qu'il y 
avoit aux environs de Xérès plufieurs Na- 
tions Indiennes a qui paroifibient aiTez dif- 
pofées à embrafler notre fainte Religion ; 
& il lui nommoit entr*autres les Itatines , 
dont une bonne partie s'étoit fixée dans 
le voîfinage de cette Villes & ce fut en 
effet ce qui intérefla davantage le Supé- 
rieur des Miflions. Il favoit d'ailleurs que 
ton Provincial avoit recommandé aux 
Millionnaires di Guayra de vifiter de tems 
en tems les Itatines , & il envoïa fur le 
champ à Xérès lePcre Jean Rançonnier, 
né en Flandre d'un Père Francomtois , & 
le fit finvre de près par le Père Manfilla ; 
il les chargea de bien obferver en quelle 
difpofition étoient les Itatines , & de ne 
prendre aucun engagement , qu'après l'a- 
voir informé de tout , & reçu fa réponfe. 
Ils furent très bien reçus à Xérès , & visi- 
tèrent les Itatines , qui leur parurent tels 
qu'on les avoit repréfentés au Père de 
Montoya. Le Père Manfilla jugea même 
à propos d'ailier inftruire de vive voix foa 
Supérieur de tout ce qu'il avoit obfervé 
parmi ces Indiens; & le Père de Montoya 
Je renvoïa fur le champ , avec le Père 
Henart , & le Pcre Ignace Martincx. Nous 
verrons bientôt quel fut le fruit de leur 
voïage. 

La guerre contihuoit toujours entre les ' Suite de 
Efpaçnols & les Calchaquis ; & la Ville. £ &*™** 
de Rioja étoit celle du Tucuman qui en c ^l 1 "* 1 
fbuffroit le plus. On réfoiut ep£a de fajre. 



— — — rcntl'un & l'autre plufieurs Caciques, qui 
f *3 a * leur firent amitié , & les invitèrent même 
•à faire des EtaWiffemens chez eux. Ils fc 
•contentèrent alors de leur donner fur cela 
-de bonnes paroles ; mais cette année i6)t 
le Père Romero remonta l'Ibicuy avec les 
Pères de Mendoze & Berthold , & chargea 
le Père Emmanuel Ernot & le Père Paul 
Benavidez , d'entrer dans le Tapé. Il fuivit 
<le près les deux premiers , & leur fît pren- 
dre la route qu'il avoit lui-même fraïée 
l'année précédente. 

Les uns & les autres furent furpris de 

l'accueil qu'on leur Ht par-tout ; & le Père 

Romero ne "balança point à tracer le plan 

1 d'une Réduction, laquelle fut au/G -tôt 

remplie de Profélytes : il les mit fous la 

Î>rotection de S. Michel ; on y baptifa dès 
a même année foixante & dix Adultes & 
quatre cents foixante & dix-huit Enfans. 
Les Pères Berthoid & Benavidez furent 
encore plus heureux chacun de leur coté; 
ils trouvèrent une Bourgade toute formée, 
& une Eglife bâtie , dont ils prirent pot 
feffion en arrivant , & qu'ils dédièrent a 
l'Apôtre S. Thomas. Mais ce qu'il y eut 
de plus admirable dans un fuccès fi inef- 
peré , c'eft que les Indiens qui s'y étoient 
réunis , étoient ceux-là mêmes qui avoient ; 
empêché le Pcre Gonzalez de pénétrer plus 
avant dans leur Pais. Audi. ne doutèrent* 
ils pas que cet heureux changement ne fut 
le fruit de l'interceflion du faint Martyr. 

Les deux nouvelles Eglifes étoient éloi- 
gnées l'une de l'autre de deux journées <k 
fhemin, & dans cet intervalle il y avoit 

des 
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des Indiens qu on ne connoifToit pas en- ■ 
core. Cependant on apprit qu'ils s'étoient l *î z - 
afTemblés dans im lieu nommé Itaqua- 
tica , & qu'ils y avoient même bâti des 
Cabannes , une Eglife , & une Maifon 
pour un Millionnaire. Ce fut par etrx- 
mêmes qu'on Papprit 5 car <lès que tous ces 
Edifices furent achevés , ils envoïerent de- 
mander au Perc Romero un Père delà Com- 
pagnie pour les inftruire. Le Père Romero 
voulut être lui-même témoin de cette 
merveille , & trouva trois cents cinquante 
Familles dans l'impatience de connoître 
nos divins Myfteres. Il fit fur le champ 
planter une grande Croix au milieu de la 
Place, & tous fè profternerent pour l'a- 
dorer. Il bàptifa enfuite quelques Enfans 
qu'on lui préfenta , & cette troifieme Ré- 
duction prit le nom de S. Jofeph. 

On vint p'refqu'en même tems lui dire 
que l'exemple de ces Indiens avoit été 
luivi de piufieurs autres, qui s'étoient 
placés affez près de là fur une Montagne 
nommée Aratïca, Il s'y tranfporta , prit 
pofTeffion de cette nouvelle Colonie , & la 
dédia à la Mère de Dieu , fous le nom 
de la Nativité. L'Efprit faint étoit fur ce 
Peuple \ fa foi mérita d'être mife à d'aflez 
fortes épreuves , Se elle en devint plus vive 
& plus pure. Les quatre Bourgades furent 
attaquées de la pefte , & bientôt on n'y 
vit plus que des Malades. Les Miffionnai- 
res ne furent pas épargnés , & fouvent ils 
Fc virent réduits à fe faire porter dans 
des Hamachs pour administrer les Mori- 
bonds. La famine fuccéda, comme on s'y 
Tome IL O 
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~ - , étoit bien attendu, à ce premier fléau; 

* " mais la vertu de ces nouveaux Fidèles n'en 
fouffrit aucun échec , & engagea le Ciel à 
le faire cefTer par des voies qui n'étoienç 
point naturelles. 

Il n'y eut pas même jufqu'à certains 
fcandales, prefqu'inévitables lorfque des 
Novices dans la Foi ne peuvent pas rom- 

?re abfolument tout commerce avec les 
nfidcles , qui , par la manière éclatante 
dont la Juitice divine en punit quelques- 
uns, fervirent à fortifier la vertu de ceux 
qui s'en étoient garantis , & à ranimer la 
foi chancelante de ceux qu'ils avoient 
ébranlés.' La principale fource du mal ve- 
noit de rattachement de quelques Caci- 
ques à leurs Concubines: défordre, qui 
dans toutes les nouvelles Réductions du 
Paraguay , caufa bien de l'embarras à leurs 
Fondateurs. Mais pour bien faire compren- 
dre ce qui s'eft paflé à ce fujet , il faut 
reprendre les chofes de plus haur, & fe 
rappelles, ce que j'ai obfervé ailleurs , que 
parmi les Nations Guaranies, les Caciques 
avoient droit de prendre autant de Femmes 
qu'ils en pouvoient nourrir. 
Difficultés On perfuadoit aifément à ceux qui vou- 
nu fujet des loient iincerement embrafïer la Religion 
MoTlJ" Chrétienne, qu'il failoit fe contenter d*unc 
P yt". f cll i e Epoufe : mais la difficulté étoit de 
favoir n on devoit les obliger de garder 
celle qu'ils avoient époufée la première , ou 
il on devoit leur laiiler la liberté de chol- 
lir entre toutes celles qu'ils avoient alors. 
On fait que fur cela les opinions font 
partagées entre ks Théologiens j & les. 
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Millionnaires Suivirent d'abord celle que * 

chacun d'eux eftima la mieux fondée. Ce- l6 î*- 
pendant les Supérieurs , jugeant qu'il étoit 
a propos d'établir dans ces Eglifes une 
conduite uniforme fur un point de cette 
importance , s'adreflerent au Souverain 
Pontife, pour favoir à quoi ils dévoient 
s'en tenir 5 & ce fut le Père Jean de Lugo , 
alors $ro|efleur de Théologie au Collège 
Romain, & depuis Cardinal, qui fut chargé 
par JkGénéral de la Compagnie , de deman- 
der au Pape Urbain VIII qu'il voulût bien 
preferire aux Je fuites du Paraguay la ma- 
nière dont ils dévoient fe comporter à cet 
égard. 

Le Perc de Lu*o préfenta à Sa Sainteté Ce qui cft 
un Mémoire , ou il expofa que les Caci- décidé fur ce- 
ques Guaranis regardoient moins leurs la * *> omCm 
Femmes comme leurs Compagnes , que 
comme leurs Servantes 5 qu'ils les ren- 
voïoient fatts façon , quand ils en étoient 
dégoûtés > qu'ils en avoient fouvent plu- 
sieurs , 8c qu'il leur étoit affez ordinaire 
d'avoir en même-tems la Mère & les Fil- 
les 5 qu'ils faifoient quelquefois préfent de 
quelques-unes de leurs Femmes à leurs 
Amis & à leurs Vaflaux, & les reprenoienc 
quand ils le jugeoient à propos ; enfin qu'il 
yen avoit qui, en changeant de demeure, 
laiflbient leurs Femmes pour n'avoir point 
l'embarras de les mener avec eux , & en 
p renoient d'autres dans le lieu où ils s'ar- 
rétoient ; d'où il concluoit qu'il n'y avoit 
point de mariage parmi ces Indiens , & 
qu'il feroit dangereux de les obliger à s'en 
tenir à leurs premières Femmes, quand 

Oij 
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— — — ils recevoient le Baptême , ce qu*il proo- 
I ^3 2 - voit par pluficurs railons. 

La première étoit la difficulté de favoir quel- 
le étoit cette première Femme, parcequ'il fc 
pouvoit bien faire qu'ils n'aceufaffent point 
)ufte , quand on les interrogeoit fur ce 
point. La féconde , que cette première Fem- 
me pouvoit biçn avoir été la première 
Femme d'un autre. La troifieme, cji'iieft 
arrivé plufieurs fois qu'un de ces I ndien s , 
après avoir été marié en face -de . -L"Jj|Mc , 
entretenoit une autre Femme quenelle 
qu'on l'obiigeoit de reconnoître. pour 'fim 
Epoufe & qu'il n'aimoit pas. La quatrième, 
que l'obligation qu'on avoit voulu leur 
impofer de s'en tenir à leurs premières Fem- 
mes , leur avoit paru fi -oure , que* pour 
çelafeul plufieurs étoient. reftés dans l'in- 
fidélité : enfin que dans les mariages des 
Guaranis il n'y avoit ni Contrat , ai rien 
qui pût faire diftinguer une Epoufe d'une 
Concubine. La réponfe d'Urbain VIII fut, 
que, les deux opinions fur le cas propofé 
çtant, également probables, il n'étoit nul- 
lement befoin de difpenfe, & que chacun 
devoit.-agir félon les conjonctures comme 
' il le jugeroit convenable., pour ne pas rif- 
querle falutdes Infidèles. Sur quoLilfut 
.réglé par les Supérieurs de la Province, que 
l'on le conduiroit en ce point de , manière 
: flu'on ne rifquât point le falut de ceux qui 
. fe préfenteroient pour embfafler notre 
fainte Religion 5 mais qu'on fe comporté- 
roit avec toute la prudence que demandait 
pne matière fi délicate. 
'' Cependant les # lutines n/aYQient .pas 
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continué de répondre aux efpérances qu'on . 
avoit conçues de leur converfîon. Mais _ ' 

pour mieux comprendre ce cfue nous au- Dt ? ^ aisdcs 
rons à dire dans la fuite fur ces Indiens , wtlIU8, 
il eft bon de remarquer que cette Natiori 
rfeft point réunie dans un même lieu , SC 
de faire cdnnoître Ceux dont il s'agit icii 
Dans cette étendue de Païs , qui eft à 1*0- 
rient du Paraguay , & qui s'étend jufqu'aii 
Parana dans Tendrait od il circule vers le 
Nord-Eft , il y a une chaîne de Montagnes, 
d'où fortent plufîeurs Rivières, dont les 
unes fe déchargent dans le Paraguay , SC 
les autres dans le Parana , avec cette diffé- 
rence que celles qui coulent à l'Orient ont 
une pente fi douce, que leur courant 
n'eft prefque pas fenfîble à la vue , & que 
les autres tombant de plus haut , & pat 
conféquent avec plus d'impétuofité & dans 
des terres marécageuses, entraînent dans 
le Paraguay une quantité de limon , qui 
pendant quelque terns rend les eaux de ce 
Fleuve extrêmement bourbeufes. D'ailleurs 
elles fortent fouvent de leur lit, & alois 
tout ce PaïS rëflerhble à une vafte Mer , 
qui n'a point d'autre digue que les Monta- 
gnes. 

C'eft au milieu de ces terres , dont une Leur arae* 

Î>attie eft fouvent inondée, qu'habitoient terc. 
es Itatines , dont il eft ici queftion , entre 
les dix-neuf & les vingt-deux dégrés de La- 
titude auftrale. Ils parloient à-peu-près la 
même langue , & paroifToient avoir la mê- 
me origine que les Guaranis; mais s'ils en 
étoient une Colonie , elle avoit tout l'air 
d'être fort ancienne. On ne fait point à ' 

O iij 
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* quelle occafion elle s'étoit divifZe en plu- 

* " iieurs branches. Ce qui paroît certain , 
c'eft qu on ne trouve point qu'elles eut 
fènt , au tems dont je parle , beaucoup 
de communication entr'clles. Ceux dont 
nous parlons étoient continuellement en 

Juerre avec leurs Voifins , fort agiles , & 
'une complexion robufte. Il y avoit par- 
mi eux des prix propofées pour la courfe, 
& il falloit qu'en courant ils portaient de 
grofTes pieries , dont le poids étoit réglé. 
Leurs Femmes étoient piquées preique 
par-tout le corps , & fe donnoient par 
cette ponction , & par une poudre dont 
elles fe frottoient , une couleur jaune , qui 
apparemment 9 contre leur intention, ne 
les embellûToit pas. 
Boules des II ne mouroit perfonne parmi ces In- 
Itatiacs. diens , qu'un certain nombre de Tes Proches 
ne fe précipitât de fort haut pour l'accom- 
pagner dans l'autre Monde j ce qui joint 
aux maladies fréquentes , caufées par le 
mauvais air qu'ils refpiroient, les empé- 
choit de multiplier. On eftimoit beaucoup 
certaines boules que les Itatines for moient 
dune gomme qui découloit d'un Arbre 
fort commun dans leur Paï's , & dont plu- 
sieurs ont été portées en Efpagne : elles 
étoient fort légères, & on s'en fervoit 
comme de balle pour jouer ; mais ce qui 
devoit les rendra, plus précieufes , c'eft 
qu'elles étoient , dit-on , un remède fouve- 
rain contre la dyflenterie. 
Ce * | n <ji ens Tels étoient les Indiens dont la con ver- 
pré venir con- ^ on V* 1 ** 1 d'abord au P . Rançonnier a/Tcz 
cre les Jéfui- facile $ mais après les avoir examinés de 
les. 
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plus près , il comprit ou'il y trouveroit de . , ^ 
grandes difficultés. Il fut même plus d'une * * '' 
fois-iur le point d'être la victime de leur 
défiance & de leur prévention j & il faut 
avouer qu'elles n'étoient pas fans quelque 
fondement. Un Prêtre Portugais, nommé 
Acoila , avoit quelques années auparavant 
rafiemblé un nombre afTez considérable de 
Ces Indiens , fous prétexte de les civilifer^ 
& de leur faire connoitre la Loi du vrai 
Dieu, & les avoit enfuite négociés avec 
ceux de fa Nation qui dévoient les con- 
duire au Brefil. Par malheur pour lui , ils 
découvrirent fon manège , & ils le mafia- 
crerent. Cet exemple afTez récent leur fit 
d'abord foupçonner que le Mîflioniiaire Jc- 
fuite avoit les mêmes vues fur leur liberté* 
d'autant plus qu'un autre Européen avoit 
eu Tindifcrétion de dire à quelques-uns 
d'eritr'eux, que tous cenx qui s'attache- 
roient à ce Religieux feroient bientôt au 
fervkc des Efpagnok. 

Us prenoient même deja les armes , Prote&ion du' 
comme fi les Efpagnols euffent été prêts à ciel fur le l> * 
entrer dans leur Paï's , & tout ce que put Rai ^ onûlc * 
faire le Millionnaire pour diffiper ces om- 
brages , fat d'abord inutile ; mais le Ciel 
s'en mêla , & tous les foupçons s'évanoui- 
rent. Un Cacique aïant un jour invedivé 
avec beaucoup de violence contre ce Père 
& contre la Religion qu'il prêchoit, un 
chancre Ce forma fur le champ dans fa 
gorge , & il en mourut en peu de tems -, 
après avoir foufrert des douleurs inexpri- 
mables. Un autre fe moquant de ce Reli- 
gieux , & difant qu'il étoit bien plus ca- 

O iiij 
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X £ pable que lui d'inflruire fa Nation ," le 

tonnerre tomba (î près de lui , qu'il fut 
ïenverfé fans connoiffance & fans mouve- 
ment. Enfin , un troifieme lui aïant refufé 
un peu de Maïz , dont il avoit un extrême 
befoin , une nuée de Sauterelles fondit fur 
fon Champ , & ne lui lai/Ta pas un feul 
grain à recueillir. 
Quatre Ré- j) es marques fi vifîbles de la vengeance 
^ ua,oa ;F*f"di vine firent fur ce Peuple toute l'impref- 

jni les IttU- r , » • r 1 n r 

ÛMt lion qu on en devoit attendre ; & autant 

que les Itatines avoient montré jufques-là 
d'éloignement pour le Chriftianiûne, autant 
firent-ils paroître d'empreflement pour 
l'embrafler. Tous voulurent être inftruits 
en même tems, & le Mifiionnaire étoitfur 
/ le point de fuccomber fous le poids du 
travail , lorfque les Pères Henard & Mar- 
tinez arrivèrent pour le partager avec lui. 
Le premier foin de ces Ouvriers Apoftoli- 
ques , quand ils fe virent réunis , fut de 
fonder une Réduction , qui fut nommée 
S. Jofeph ; & des la même année ils furent 
obligés d'en former trois autres , fous les 
titres des Anges , de S. Pierre Se de Saint 
Paul, Cette dernière étoit afTez proche 
du Paraguay ;,.& de l'autre côté du Fleuve , 
& prefque vis-à-vis étoit une des retraites 
des Payaguas , de tout tems Ennemis irré- 
conciliables des Efpagnols. 
Des rayaguas- Ce voifinage fut d'abord funefte à la 
fe niaient Réduction par la facilité qu'il donnoit aux 
fous la con- p ro f^ly tcs q U i manquoient de confiance , 
fuites & n'y ^ c trouver une ^traite où ils n'avoient pas 
perfeverent a craindre qu'on les allât chercher, & 
f as. quelques-uns s'y réfugièrent en effet ^ mais 
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cela même penfa être l'occafion d'un grand ' ■* 

bien. Les Payaguas s'étant fait inftruire ^ 2 " 

par ces Transfuges de la manière dont les 
Pères de la Compagnie traitoient les In- 
diens qui Te mettoïent Tous leur conduite* 
. ceux-ci leur avouèrent qu'ils ne pouvoient 
que s'en louer, & leur en firent un por- 
trait fi avantageux , que plusieurs voulurent 
connoître par eux-mêmes des Hommes 
dont on leur difoit tant de bien. Le Père 
JUnçonnier fut un jour fort étonne de 
voir entrer dans fa Bourgade une Trouppc 
de ces Barbares, qui lui protefteTent nV 
.voir d'autre deflein que d'y partager avec 
les Itatines le bonheur de vivre fous fa di- 
rection. Ils fe logèrent en effet fort grès 
.de la Réduction; mais ils ny demeurè- 
rent pas long-tems. Leur inconftance na- 
turelle & leur goût pour le brigandage 
leur firent bientôt reprendre leur ancienne 
faconde vivre. 

Cependant les Réductions des Itatines Projet des 
fe peuplant de* jour en jour ; les trois Je- Mlffionnai- 4 
fuites conçurent les plus grandes efpéra^es J"* *" **J£ 
de voir bientôt la Religion Chrétienne choucr. 
s'étendre fort loin vers le Nord. UnEta- 
bliflement de leur Compagnie à Xeres eut 
été fort utile pour cette Entreprife ^ & les 
Habitans de cette Ville ne ceflbient point ê 

de le (blliciter s mais l'affaire aïant traîné 
en longueur , échoua de la manière' que 
nous verrons en ion tems. Il- eft certain 
que les Espagnols n'ont pas aflez conw 
pris combien il leur importoit de con- 
server & de fortifier cette Ville, qui pou- 
toit -leur aflurer la pofiefBon de tout l? 
1 O ▼ " 
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•■■ cours du Paraguay jufqu'au Lac des 3Ca- 

1 3 1, rayez, & qu'ils ne fe font pas atfez mis 
en garde contre les Mamclus , qui ont 
fraie de ce coté un chemin à -leurs Com- 
patriotes, pour faire des découvertes, qu'ils 
ne doivent point fe pardonner de n'avoir 
point faites eux-mêmes. 
Réduûion L'occafion fe préfenta mime à eux, dan* 
lutine rui- fe tcms <J ont j c p ar ] e ^ d'y faire une féricu- 

Mameîus ^ c attent * on > P* 1 * a nouvelle imprévue de 
Tapproche d'une nombreufe Trouppe de 
Mamelus, fui vie d'une Armée de Tupis. 
On ne fevoit pas encore à qui ces Bri- 

fands en vouloient , lorlque deux Envoies 
e celui qui les commandoit arrivèrent à la 
Réduction de S. Jofeph , d'où ils lavoient 
que le Père Henart, qui en avoit la di- 
rection , étoit abfent , ils s'adrefTerent att 
Corrégidor , & commencèrent par lui dire 
de la part de leur Général qu'il n'avoitrïett 
à craindre pour ia Bourgade , qu'il mar- 
choit contre des Peuples' voifins , fur les- 
quels il étoit bien réfolu de venger les ou- 
tilles qu'ils avoient faits au P. Rançon- 
mer , & que s'il vouloit fe joindre à lui 
dans une (î belle caufe , il connoîtroit bien 
là (încerité de (on zèle pour les intérêts 
des Miffionnaires & de leurs Néophytes. 
Le Corrégidor donna dans le pïegc : il fit 
prendre les armes à tous fes Guerriers , & 
ils fe laiflerent conduire au Camp des Ma- 
melus, où ils furent mis à la chaîne, 
te P. Henart Le Commandant envoïa eniuiteun Dé- 
au Camp des tac hement à S. Jofeph , pour enlever tous 
Comment il ceux qui y étoient reftés , de lorte que le 
ycftteçu. P. Henan y étant retourné quelques joute 
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après, n'y trouva perfonnc, mais bien - " " 

quelques marques de la cruauté de ces Per- l6 3 1 - 
fides. Il ne tarda point à ctre inftruit de 
ce qui étoit arrivé , & il courut fur le 
champ au Camp de£ Mamelus. Il deman- 
da aux premiers qu'il rencontra , fes chers 
Enfans , au nom de Jefus-Chrift a & ils ne 
lui répondirent que par des injures & des 
infultes. Comme il avançoit toujours vers 
le Quartier du Générai 5 il l'entendit crier 
qu'on l'arrêtât , qu'on le délivrât de cet 
importun. » A la bonne heure, répondit- 
» il en élevant la voix , & je donnerai 
■ » volontiers ma vie pour mes Ouailles ; 
» je prie même Dieu qu'il vous pardonne 
» ma mort , mais fendez la liberté à des 
» Chrétiens qui ne vous ont point ofFén- 
*» Ces. Une n grande douceur n'amollit 

Eoint la dureté de cœur de ces Barbares. 
'Homme Apoftolique fut traité de la 
manière la plus indigne 5 on lui déchira fa 
ibutanne 5 on vomit contre fa Perfonne & 
contre fa Compagnie les" injures les plus 
atroces : enfin on le chaûa du Camp.- 
Comme parmi ceux qui le tràitoient ainii, 
il en eut remarqué un qui fe diftinguoir 
par fa brutalité , il lui prédit qu'il ne 
reverroit jamais famaifon, & ce Malheu- 
reux fut tué par un Indien en retournant à 
S. Paul. 

La Rédaction des Anges avoit été atta- p eujr aa- 
quéê prefqu'en même tems qu'on furpre-trcs Rrd*c- 
noit celle de S. Jofeph ; mais le Père Mar- tions détrtf- 
tinex avoit eu le loifir dé faire fauver une tcs * 
partie des Habitans. Le refte fut pris & 
emmené à la vue du Miffionnaire , qu'on 

O v) 
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arrêta, pendant trois jours, de peur qu'il 
} ' n'aidât quelques-uns de fes Néophytes à 
.s'evader. On le relâcha enfuite & on lui 
biffa un Enfant de neuf ans. Une troifie- 
me Trouppc étoit tombée fur la Réduc- 
tion de S. Pierre , & partie par trahifon , 
partie par violence , en avoit mis aux fers 
les Habitans , à la réferve de foixante ÔC 
dix, qui s'étoient rangés autour du Père 
Rançonnier. Ils fe défendirent avec beau- 
coup de valeur contre un pareil nombre 
de Tupis & trente Mamelus, qu'ils re- 
€uérifon mi- pouflerent. II y avoit parmi ces Braves un 
îa^ulcufc. Catéchumène qui reçut cinq blcflures à la 
tcic ,. dont quelques-unes étoient Ci profon- 
des , que la cervelle en iortoit avec le fang, 
& que les Vers y parurent bientôt. Il de- 
manda le Baptême. Le Pcrc Rançonnier, 
après l'avoir baptifé , afant été appelle 
ailleurs, le recommanda à fon Ange-Gar- 
dien & à l'Apôtre des Indes , dont ce. jour- 
là on célébroit la Fête. Huit jours après 
étant retourné à* l'endroit où il l'avoit laiC 
le , il le trouva jouiflant de la fanté la 
plus parfaite , & fans aucune foiblcflc. 
le* Marne- Le Perc Hcnart de fon côté , fans fe 
lus perfua- rebuter de l'inutilité de fa première ten- 
dent aux Ita- tat i ve 9 étoit retourné au Camp des Ma- 

V^ir?? 6 i!!melus , & à force de prières avoit obtenu 
jcfuires les ' t T .r 

avoienc ap- la liberté de deux Caciques. Il y eut même 
pelles. quelques Tupis qui , charmés de fon cou- 

rage & de là manière dont il s'intérefîbir 
' pour fes Néophytes , fe donnèrent à lui. 
Mais peu de tems après , il eut la douleur 
d'apprendre que tous les Caciques & autres; 
Officiers lutines > aïant été attachés à uo& 
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même chaîne , avoicnt péri en travcriant - 
le Parana. Enfin les Miffionnaires furent T *3 2 
bientôt inftruits que les Mamclus , pour les 
rendre odieux aux Indiens , renouvel loienr 
l'ancienne calomnie qui leur avoit déjà il 
bien réuni, en publiant que c'étoit ce* 
Pères eux-mêmes qui les avoient appelles. 
Quelques-uns le crurent encore, & portè- 
rent leur reflentiment jufqu'à profaner les 
Vafes (acres. Il y en eut même qui fc 
chargèrent d afTafliner le Père Rançonnier ; 
mais on vint enfin à bout de les défabufer; 
& on ne longea plus qu'à rétablir ces Ré- 
ductions , qui fc repeuplèrent peu-à- peu. 



Celles du Parana, qui depuis long-tems \6^x, 
étoient aflez tranquilles , furent éprouvées . R ,. 
à leur tour; & la première épreuve ou t j ons di/pa^ 
elles furent mifes , étoit d'une efpecc toute rana coureur 
nouvelle. Mais ce ne fut qu'un orage qui un firaud 
gronda de loin , & fe diffipa fans avoir danger.. 
caufé d'autre mal , qu'une grande crainte 
de les voir fur le point d'être fapées juf- 
ques dans leur fondement par ceux - là 
mêmes qui en dévoient être les Protecteurs , 
c'eft-à-dirc, par le Gouverneur & par l'E- 
vêque de la Province de Paraguay. Celui- 
ci étoit cependant le même Prélat , qui 
après avoir vifité ces Eglifes , avoit fait les 
plus grands éloges des Pafteurs & de leurs 
Ouailles, Quant au Gouverneur , fa con- 
duite , depuis qu'il étoit dans cette place y 
ne faifoit rien efpérer de favorable pour . 
ces nouvelles Colonies Chrétiennes ; on fut 
même furpris qu'il n'eût pas porté les chofes 
plus loin. 
.: U avoir donné ordre à un Cacique nou> 
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1653. vcllcmcnt converti de lui fournir un cer- 
Conduit* vio-»» nombre de Pirogues, & il avoir été 
lente du Gou- °^ 1 avec * a plus grande promptitude : mais 
veineur du ces Pirogues s'étant trouvées plus petites 
Paraguay, qu'il ne les vouloit , il entra dans une fi 
grande colère , qu'il fit fur le champ mettre 
en prifon le Cacique & les Indiens qui 
étoient venus avec lui pour les amener. Il 
s'oublia même jufqu'à menacer du fervice 
perfonnel tous les Chrétiens des Réduc- 
tions du Parana. Ces voies de fait & ces 
menaces firent une fi grande impreflïon fut 
ks Néophytes, que les Mifîîonnaires eu- 
rent toutes les peines du monde à les con* 
tenir. Mais il fut encore plus difficile de 
les calmer fur une démarche de D. ChriC 
tophe de Areftî, qui ne pouvoit être faite 
dans une conjoncture plus fàcheufc. 
Prétention Ce Prélat fe mit tout-d'un-coup dans 
de lEvêqucla tête, ou fe laifïa perfuader, qu'il pou* 
du-Paraguay. vo « t au g mentcr confidérablement les reve- 
nus de (on Eglife , fi les Réductions de 
fon Diocèfe avoient des Pafteurs plus dé- 
pendants de lui que les Jéfuites , & pre- 
nant pour prétexte que les nouveaux Cnré- 
tiens conduits par ces Religieux ne païoient 
T ni les décimes, ni la quatrième partie 
des fruits de la terre, il commença par 
interdire tous leurs Millionnaires. Un fi 
grand éclat îurprit tout le monde , & il n'y 
eut ,pcrfonne qui ne fut perfuadé que l'E- 
▼êque n'en étoft point venu jufques-là 
pour n'aller pas plus loin. Le Gouverneur 
de fon côté ne rabattoit rien de fes me- 
naces , & on étoit de toutes pans dans 
t'attente de. ce qui arriveroit , lorfque lr 
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P. Romero accourut du fond de la Pro- ' ■• 

vincc d'Uruguay à l'A (Tomption. J H" 

II alla d'abord chez le Gouverneur , & L'un & Tau- 
le pria de faire attention que les Rois " e «'appal»- 
Catholiques avoient abfoltffcent défendu nt * 
d'ufer de violence contre les. Indiens , & 
fpécialement contre ceux qui avoient été 
convertis & réunis dans des Réductions ' 

fous la conduite des Jéfuites, & de les 
charger même d'aucunes corvées , mais 
bien de les engager par la douceur à faire 
Me leur plein gré ce qu'on pouvoit fbu- 
haiter d'eux'. Il ne gagna rien d'abord 7 
mais il ne le rebuta point , & par (a confian- 
ce , jointe à une éloquence également forte 
& inlinuante , il vint à bout de tout ce 
qu'il fouhaitoit. D. Lonys de Ccfpcdez 
promit de ne plus inquiéter les Néophytes 
des Réductions , & confentit à réiargifTc- 
ment dès Prifbnniers. 

L^vêque fut encore plus difficile à flé- 
chir. En vain le Père Romero, ne pouvant 
rien gagner par (es raifôns , lui- fît voir , 
en lui préfentant les Bulles des fouverains 
Pontifes & les Arrêts du Confcil roïal des 
Indes, qui prouvoïent clairement qu'il 
avoit paflé Ces pouvoirs en interdiiant les 
Millionnaires , il n'en put tirer d'autre re- 
fonte, finon que c'étoît à lui à difpofer 
'es Cures de fèn Diocèfe. Le P. Romero 
i répliqua que les Réductions dirigées 
par les Je fuites n'étoient point des Pa- 
roifles proprement dites j il (outint tou- 
jours que ceux qui en étoient chargés, 
étoient des Curés fournis à l'Ordinaire ^ 
comme tous les autres. Enfin îe Provincial 
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i6\x. *ï u * arr * va ^ ur ces entrefaites à rAifompJ 
non, lui fit fïçnifier les Lettres patentes 

, du Roi , par lelquelles Sa Majefté défen- 
doit à quiconque , de quelque dignité dont 
il fût revêtu, d'ôter, fans fa participa- 
tion , aux reres de la Compagnie de Jefus 

. . la conduite de leurs Néophytes , & de les 
troubler, fous quelque prétexte que ce 
fût , dans l'exercice de leurs fondions. 

Le Gouverneur , qui s'étoit déjà rendu, 
appuïa le Provincial , & le Prélat fe ren- 
dit auifi. Il le fit même de C\ bonne grâce J 
que k P. Romero étant parti pour retour- 
ner à fon Eglife , il le fui vit de près , 
vifita de nouveau les Réductions muées 
dans fon Diocèle , combla les Néophytes 
d'éloges & de careffes , & leur recommaada 
fur toutes choies . un confiance entière en 
ceux qui les dirigeoient avec tant de fa- 
gefle. Ce Prélat pafTaen 1^35, de l'Evé- 
ché de l'Aflomption à celui de Buenos Ay- 
res , & a vécu jufqu'à la mort en très 
bonne intelligence avec les Jéluites , ce 
qui n'a pas empêché les Auteurs de la 
Morale • pratique de le mettre , (ur la foi de 
D. Bernardin de Cardenas au nombre de 
ceux que les Jéiuitcs avoient , félon lui, 
chafles de leur Diocèle ; ne faifant pas ré- 
flexion que ft ces tferes avoient eu afTczde 
crédit pour cela , ils auroient bien eu celui 
d'empêcher qu'on ne le transférât à Buenos 
Ayrès , ou jl leur importoit encore plus 
d'avoir un Evêque qui ne fut pas leur En- 
jaemi , qu'à rAflbmption. 

Mais à-peine cette bourafque étoit cal- 
wée, <juc Je bruit qui fe répandit de ty 
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.marche des Mamelus vers le Parana , jetta — 6 
toutes les Réductions qui y étoient éta- "* . 

Wics dans la plus grande confternation. I : es **??* Î,!S 
Ce n'étoit point une faufle allarme j on % ^ x Réd&c- 
eut bientôt des avis certains que l'Ennemi tions du Pa- 
. avoit franchi le grand Sault du Parana, &rana. 
avancent à grandes journées. Comme on 
ne dputoit point que fes premiers coups 
ne portaient fur la Réduction de la Na- 
tivité , fîtuée , comme je l'ai déjà dit, fur 
Jes bords de l'Acaray , il fat jugé à propos 
de l'évacuer & d'en tranfporter les Habi- 
tans à Itapua , ce qui fat d'abord exécuté. 
Sainte Marie Majeure , établie fur l'Igua- 
xu, derneuroit par cette retraite expofée 
aux premières foreurs des Mamelus : le Père 
Romero s'y étoit rendu pour délibérer fur 
ce qu'il convenoit de faire; & tout bien 
conuderé , jugeant qu'une Bourgade , éloi- 
gnée de toutes les autres de plus de trente 
fieues, ne pouvoit pas réfifter kune Ar- 
mée entière qui alloit fondre fur elle , if 
en ordonna la tranfmigration , qui fe fît en 
bon ordre fur. les bords de l'Uruguay. Ces 
précautions dérangèrent toutes les mefures 
des Ennemis, qui n'oferent s'engager plus 
avant dans un Pais qu'ils ne connoifToient 
point afTez , & ils .retournèrent fur leurs 
pas. 

Le P. Romero , de retour dans la Pro- / Nouvelles 
vince d'Uruguay, mit la dernière main à ^^f*"?"* 
la fondation d'une cinquième Réduction ans c a ï * 
du Tapé ,. projette l'année précédente, fous 
le titre de Sainte Thérèfe. Sa fituation , 
pre(qu'à la fource de l'Igaï, étoit des 
plus avàntageufcs au milieu de très belles 
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- - — Plaines entrecoupées de petits Bois , od il 
'** yavoit des Palmiers de fîx vingt pies de 
naut, qui différent de ceux de la même 
efpece,en ce qu'à mefure qu'ils croiffent, 
ils pouffent des branches qui leur font 
comme une couronne j elles tombent 
' enfuke d'elles-mêmes , & il fe forme i 
leurs racines des nœuds qui deviennent fi 
durs , qu'ils paroitfent tenir pins de l'os 
Que du bois. Les pignons en font peu in- 
férieurs à ceux de 1 Europe 5 & font pen- 
dant une bonne partie de Tannée la nour- 
riture ordinaire des Gens du Pais. On y 
recueille aufîi beaucoup d'Herbe de Para- 
guay. Les Pères François Ximenez & Jeafl 
Salas 5 qui furent chargés de cette nouvelle 
Eglife , y réunirent dès la première année- 
trois cents Familles. 

Dans Je même tems le Père Romero, 
aïant traverfé les Montagnes du Tapé, 
rencontra un Cacique , lequel de concert 
avec tous- fes Vaflaux, le prk de lcus 
donner une Réduction, & lui aflura que 
plufîeurs Nations voifines étoient difpofees 
a le fuivre. Il n'avoit garde de leur refufer 
ce qu'il fouhaitoit encore plus qu'eux , & 
il chargea le Père Ximenez de ce nouvel 
Etabliflcment , qui fut mis fous la protec- 
tion de S. Joachim. Le Provincial des Jé- 
fuites faifoit alors la vifîté des Mimons,? 
& quoiqu'il fe fut ca/Té la jambe en allant 
à Sainte Therefe 5 il fe fît porter dans un 
brancart à toutes celles qu'il n'avoit point 
encore vues. Il pafla même les Montagnes 
du Tapé , au-delà defquelles il fonda en- 
core deux Réductions, fous les noms de 
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Jefus-Marie & des Saints Martyrs Côme . 

D'autre part l'Eglife des Itatines com- Suites dei 
mençoit à-peine à réparer fes pênes, qu'elle * ff * :rcs <**• 
.courut rifque d'être entièrement ruinée par tak^les • 
les Efpagnols. Au premier avis qu'on avoit 
•eu à l'ArTomption de l'irruption des Ma- 
melus fur les Terres de ces Indiens , le 
Gouverneur de la Province y avoit envoie 
deux Compagnies d'Infanterie pour les fe- 
courir ; mais elles étoient arrivées trop 
tard. À leur retour quelques perfonnes en- 
treprirent de perfuader à Dom Louys de 
Cetpedez qu'il ne falloit pas permettre que 
ces nouvelles Miflîons jouiflent des mêmes 
privilèges que celles des Guaranis , & lui 
confeilferent d'en rappelle r les Jéfiiites, & 
d'envoïer à leurs places des Prêtres fécu- 
Kers. Il goûta cet avis 5 & fî le P. Truxillo , 

2 ai fe trouvait alors au Collège de FAC- 
>mption , ne lui avoit fait voir qu'il n'a- 
voit pas plus de droit de changer les 
Minlonnaires de ces Réductions que de 
celles du Parana , c'en étoit fait de la li- 
berté des Itatines : auffi le Provincial, 
après lui avoir prouvé par les propres ter- 
mes des Edits des Rois Catholiques 9 que 
toutes les Réductions formées par les Jé- 
fiiites étoient cxprefTément exemptes de 
ce fervice , lui fît obferver que les Efpa- 
gnols ne gagneroient rien à vouloir en 
excepter les Itatines , pareequ'à la pre- 
mière propofition qu'o» leur feroit de 
changer leurs Pafteurs, ils comprendroient 
d'abord qu'on en vouloit à leur liberté , 
*t ne manqueroient pas de fe réfugier dans 
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A 6 . leurs Montages- Ces repréfentations eu- 
' " rent tout fefret que le P. Truxillo s'en étott 
promis. Le Gouverneur envoi a au Père 
Rançonnier de très amples pouvoirs de 
faire, par-tout ou il le jugeroit à propos , 
des Etabiiflemens femblables à ceux quÛ 
avoit déjà faits, & ce Millionnaire en 
profita fur le champ. Il fonda deux nou- 
velles Êglîfes , Tune fur le bord du Tobatf, 
& l'autre affez près du Paraguay, à cenc 
milles de l'AfTomption. 
îndifcrétion II eft vrai que ce ne fut pas fans de 
d'unEfpagnol grandes difficultés qu'il vint a bout d'em- 
* ^siuitcs. p^her qu'elles ne fufTent détruites âuflî-tôt 
que fondées, ce qui auroit entraîné la 
ruine de toutes celles des Itatines. Un 
' Cacique de cette Nation étant allé, rendre 
vifite à un Espagnol conftitué en dignité, 
celui-ci eut l'imprudence de lui dire qtfc 
tôt ou tard ils ne pouvoient éviter d'être 
. donnés.en Commande : on a prétendu , & 
cela peut bien être , qu'il n avoit voulu 
que badiner. Mais fur l'article de la li- 
berté , les Indiens prenoient tout au fé- 
rieux. Le Cacique publia partout £e que 
l'Efpagnol lui avoit dit $ & cela fit d'au- 
tant plus d'impreflîon (ur les Itatines, 
que peu de tems après les Payaguas. firent 
cou-ir le bruit que les Efpagnols le dilpo- 
- foient à leur faire la guerre , & que leur 

deflein étoit, après les avoir fubjugùés, 
de mettre aufli les Itatines fous le joug. 
Alors l'allarme^ut fi grande parmi ces 
derniers , que le Cacique le plus accrédité 
de la Nation, & celui qui avoit le plus 
contribué à "TEtablilîcment des nouvelles 
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Réduirions , alla fe réfugier avec quatre ■■ 

cents de fes Vaffaux , dans des Montagnes l "' 
prefqu'inacceflïbles. Onl*y fiiivit fans per- 
dre un moment de tems ; mais après Sien 
des négociations, on ne put ramener qu'une 
partie de ces Fugitifs. 

Il y avoit déjà long-tems que les Mif- Décret dit 
fionnaires fe ©laignoient que par de pa-Roi au fujej: 
rciiles indiferetions on renyerloit fouvent du f e ™' iÇ * 
toutes les meîures qu'ils prenoient pour pcr nnc 
convertir les Indiens & les gagner en mê- 
me tems à Jefus-Chrift & a la Couronne 
d*Elpagne. Ils ne ceflbient même de de- 
mander au Confeil roïal des Indes qu'on 
y remédiât. efficacement. Plufîeurs perfon- 
* nés, qui ne s*intérefToient pas moins que 
ces Religieux au falut des Infidèles ap- 
puïoient leurs demandes, & Philippe IV 
comprit aifément que la fource du mal 
venoit de l'abus que Ton continuoit à faire 
des Commandes ; abus , oui , malgré tous 
les ordres / donnés ^ par (es PrédécefTeurs , 
tenoit les Indiens* dans un véritable ef- 
clavage. Il prit enfin la réfolution d'y remé- 
dier, en réduifant à de juftes bornes ce 
qu'on appelloit le fervice perfonnel 5 & le 
quatorzième d'Avril de cette année , il li- 
gna une Cédule roïale adreffée à Dom 
Louys Jérôme Fërnandez de Cabrera, Bo- 
badilla & Mendoza, quatrième Comte 
de Chinchon, Viceroi du Pérou. La voici, 
traduite fur la 'copie qui Ce trouve à la fin 
de l'Ouvrage que le P. de Montoya a fait 
imprimer à Madrid, fur le Paraguay ( 1 ). 

(1) Conquirta efpiricual, ficc.cn Madrid, en \& 
Impreoca dcl R.eyno. itfjj, 
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' ****• LE ROI. 

Lettre du » Comte de Chinchon , mon Coufin 
Roi au Vice- » (i) , Confeiller d'Etat, Gentilhomme de 
toiduPcrou. „ ma chambre,, mon Viceroi , Gouver- 
» neur & Capitaine général au Pérou ; à 
» celui ou à ceux qui fe trouveront char- 
» gés du Gouvernement : vous 'n'igno- 
ra rez pas que par plufieurs Cédules roïales 
» & Ordonnances émanées de moi & des 
» Seigneurs Rois mes Ancêtres , il a été 
» enjoint que les Indiens naturels de ces 
» Provinces feraient maintenus dans la. 
« joui/Tance de leur liberté , & me fervi- 
»5 roient comme les autres Vaflaux libres 
99 de mes Roïaumes ; vous favez aufli que 
99 cela étant incompatible avec le fervicc 
> » perfonnel , fubftitué en quelques endroits 

a» au tribut -que les Indiens dévoient païer 
99 à leurs Commandataires , il a été ex- 
n prcfTémenr & plufieurs fois ordonné de 
» le fupprimer & de le convertir en ua 
» tribut païable en argent ou en froment,. 
99 maïz , racines , volaille , poiilbns, étof- 
99 fes , coton , grains , miel , légumes , & 
99 autres fruits de la terre, que ces Indien9 
« pouvoient recueillir , fuivant la variété 
99 des climats & des terreins qu'ils occu- 
a» pent , n'y en aïant aucun qui ne produi- 
» fe quelque chofe de propre à entrer dans. 
»» le Commerce, & par conféquent ne 
»3 puiffe fournir à tous leurs befoins. 

■» Cependant je fuis informé que , mal-, 
a» gré ces ordres réitérés , le fervice per- 
(i) Il y a dans l'Efpagnol r attente. 
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a> fonnel fubfiîte , au grand préjudice de 

»• ces Peuples , que leurs Commandataires I ®3 3* 

m regardent & traitent comme des Efcla- 

» ves, ne leur laiffant pas même la li- 

» berté de travailler pour fe procurer le 

» néceffaire à la vie, les occupant fans 

» ceiTe & ne leur donnant pas un moment 

» de relâche , & cela pour fatisfaire leur 

» cupidité effrénée, au préjudice de ces 

» Malheureux; d'où il arrive que, pouffes 

» au défcfpoir , ils s'enfuient , que leur 

m nombre diminue de jour en jour, & 

» que bientôt ils difparoîtront tout- à-fait, 

» fi on njr apporte ptomptement un re- 

» mede efficace. 

» M 'étant donc fait repréfenter , dans 
*> mon Confeil Roïal des Indes , un grand 
* nombre de Lettres , de Relations & de 
m Mémoriaux , qui m'ont été adreffés par 
»» des Perfonnes zélées pour le fervice de 
a» Dieu & pour le mien , & qui ont à cœur 
«» la confervation des Indiens , oui le 
*» rapport des Fifcaux de mondit Confeil , 
a» après avoir mûrement refléchi fur ce 
»o qu'il convient' de faire , dans un point 
«* de cette importance , j'ai pris la relo- 
ua lution de vous mander & de vous en- 
*• joindre , comme je fais par la Préfente, 
»• qu'auffi-tôt que vous l'aurez reçue , vous 
99 ne différiez point d'abolir abfolument & 
•» irrévocablement le fufdit fervice perfon- 
»a nel , en quelque lieu & fous quelque 
m» forme qu'il fc faile dans ces Provinces ; 
»» que vous faillez entendre & que vous 
■* perfuadiez aux Indiens & à leurs Com- 
•» mandataires qu'en cela , j'ai également 
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_ » en vue Tavantage des uns & des autres, - 

*•*?• » & ce qui convient mieux au fervicede 
» Dieu & au mien 5 que vous procédiez 
» en ceci avec toute la douceur poflible; 
» que vous afTembliez l'Archevêque , les 
» Officiers roïaux , les Supérieurs des Or- 
» dres religieux , & d'autres Perfonnes 
» expérimentées & défintéreffées de cette 
» Province, pour conférer avec eux & 
» convenir dun tribut qui foit équiva- 
» lent à ce que les Commandataires peu- 
» vent légitimement exiger \le leurs ïn- 
» diens , & pour régler la manière de le 
*> lever, foit en argent, foit en denrées; 
!» fur quoi il fera dreffé un nouveau rôle 
•» & un nouveau règlement au fujet àt 
** la taxe, faifant bien comprendre aux 
99 Commandataires qu'il ne leur eft- pas 
» permis de rien exiger au-delà de ce qui 1 
*> fera réglé , conformément à ce qui k 
9i pratique au Pérou & dans la nouvelle 
r> Efpagne. 

» Mon intention eft que tout cela foit 
»» réglé dans le terme de fix mois, à 
** compter du jour de la réception de la 
» Préfente. Toutefois, fi quelqu'inconvé- 
93 nient , qu'on n'auroit pas* pu prévoir, 
w mettoit un obftacle invincible à l'exé- 
** eut ion de mes ordres, & demandoit 
» que vous m'en informafliez avant <p e 
99 de paffer outre, je vous le permets dans 
»• ce cas "feulement 5 mais je vous ordofr - * 
» ne de me rendre compte des moti^ 5 
» qui Vous auront porté à furfeoir. ;f € 
* vous ordonne auffi que fi dans Yim£& 
>> valle il venpu à vaquer quelque Cor^f 
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»» mande ou le fervice pcrfonnel fut éta- , 
» bli , vous différiez à la remplir jufqu'à *'* 

» ce oue la taxe ait été réglée , & que 
» perlonne n'en foit pourvue , ou n'en 
•» prenne pofTeffion , qu'à la charge de fe 
» contenter d'en jouir fur le pié de la taxe 
» ci-dcflus expliquée. Vous aurez foin de 
» m'en donner avis par la première occa- 
33 (ion , & de m'envoïer le nouveau rôle 
„» que vous aurez fait drefler des Indiens 
m» qui font en Commande , & le nouveau 
- 53 règlement de la taxe qui leur aura été . 
*> impofée. 

x» Enfin, vous ferez réflexion que je me 
93 tiendrai offenfé du moindre retardement 
» & de la plus légère omiiTion ou dilïîmu- 
V» lation de votre part en cette affaire , Se 
3» qu'outre le compte rigoureux que je>* 
» vous en demanderai , votre confcicnce ' 
m fera chargée du préjudice qu'en fouffri- 
» ront les Indiens y & qui (era réparé à 
n vos dépens. A Madrid , le quatorzième 
33 d'Avril mil fix cent trente-trois. LE ROI. 

Et par le commandement du Ror 9 notre 
Seigneur , 

. Dom Fernand de Contreras. 

Il y a bien de l'apparence qu'il fe trouva II ne prbduît 
à l'exécution de ces ordres des oppofitior.s P r .< :f <l u,aucu,l 
que la prudence ne permit pas d'entrepren- CUCl ' 
dre de vaincre par la voie de l'autorité , 
ou qu'on chercha des moïens de parvenir 
par la douceur au but que le Roi Catho- 
lique s'étoit propofé. Ce qui eft certain , 
c'eft que depuis ce tems-là les chofes font 
demeurées à-peu-près fui le même pié od 
Tome IL P 
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-"~~2 c ^ es Soient alors , & que les plus triftes 

.H* expériences n'ont pu encore faire compren- 
dre aux Efpagnols du Paraguay , que leur 
intérêt même devoit les engager à entrer 
dans les vues de leur Souverain , indépen- 
damment des devoirs que leur impofent fur 
cela la Religion & la jultice. 
Les Chîti- On eut, vers le même tems, quelque 
iguanes de- lueur d'efpérance de gagner à Jefiis-Chrift 

Jéfukef d " unc P artie des Cniri g uancs - Tandis que le 
Géiiéroûcé ^ erc Diaz Tano étoit à la Piata pour les 
d'un Efya- affaires dont j'ai parié , quelques-uns de 
^ nol. ces Indiens l'aïant un jour rencontré , lui 

dirent que fi les Pères de la Compagnie vou- 
loient faire un EtablifTement parmi eux, 
ils les trouveroient dociles & pleins d'ef- 
time & d'affe&ion pour eux. Il fit part de 
cette rencontre au Père de Torrez., que 
quelques affaires avoient aufli appelle à la 
Plata , & qui en parla à un riche Habitant 
.de cette Ville , nommé Guziiian , lequel lui 
mit fur le champ en main unc tomme 
confidérablc pour les frais de cette entre- 
prife , & s'engagea de plus à conft ituer unc 
rente de cinq cents écus d'or , pour fonder 
des Réductions & pour l'entretien des Mil- 
lionnaires. Le Père Diaz Tano , à qui le 
Père de Torrcz donna avis de cette offre & 
remit l'argent qu'il avoit -touché , partit 
aufli-tôt pour aller vifiter les Chiriguanes 
<iont il s'agiflbit , & crut les trouver dans 
Jes bonnes difpofitîons où on l'avoir aifuré 
qu'ils étoient. 

Il n'étbit plus queftion que d'avoir des 
îMiflionnaircs qu'on pût leur envoïer promp- 
j^ment 5 /nais le Perç de Boroa , qui venoit 
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de fuccedcr au Perc Truxillo dans l'emploi 

de Provincial , & qui pouvoit à-peine four- J $ *"* •" 

nir des Sujets aux Mimons déjà établies , °". kur c * 
■ ' • - i ^>i_ • envoie , mais 

ne put jamais en trouver un pour les Cm- * wr j % 

riguanes. Sur fon refus , le Père de Torrez 
écrivit au Général de la Compagnie , pour 
le prier d'ordonner au Provincial de ne pas 
laifler perdre* une fi belle occafion de fou- 
mettre à Jefus-Cnrift un Peuple , qui plus 
qu'aucun autre de ces Provinces , pouvoir 
être un grand obftacle , ou contribuer beau- 
coup à établir la Religion Chrétienne dans 
une grande étendue de Pais. C etoit aller 
chercher le remède bien loin , mais on n'en 
crouvoit point de plus proche. L'ordre ar r i- 
va ; l'Audience roïale de la Plata fe prêta 
avec zeic à une fi belle entreprife. Les Pères 
Pierre Alvarez & Ignace Martincz en fu- 
rent chargés & partirent fur le champ; 
mais ils furent bien étonnes de trouver les 
Chiriguanes plus éloignés que jamais d'em- 
brafTer notre fainte Religion , & il fallut 
même bientôt les retirer de-là , pour les 
emploïer plus utilement ailleurs. La fuite 
de cette Hiftoire fera connoître que, quand 
on auroit fait plus de diligence pour pro- 
fiter des invitations de ces Indiens , on 
n'en auroit pas été plus avancé pour leur 
converfion. 

Le Perc de Boroa étoit alors occupé à 
faire la vifite générale de fa Province , 8c 
il voulut voir par lui-même en quel état 
fe trouvoient toutes les Réductions. Ce 
voïage étoit de deux mille lieues , à caufe 
des détours qu'il étoit obligé de faire , & 
il faiioit avoir blanchi comme lui dans 

P i. 
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--^ les plus pénibles travaux des Millions du 

* Paraguay , pour n'être pas effraie des fa- 

tigues & des dangers , auxquels il s'expo- 
- foit & qu'il connoiffoit mieux que perfônne. 
Il fit naufrage fur l'Uruguay , & n'en fut 
fimvé que par la hardieffe de quelques Néo- 
phytes, qui ne pouvoient le tirer de l'eau, 
qu'en- s'expofant à y périr eux - mêmes : 
mais huit cents Adultes , & un bien plus 
grand nombre d'Enf ans , qu'il eut la con- 
folation de baptifer dans cette vifîte \ l'état 
floriil'ant des Réductions , oii Ton avoir 
compté Tannée précédente, treize mille 
huit cents Baptêmes \ de nouvelles Eglifes 
qui fe formoient de toutes parts ; la vue 
des nouveaux Chrétiens : qui , animés du 
zèle le plus ardent du falut des Ames , par- 
couroient fans ceffe avec leurs Paiteurs, 
& afl'cz fouvent fans eux , les Forêts & les 
Déferts , au péril de leur vie , pour faire> 
part aux Infidèles du bonheur dont ils jouif- 
ioient •, tout cela étoit bien capable de dé-^ 
dommaçcr ua Homme * du caractère d» 
Provincial , de ce qu'il lui en coutoit pou»^ 
en être le témoin , & pour y avoir " 
part. 
te P. <fe £f- Il n'en étoit que plus inconfolable de 
jHnofamafa- ladifetteod [{ fe troil voit d'Ouvriers , 6- 
*ré en tram- ., ,. - . r 

fon par les " perdit alors un de ceux que la vertu - 
Jnjïdelcs. Ton expérience & fes talens , lui rendoien 
plus nécefTaire. Les Chrétiens des Réduc- 
tions détruites par les Mamclus , & qu'00 
avoit transférés fur le Parana , n'y trou— 
vant pas de quoi fe vêtir , pareeque <1 — 
récolte du coton avoit manqué partoui 
Je Père 4e Montoya engagea le Pçrç 
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Efpinofa à en aller acheter à Santafé. Il iéx\'\Ae 
partit avec cinq Néophytes , & il n v étoit 
guère qu'à moitié chemin , qu'il fut dé- 
couvert par des Guapalaches , qui aïant 
été maltraités par des Efpagnols y cher- 
choient une occafion de s'en venger. Un 
jour ,• à l'entrée de la nuit , ils apperçurent 
un feu que les Néophytes avoient allumé* 
& ils s'en approchèrent dès qu'elle fut tout- 
à-fait fermée. 

Ils mafTacrcrent d'abord les Néophytes : 

ih dépouillèrent enfuitc le Miflionnaire , & 

lui donnèrent tant de coups , qu'ils le cru-^ 

rent mort. Quelques momens après ils 

l'entendirent invoquer les (acres noms de 

Jefus Se de Marie , & ils l'achevèrent , en 

difant que c'étoit en vain qu'il appelloit 

à fon fecours des Dieux qui ne l'cnten- 

doient pas & ne pouvoient le fecourir. Ils 

lui coupèrent enfuite tes bras ; puis aïant 

mis tout fon corps en pièces , ils les difper- 

(erent pour fervir de pâture aux Bètes car- 

nacieres. Le Père Alegambé s'eifc trompé 

en mettant {a mort de ce Miffionnaire jii 

i£ $7 ; & le Pcre dcl Tccho , qui le relevé 

fort bien fur cela , fc contente de nous 

apprendre qu'il mourut en 1^34, fans 

marquer ni le jour ni le mois , qu'il pou- 

Voit cependant favoir , étant fur les lieux. 

Car il rapporte lui-même que, la nuit Comment* 
^ue le P. de Efpinofa mourut , un Miffion- ™/£ prcad f *' 
naire des Itatincs le vit tout refplcndinanc 
de lumière , & entendit de fa bouche ces 
jjrqprcs paroles : Dieu fou avec vous, mort 
cher Père , pour moi je m'en vais au Ciel ;. 
. ^uc c"e Religieux , dès qu'il fut levé, mar- 

P iij 
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— - — ^"*7~ qua Te jour & l'heure de cette apparition , 
* * '*" qu'y [avoit d'abord prife pour un longe , & 



[pj'il apprit dans la faite que le Père de 
Êfpinola étoit mort de la manière que je 
viens de dire , la nuit & à l'Heure même 
qu'il l'avoit vu & entendu. Ce Père étoit 
de Baeza en Andaioufîe , & avoit dans la 
Compagnie trois Frères , qui s'y font telle- 
ment cfmingués , qu'un Poète Efpagnol , 
nommé Bonilla , a fait leur éloge en Vers, 
& n'a pas oublié le Miflîonnaire du Para- 
guay. Celui qui a eu le plus de réputation 
en Efpagne , eft le Père Auguftin de Efpi- 
nofa , que le Père de Niercmberg a placé 
parmi les Hommes îlluftres de la Com- 

pagnie. 

1635. L'année fuivante on découvrit que les 

Nouvelles Mamelus & * es Tupis faifoient un com- 
courfes des merce d'Efciaves le long des Côtes orien- 
ta r.elus & taies du Brefil , & s'arrêtoient ordinaire- 
écs Tupis. ment au Port de San Pedro , que forme 
l'embouchure de la Rivière du S. .Eiprit , 
qu'on appelle aufli la grande Rivière de 
itbiquariy laquelle prend fa fource dans 
les Montagnes du Tapé. Les Tupis font 
errants fur toute cette Côte ; ils fe difoient 
Chrétiens, & avoient peut-être été con- 
vertis par les premiers Miflionnaires du 
Brefil. Il y a bien de l'apparence que leurs 
liaifons avec les Mamelus les avoient per- 
vertis. Ce qui eft certain , c'eft que les uns 
& les autres n'avoient tout au plus alors 
de chrétien que le Baptême , & qu'on ne 
connoifToit point dans l'Amérique de plus 
méchans Hommes , & dont les mœurs fuf- 
fent plus débordées. 



tJtr Paraguay. Liv. Vil/. %tf 
Comme l'unique occupation des uns & \C\< 
des autres étoit d'enlever des Indiens par- 
tout où ils pouvoient , & de les vendre en V ;™„" P j e ^ 
qualité d'Efclaves , les Réductions du Tapé Néophytes.- 
Commencèrent bientôt à craindre leur voi- 
finage : les Miffionnaires comprirent même 
que , fi on ne prenoit de bonne heure des 
mefures pour leur sûreté , elles ne tarde- 
raient pas beaucoup à*efTuïer le meme fort 
que celles du Guayra ; mais cette crainte 
auroit fait aflez peu d'impreffion fur des 
esprits auffi indolens que ceux des nou- 
veaux Chrétiens, fi dans ces entrefaites 
quelques-uns d'entr'eux n'étoient tombés 
entre les mains de ces Brigands. Ce mal- 
heur les réveilla , ils prirent lçs armes , & 
engagèrent les Pères de Mendoze & Mola 
à les accompagner. Ils firent affez de dili- 
gence pour joindre ceux qui emmcnpiçnr. 
feurs Frères ) $c non- feulement ils les tirè- 
rent de leurs mains , mais ils firent plufieurs 
Prifonniers , & les envolèrent dans les' 
Réductions du Parana, oii la plupart fe 
convertirent. fc A 

La Religion profita doublement de ce Martyre dà' 
petit avantage ; car non-feulement la tran- du Père de-' 
quillité fut rétablie dans le Tapé, mais Mcadoze. 
plufieurs Infidèles, charmés 4u zèle que 
les Miflipnnaires témoignoient pour pré- 
ferver leurs Néophytes de Tefclavage , 
vinrent fe ranger fous leur conduite. La 
joie qu'on en rpfTentit dans les Réductions 
fut pourtant bientôt troublée par la perte 
d'un de ceux qui avoient le plus contribué 
à les mettre dans l'heureux état ou elles fe 
ttouvoient. Le Père de Mcndoxe , dont' 

P iiij 



144 fllSTOIR-I 

nous venons de parler, étoit chargé de 
x *35* celle de Jefus-Marie , 'où Ton comptoit 
environ deux mille Familles : il y avoit 
afTez près de là un Cacique fort accrédité , 
* qui faifoit profeflîon de Magie , fe don- 

,noit pour un Dieu, & trouvoit des Ado- 
rateurs. Le Père de Mendoze lui envoïa un 
de Tes Néophytes , nommé Antoine^ Hom- 
me d'une vertu éprouvée , & 4'une pru- 
dence rare parmi les Indiens. Il avoit été 
un de* plus zélés Difciples du Çaciq-ie ; & 
celui-ci, qui ignoroit ion changement y 
s'imagina qu'il venoit encore pour l'en- 
cenfer : il lui fît un très bon accueil > 
mais Antoine ne le laifTa pas long-tems 
dans fon erreur. Il fe déclara d'abord Chré- 
tien , puis il lui dit que les Pères de k 
Compagnie auroient un grand plaifir de le 
voir & de traiter; avec lui $ qu'il ne doutoit 
pas que de fon côté il ne tût fort aife de 
connoître des Hommes fi eftimables , & 
qu'il en feroit bien reçu , s'il les voioit. 

Le Cacique en courroux lui demanda s'il 
y avoit bien penfé avant que de lui faire 
Ifcne telle propofitioh. » Moi , ajoûta-t-il , 
» que je m'abbaifTe à rendre vifïte à de 
» miférables Etrangers , qui me difputcnt 
» ma divinité i J.e faurai bien me venger 
» de ces Prêtres infolcns. Ils ne me ver- 
as ront point, & j'en purgerai la Terre. 
33 Mais toi , mon Enfant , comment as-tu 
» pu te laifTer féduire par ces Ignorans ? 
Le Néophyte, qui étoit lui-même Caci- 
que , lui répliqua qu'il ne connoifToit pas 
bien ceux dont il parloit ainfi 5 que c'é- 
coient des Hommes favans , qui rendoient 
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fcrvice à tout le monde , & far-tout fort — ~ 

zélés pour la liberté des Indiens. La con- * '** 
Verfation ne fut pas poufTée plus loin , & 
Antoine en alla rendre compte au Perc de 
Mendoze. 

Quelque tems après k Millionnaire alla 
vifiter le Canton de Caaguapé , oii il pro^ 
jettoit de. fonder une Réduction. Sur le 
chemin qui y conduifoit, il y à une Mon- 
tagne qui lervoit alors de retraite à des 
Indiens fort décriés pour leurs fortileges , 
& qui avoient un Chef, nemmé Tayuha , 
^Ennemi le plus irréconciliable que le 
Chriftianifmc eut dans le Tapé. Il avoiï 
été furpris à St. Michel , mettant tout en 
œuvre pour difïuader les Profclytcs de re- 
cevoir le Baptême : les, Chrétiens Tavoicnt 
faifi & enfermé dans la maifon du MifTion- 
naire, qui étoit le Père de Mendoze, lc^ 
quel apparemment étoit chargé en mçmc 
tems de deux Eglifes ; & comme fon aven- 
ture lavoit un peu déefédité , il cherchoit 
toutes les occalions de fatisfarre fonréfTen- . 
riment. Il crut en avoir trouvé une bien 
sûre , quand il eut appris que le Père de 
Mendoze devort bientôt pafler par fa Mon- 
tagne * y Se pour mieux aflurer fa vengeance^ 
il prit le parti de le bien recevoir :- il alla 
rricme au-devant de lui, le retint quelques 
jours dans fa Bourgade , lui dit qu'il alloic 
àffembler le plus qu'il pounrôit d'Indiens , 
pour les engager à fe mettre avec lui fous 
fa conduite , & le pria de repafîer pafr chex 
lui à fon retour. 

Le Père le lui promit , continua fa route 
vcjcs le Caaguapé ,-fux reçu dés Caâguas ► 

F-v< 
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, avec toutes les démonftrations de la plus 

'*' fîncere amitié , leur annonça Jefus-Chrift , 
les trouva difpofés à profiter de (es inf- 
truétions , & prit avec eux des arrange- 
rons pour les réunir dans une Réduction. 
Tayuba de fon côté étoit très attentif à 
empêcher qu'il ne lui échappât : il avoit 
ademblé un grand nombre d'Indien* & 
leur avoit infpiré toute fa fureur ; il en 
plaça une partie en embufeade, & il fe porta 
lui-même, fur le chemin par où le Pexe de 
Mendoze devoit pafTer. Il n'étoit pas né- 
ccrlairc qu'il prît tant de précautions pour 
ne pas manquer un Homme qui croïanr 
l'avoir plus qu'à demi gagné à Jcius-Chrift y 
marchoit (ans défiance & fort peu accom- 
pagné. Des que le Perfide Tapperçut , il 
alla à (a rencontre , & après l'avoir abor- 
dé , comme il eût fait (on meilleur Ami, 
lui fit prendre le chemin où étoient ceux 
qu'il avoit mis en embufeade. 

Pour y arriver il falloit traverier une 
petite Rivière, qui le trouva débordée,. 
& dans le même tems il fur vint une très 
groife pluie. Les Indiens qui accompa- 
gnoient le Millionnaire , s'étant un peu 
éloignés pour fe mettre à couvert (bus des 
Arbres, découvrirent l'embufcade r & la- 
plûpart ne fôngerent qu'à fe fauver. Il n'y - 
en eut que quelques-uns qui coururent porirr 
avenir leur Père, bien réfolus de le dé- 
fendre , s'il étoit attaqué , ou de mourir 
avec lui. Il étoit à cheval & pouvoit aiff- 
rnent s'échapper; mais parmi lès Indiens 
qui étoient autour de lui , il y avoit quel- 
ques Cathécumenes 3 . & il voulut les barv 
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tifer. Ils étoicnt déjà aux prifes avec l'En- 
nemi ; & comme il couroit pour les join- 
dre , fon Cheval s'embourba. Alors il leur 
cria de prendre la fuite , ce qu'ils firent , 
& il demeura feul au milieu d'un grand 
nombre de Barbares qui l'invertirent en 
jettant des cris affreux , mais d'un peu 
loin. Un de fes Néophytes lui avoit laifTé 
une efpece de rondachc , & il s'en fervic 
quelque tems pour fe couvrir ; mais elle 
fat bientôt fi hérifTée de flèches , qu'il ne 
pouvoit plus la tenir. Il voulut les arra- 
cher ", ce qu'il ne put faire fans fe décou- 
vrir , & dans le moment il fut blefTé à la 
temple & dans deux autres endroits , 
fort dangereufement. Alors un Indien s'ap- 
procha de lui & lui déchargea fur la tete 
un pieu , qui l'étourdit. Il fe foutenoit 
encore , & pas un de ces Barbares n'ofoit 
mettre là main fur lui. Enfin il tomba , 8c~ 
on lui déchargea aufli-tôt plufieurs coups 
de pieu. 

On le crut mort, on lui côttpâ une 
oteillè & on le mit tout nu. Un Crucifix 
qu'on luf trouva fur la poitrine , fit vomir 
à ces Furieux mille blafphêmcs contre lé 
Dieu des Chrétiens, & ils fe difpofoient à 
lui ouvrir lé ventre , lorfque la pluie qui 
redoubla , fît remettre l'opération au len- 
demain , c'eft à quoi ces Barbares ne man- 
quent jamais, pareequ'ils font perfuadés 
<jue s'ils y manquoient , le ventre enfleroit à 
■celui qui auroit donné le coup* de la mort 
à l'Ennemi. Dès qu'ils fe furent retirés, le 
Serviteur de Dieu revint à lui , & fe voiant 
fout nu - couché- dans la boue, il fit um 
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' effort pour fe tirer de-là 5 il fe leva , mais A 

1 3 S' ne put aller bien loin , & il paffa la nuit 
dans les douleurs qu'on peut imaginer , 
vu l'état ou on l'avoit mis. Au point du 
jour les Affaffins revinrent à l'endroit ou 
ils l'avoicnt laiffé , ils ne l'y trouvèrent 
point 5 mais les traces de Ton fang les con- 
duifïrent ou il étoit. Ils lui dirent qu'il 
fervoit un Dieu bien aveugle , s'&ne voïok 
pas ce qu'il fouffroit -, ou bien impuifTànt i 
puifqu'il ne le défendoit pas. 

Cette impiété échauffa Ton zèle ; # 
comme il ne ceffoit point de la leur re- 
procher , ils lui firent fauter toutes les dents 
de la bouche. Cela- ne l'empêchant point 
encore de parier , ils lui coupèrent les na<- 
rines y les le*res , & l'oreille qui lui reftoit, 
accompagnant ces cruautés de nouvelles 
injures & de nouveaux blafphêmes. Enfin , 
las de tourmenter un Homme qui paroif- 
fbit infenfible , ils lui traversèrent le corps 
d'un pieu, & le portèrent dans un petit 
Bois, après -lui avoir arraché la langue par 
une ouverture, qu'ils lui firent fous le men* 
ton. Ils lui ouvrirent en fuite la poitrine & 
lui arrachèrent le coeur, qu'ils percèrent 
avec une flèche , en difant : votons Jîfon 
ame prendra- le chemin du Ciel , pareeque 
peu auparavant ils lui avoient oui dire que 
fon plus grand defir feroit de laver leurs 
âmes dans les eaux du Baptême , & que 
pour lui il efpéroit que la fienne alloit jouir 
de Dieu dans le Ciel , tandis qu'il* s'achar- 
neroient fur fon corps. Ils le jetterent en- 
fin dans un ruiffeau & allèrent fe régaler 
deâ cadavres de. deux jeunes Indiens* qui 
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fervoient le faine Homm: à l'Autel , & 1635. 
qui avoient été tués la veille à fes coté*;.. 

Le Pcre de Mendoze étoit Petit-fils d'un 
dès premiers Conquérans du Pérou, Se 
naquit à Santa Cm z de la Sierra d'un Père 
qui en étoit Gouverneur. Il avoir reçu au 
Baptême le nom- de Ruiz, qu'il chargea 
«n celai de ChriltopliM^n ditîim. liant ce- 
lui de fa famille ,^rorfquc craignant 
qu'elle ne s'opposât à fon entrée dans la 
Compagnie , il s'échappa furtivement de 
la maifon paternelle pourpaifer an Tucu- 
man. Il y obtint , après de grandes inftan- 
ces , ce qu'il étoit venu y chercher de fi 
loin, & fut un des premiers^ujets que Ton 
reçut dans la Province <îu Pnraçuav./ Ja- 
mais Homme ne s'eft plus défié de hi- 
inème, & perfonne n'a montré plus de 
■patience dans les travaux , ni plus de cons- 
tance dans les tourmens. On ne connut 
jamais mieux que dans fa perfonne, que 
la force & le courage des Hommes Apof- 
toliques font un don du Scieiicur, qui 
©e les en grotilîe qu'à proportion qu'ils 
comptent moins fur eux memes. Ce fut 
le i<> d'Avril 1635 qu'il confomma fon 
fàcrificc. , , 

La nouvelle de fa mort rre fut pas P !u- c ^ $ ^° p ^. 
.tôt répandue dans le Tapé , que les Chré- fam^cu 
tiensJfc les Profilytcs dont il étoit le 
Paftctff, & qui laimoient tendrement, ré- 
solurent de le venger. Le Père Mola mit 
tout cniifagc pour les en détourner; mais 
il ne put empêcher qu'un Corps de qua- • 
torze cents Hommes ne partît * fous pré- 
tçxte d'aller . chercher les précieux relies 
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1 £ de leur Père , pour lui rendre , difoient-ils,, 

*'' . les derniers devoirs. A leur entrée dans le . 
Pais ennemi , ils rencontrèrent Tayuba à 
la tête d'une Armée : ils ne s'y attendoient 
pas , & dans la farprife ils furent afTex mal 
menés d'abord , mais ils ie remirent bien- 
tôt, firent leur attaque en bon ordre, & 
«.• fans perdre un fe^Homme ils couvrirent 

de Morts le Charnue bataille. Le Cacique 
de Saint Michel, aïant apperçu Tayuba 
dans la mêlée , courut à lui , le faifit an 
corps , lui démanda où il avoit tué le faint 
Homme , & celui-ci aïant été obligé de l'y 
conduire , il lui cafTa la tête au même lieu. 
Il fit enfuite retirer le corps du Martyrdu 
ruitfeau oti on l'avoit jètté, & tranfportcr 
à Jetus-Marie ,. oii on lui fit des obleques 
dont la piété & les larmes firent tout 1 ap- 
pareil. 
Trait de «lou- Quelque tems après, la Réduction de 
oeurdes Mif- Saint Jofeph voulant aufli venger la mort" 
fionnaires, Se <Ju p # <fc Mendoze , fes Guerriers entrèrent 
rive 1 .™ CD at " ( * ans ^ Païs ennemi par un autre côté, y' 
rencontrèrent encore une Armée d'Indiens, 
qui ne tinrent point devant eux , & firent 
un grand nombre de Prifonniers , à qui 
f leur captivité procura dans la fuite la li- 
berté des Enfans de Dieu. Ce qui furprit 
infiniment les Infidèles , c'eft qu'aucun des 
Chrétiens qui avoient été bleues 4Êf$ les 
deux combats dont je viens de paroR: , ne * 
mourut de fes bleflures. L'occafion étoit 
favorable pour délivrer le Tapé d'un grand * 
• nombre d'Impolteuxs y qui par leurs prefti- 
ges féduifoient les Peuples 5 & il faut con- 
venu: que les .MiiEonnaires , en réprimant: 
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ce^qu'il y avoic peut-être de trop vif dans ■• 

le zèle de leurs Néophytes, ne firent pas Ié 3f* 
affez détention qu'il cft des Ennemis de 
Dieu , que la douceur ne gagne point, qui 
en abuient même , & qu'il cft des impiétés 
contagieufes qui méritent toute la féverité* 
de l'anathême. Plufieurs expériences au- 
xoient dû leur apprendre qu'en s'oppoiant à 
ce qu'on punît les auteurs de certains fean- 
dales , lorfqu'on le pouvoit faire par le droit 
dune guerre non-ieulement juite, mais 
nécefTaire, comme étoit celle-ci, ils cx- 
pofoient toute une Province à perdre la 
foi & à une ruine entière. 

Ils le comprirent enfin, mais un peu 
trop tard. L'Ennemi , qu'on avoit épargné, 
fe fortifia ; & l'inaction où 1 on retint 1er 
Chrétiens après leur victoire , lui fit re- 
prendre le deflus. Le P. Diaz Tano , aïant 
été envoie pour remplacer le P. de Men- 
dpze dans le Tapé , trouva fa Réduction 
prefque détruite par le mafia cre d'une par- 
tie de (es Habit ans , & la fuite d'un grand 
nombre de ceux qui y avoient échappé. 
On ycomptoit plus de trois cents Enfans 
que les Barbares avoient égorgés avec des • 
cérémonies exécrables , & enfuite dévorés;. 
L'es autres* Eglifes du Tapé fe' voïoient à* 
la veille d'éprouver le même (ort, & Ûi 
fallut enfin , pour foutenir les unes & ré- 
parer les autres, en revenir à la guerre,. 
& faire des efforts, dont le fiïccès étoit 
Kes incertain. .... 

Le Dieu des Armées le déclara bientôt f * t laVuer* 
pour des Fidèles qui n'avoient pris les ar- K avec fuc- 
jnes x que pour empêcher la profanation ces» 
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— defon San&uaire , & pour lui conferver deî 

*'- Adorateurs. D'ailleurs ces nouveaux Ma- 
chabées fongerent beaucoup moins à répan- 
dre le fang de leurs Ennemis , qu'à leur 
impofer un joug, qu'ils leur rendirent très 
fupportable , . & dont ils les déchargèrent 
dès qu'ils les virent Sincèrement difpofés à 
1 Bai (Ter la te te fous celui de l'Evangile. On eut 
plus de peine, , & il fallut plus de tems , pouf 
réparer les brèches que les hoftilités avoient 
fakes aux Eglifes lès plus cxpolees: mais 
enfin on y réuflit au-delà même de ce qu'on 
en avoit efperé. Cette même année les Je- 
fuites du Paraguay perdirent un Sujet qui 
leur étoi: cher par bien des endroits , & fur 
lequel ils comptoient beaucoup. Le Père 
Ignace de Loyola mourut fort jeune au 
Collège de Saint Michel. Il étoit né à 
Gordoue du Tucuman , d un Père qui étoit 
Petit-neveu du Fondateur de la Compagnie, 
& il retraçoit dans fa conduite toutes le» 
vertus que le faint Patriarche a le pins re- 
commandées à fes Enfans, fur-tout une 
abnégation de lui-même , qui ne pouvoir 
pas aller plus loin , Se une obéifTance aveu 3 - 
gle aux moindres fignes de la volonté de 
fes Supérieurs. 
» L'année (uivante Dom Martin de Le- 

16 36. <fefma , qui avoit fiiccedé à Dom Louys dé 
Perfécution Cefpcdcz dans lé Gouvernement du Para- 
de la part des guay , aïant reçu ordre de l'Audience roïale 
Efpagnols. ^ j a plata de yi{îtc; .^. R^ddions du 

Parana , n'eut nas plutôt achevé cette vi*- 
fîte , que pouffé par les Habitans de l'Af- 
fomption , il forma le deffein d'en rappro- 
cher dé la . Capitale deux, v du .nombre' 
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•le celles qui avoicnt été transférées du TTvfrT 

Guayra dans cette Province , & d'en donner 

les Habitans en Commande. Il fe fondoit 

fur ce que ces Indiens aïant été , difoit-il , 

fournis par les armes avant que les Je fuites 

cntreprjfTent de les réunir , les Efpagnols 

avoient un droit légitime de les affujettir à 

leur fervice. On eut beau lui faire voir 

par des preuves , qui ne (oufFroicnt poinr 

de réplique , la faufTeté de fon principe , 

il ne fe rendit point ; & il fallut encore 

avoir recours à l'Audience roïak. Le Père 

Piaz Tano fut de nouveau envoie à la Platà, 

& il rapporta un Arrêt qui défendoit au 

Gouv erneu r de pa/Ter outre. 

DonPEftevan d'Avila, Gouverneur de 
Rio de la Plata , ne fut. pas plus heureux 
dans une autre prétention , qui n'étoit pas 
mkux fondée. Il avoit eu depuis peu quel- 
que démêlé avec les Jéfuites , & fa mau- 
yaife humeur contr'eux le porta à vouloir 
bâtir une Ville fur l'Uruguay. Il ne voulut 
pourtant pas prendre tout-à-fait fur lui une 
démarche de cette conféquence •, il propofa 
fpn defîein au Confeil roïal des Indes , 8c 
il manda au Roi qu'il jugeoit cet Etablifîe- 
ment nécelîaire , pour tenir en refpecl: tous 
les nouveaux Chrétiens de cette Province , 
qui fe multiplioicnt beaucoup. Ce morif 
parut étrange à Philippe IV , lequel écoit 
très perfuadé que ces Néophytes , bien loin 
qu'il fût befoin de prendre contr'eux de 

Î oreilles précautions y étoient la reflburce 
a plus sure qu'il pat avoir de ce côté -là, 
contre tous fes Ennemis , & il envoïa or- 
dre au Gouverneur de. renoncer à. fon proj et „ 
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, — Un troifieme orage , qui fe leva en même 
* ' tems, ne fe contenta pas de gronder de 

ttc$ Cr féculiers prétendit à l'AfTomption que les Itatines 
aux lutines, Chrétiens n'étoient point compris dans k 
fc pourquoi, privilège accordé aux Néophytes des Jé- 
luites , par conféquent qu'il n y avoit au- 
cune raifon qui empêchât de les donner en 
Commande. Ils n'avoient cependant pal 
été conquis , & on n'avoit aucun titre 
pour entreprendre fur leur liberté $ mais 
ceux qui avoient intérêt à foutenir cette 
prétention , avoient gagné le Magiftrat & 
la Chambre eccléfiaftique , & il fut jugé à 
ces deux Tribunaux qu'il falloit coijMpencer 
par retirer les Je fuites des RédudtSris Ita- 
tines , & envoicrà leur place de6 Prêtres fé- 
culiers. Le Perc Diaz Tafio éçoit encore àr 
la Plata , & ©n s'attendoit bien qu'il né 
s'endormiroit pas fur cette affaire. Le parti* 
qu'on prit, fut de prévenir contre lui\ 
F Audience roïale, à laquelle on adreffa 
un Mémoire (igné de pluiïeurs des Princi-' 
paux de la Ville , ou l'on avançok quantité" 
de faits inventés pour rendre odieux çc 
Père & tous les Jéfuites en général. 
Défcrtion Ce fut précifément ce qui fit échouer" 
le mortalité ce projet. Un de ceux qui avoient figné lé - 
parmi Us I ta Mémoire, tourmenté par les remors de — 
iiaei. £* a con f c i encc ^ nc p Ut i es calmer qu'en en- 

volant à l'Audience roïale fa rétra&ation- 
en bonne forme j & ce défaveu découvrit " 
le myftere d'iniquité qu'on vouloit revêtir 
du voile fpecieux du bien public. L'Au- 
dience roïale rendit atffli-tot un Arrér >„ 
qui défendoit de rien innover aax Ita:i~ 
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nés 5 mais il arriva trop tard. Le de/Tcin . - 

des Efpagnols avoit tranfpiré dans ces Ré- * 

duâions 5 & la crainte du fervice perfonnel 
y avoit tellement faifi ces nouveaux Chré- 
tiens, qu'un grand nombre (Fentr'eux s'é- 
toit réfugié chez les Infidèles. Pour (ur- 
croît de malheur la pefte furvint , plu Meurs 
en moururent , & quantité d'autres fc dif- 
perferent. Les Pères Henart & Rançonnier, 
accablés de fatigues & de chagrin, tombè- 
rent dans une langueur qui les mit hors 
de combat , & le Pcre Manfilla fe trouva 
feul chargé de ce Troupeau effarouché , 
plus difficile à réunir qu'il n'avoit été à 
former. 

La pefte & la famine fai (oient auffi de Irruptîoa 
grands ravages dans le Tapé , & y avoient *| e$ *{ a ™ cl £ 8 
déjà enlevé un grand nombre de Néo- p 

^phytes , lorfqu'on apprit que les Mamelus 
armoient puiffamment pour y entrer. 
Comme la Réduction de Jefus-Marie fe 
trouvoit la plus expofée de toutes , le Père 
Romcro demarMa au Gouverneur de Rio 
de la Plata la permiffion d'y faire quel- 
ques retranchemens ; il l'obtint, & fe 
tranfporta lui-même fur les lieux pour y 
hârer les travaux Ils n'étoient pas encore 
achevés , que l'Ennemi parut , fuivi de 
quinze cents Tupis & de beaucoup d'autres 
Indiens. Ceux des Néophytes qui n'étoient 
point emploies aux travaux , étoient à la 
charle., ou occupés de la culture de leurs 
champs. Il n'en reftoit dans la Bourgade 
que quatre cents , dont plufieurs n'étoient 
point en état de faire une grande réfif- 
tance. 
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s , Ils la firent cependant plus vigoureurc 

qu'on ne l'avoit efpéré ; mais aucun ne fc 
Bîlle aftion diftineua autant qu'une Femme , qui avoit 
4 un Femme. ,Vi ,.,« ! •, u t?it 

pris I habillement dun Homme. Elle ap- 

perçut un Mamelu qui feul faifoit plus de 
carnage que plufieurs autres eniembky . 
elle courut à lui & le renverfa mon à fes 
pies. Deux Frères Jéfuites , dont l'un fc 
nommoit Antoine Bernai , & l'autre Jean 
Cardenas , éroient au milieu de la mêlée, 
pour encourager les Chrétiens , & furent 
allez grièvement blefTés. Le Père Mola le 
fut auflî en faifant les périlleuies fondions 
de fon miniftere avec le Père Romero. Les 
Mamelus en vouloient fur-tout à ce der- 
nier - y cependant quoiqu'ils le couchaffent 
continuellement en joue, & que les balles 
firrlafTent fans cefTc à fes oreilles , il ne 
reçut pas la plus légère bleffure. 
PluaeursRé- E n fi n l es Mamelus aïant mis le feu à 

ductions île- , aT , ,.,* . 

truites. i Egale, ou tous ceux qui ne pouvoient 

combattre s'étoient renfermés, iL fallut 
capituler : on fe rendit % des conditions 
aflez tolé râbles $ mais elles furent bientôt 
violées. Une partie de ceux qui avoient 
combattu , fut maflacrée de fang froid , & 
tout le refte mis à la chaîne. Les Vainqueurs 
en emmenèrent même que le P. Romero 
avoit rachetés. Ils fe répandirent enfuitc 
dans les Campagnes, & y firent bien de* 
Prifonnicrs , en forte qu'on put à-peine 
fauver la quatrième partie des Habitans de 
cette Rédu&ion qui fut réduite en cendres. 
LePcre del Techo, qui fut chargé de celle 
qu'on avoit formée des débris de celle-ci, 
neus apprend que prefque tous les Captif 
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3c les Enfans mêmes firent beaucoup d'hon- ■— — • 

neur à la Religion dans leur captivité , x 3 * 
mais que quelques-uns apoftafîercnt , & 
furent dans la lui te , comme il arrive or- 
dinairement , les plus dangereux Ennemis 
dès Chrétiens. * 

La Réduction de Saint-Chriftophe , qui p^ge***» 
»/. ,\, .. , ii 1 * 1 Provincial* 

n etoit qu a deux lieues de celle qu on vc- 

noit de détruire , fut aufli-tôt évacuée , 
& les Habitans envoies à Sainte- Anne , où 
le Père Romero. avoit fait conduire ceux 
qu'il avoit fauves de la première. Quel- 
ques-uns n'aiant pas voulu le fuivre, tom- 
bèrent entre les mains des Ennemis. Ce 
Miflionnaire fe flatta de pouvoir conferver 
Saint-Chriftophe , & y mena feize cents 
Hommes qu'il avoit rafleliblés de plufïeurs 
endroits \ mais les Mamelusy arrivèrent 
prefqu'en même tems que lui avec des 
forces fupérieurcs. Il fallut faire retraite , 
-'& il perdit beaucoup de monde avant que 
d'avoir pu gagner Sainte-Anne , d'où il 
étoit parti & où le Père Orighi gouvernoit ^ 

une fort belle Eglife. On ne s'y crut pas 
iong-tems en sûreté , & on en tranfporta 
les Habitans , avec ceux qui s'y étoient 
réfugiés , à la Nativité , au-delà de Tlguai. 
. Cette ttanfmig ration fe fît avec beaucoup 
d'ordre $ on plaça des Trouppes à tous les 
endroits od l'Iguaï eft euéable & dans les 
Bois qui couvrent fes bords 5 précaution 
dont on reconnut bientôt la néceflité. Un 
gros Parti de Mamclus , aïant traverfé la 
Rivière dans un endroit qu'on avoit laiflé 
exprès dégarni , tomba dans une embufeade 
qu'on lui avoit djreffce , & fut taillé en pi«- 
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, Cependant l'allarme étoit grande par- 

* ' tout , & fut encore augmentée par le bruit 
qui fe répandit que 1 Ennemi approchoit 
de l'Uruguay. On ajouta que quelques- 
uns de leurs Détachemens avoient tué 
plufîeurs Jéfuiwt ; & le Père de Montoya 
en douta fi peu , qu'il ordonna de mettre 
ie feu à toutes les Réductions de cette 
Province. Cet ordre commençoit à. s'exé- 
cuter, lorfque le Provincial, mieux ins- 
truit, manda de furfeoir jufqu'à ce qu'il 
fût fur les lieux. Il partit auffi-tôt pour 
s'y rendre , & rencontra en chemin les Ha- 
bitans des Réductions déjà évacuées \ il les 
diffcribaa dans les Bourgades les plus pro- 
ches , & il alla enfuite demander du fecours 
au Gouverneur d* Paraguay. 
On lut refu- Il lui reptéfenta que fi on tailloir périr 
fe du fecours toutes les Colonies Chrétiennes , rien ne 
t* icTl P ourro * c P^ us garantir un grand nombre 
rientès & à d'Habitations Efpagnolcs des irruptions des 
Buenos Ay Mamelus : Doni Martin de Ledcfma lui 
lis. répondit qull auroit beaucoup mieux fait 

* de fortifier les anciennes Réductions , que 

d'en établir de nouvelles. Le Père de Boroa 
répliqua qu'en abandonnant le Tapé , & 
tout le cours de l'Uruguay , on auroit dé- 
couvert la Province du Parana & celle du 
Paraguay même , ou rien n'empecheroit 
l'Ennemi de pénétrer & de porter le ravage 
jufqu'aux -portes de l'Afiomption , comme 
faifoient les Chiriguanes , les Calchaquis 9 
& beaucoup d'autres Barbares dans ie Tu- 
cuman. Le Gouverneur connoiflbit mieux 
que .perfonne la force de ces raifons , aïant 
été Gouycrneur du Tucuman , mais il ne 
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jugea pas à propos de s'y rendre. « 

Le Fils du Gouverneur de Rio de la x °3»» 
Plata , qui avoic le commandement des 
Trouppes à Buenos Ayrès , & qui comm an- 
doit même alors dans cette Capitale , de- 
voit prendre encore plus d'intérêt à la 
confervation des Eglifes de l'Uruguay. Le 
Provincial lui en écrivit & ne put rien 
obtenir. Il s'adrcfTa enfuitc à la Ville de 
Corrientès , & n'en fut pas plus écouté ; 
mais toujours ferme dans la réfolution de 
ne point abandonner les Réductions qui 
étoient en danger , il afTembla tout ce 
qu'il put de Néophytes qui ne s'étoient 
point encore fixés dans aucun lieu, fit de- 
mander aux Réductions les pins proches 
de bonnes efeortes , pafTa Liguai' 011 il 
groflît encore fa Trouppe , forma une affex 
nombreufe Armée , s'avança jufqu'aux 
Bourgades qui avoient été détruites , où il 
. comptoir de trouver encore l'Ennemi , Se 
de lui enlever fes Prifonnicrs. Mais les 
Mamelus avoient été inftruits de fon def- 
ièin , & avoient fait retraite. # 

Tout ce que le Provincial put faire , fut confeU^deî 
de donner la fépulture aux Morts , dont i n dc$. Set 
on voïoit encore les cadavres par terre Lettres font 
dans tous les endroits ou l'on s'étoit battu : jettees à U 
en fuite voïant qu'il n'avoit rien à efpércr Mcr, . ô, ; ai ;"^ 
des Efpagnols , fi le Confeii roïal des In- ^qu^ ^ 
«les ne prenoit fa caufe en main, il lui 
écrivit pour l'informer de tout ce qui s'é- 
toit pané , & de la trifte lituation ou fc 
-crouvoient les nouveaux Chrétiens du Pa- 
raguay. Il envoïa fes Lettres par un Na- 
vire qui partait pour le Portugal 5 de il 
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~— croïoit les avoir confiées à une Perfonac 

^3^* bien sûre} mais à deux cçnts lieues de 
Lisbonne elles furent jettées à la Mer. 
Ceux qui en avoient donné Tordre , n y 
gagnèrent pourtant rien , le paquet fut 
trouvé quelque tems après dans le Port de 

Lisbonne , & porté au Roi d'Efpagne. 

i6ij. L'année fuivante le Père Diaz Taiio fut 

Le P Diaz député a Rome, & lé Père de Montoyaà 

Tano cft dé- Madrid. Ceiui-ci étoit chargé de follicitcr 

jmté à Roitî<-, auprès du Confcil des Indes, de puiilants 

3c le l'ere de f CC ours contre les Mamclus,»& de l'inf- 

MadTi* tru; - re de ce 4 u i empêchoit le progrès de la 

Religion dans le Paraguay. La Comrnif- 

fion du Père Diaz Taiio étoit de rendre 

compte au Général de la Compagnie de 

l'état de la Province , & de lui demander 

des Millionnaires. L'Evêque du Tucuruan, 

Dom Melchior Maldonado & Saavedra, 

<jui avoitété Religieux de TOrdre & delà 

Congrégation des Hermitcs de Saint Au- 

guftin , profita de la même occafion , pouc 

expofcrauRoi Catholique le trifte état de 

ion Diocèfe. Sa Lettre fe trouve dans 

rOuvrage du Pcre de Montoya , dont j'ai 

déji parlé , & j'ai cru néccilaire d'en 

donner ici la traduction en François. U 

voici ( i ). 

SIRE, 

Lettre de » V o t R E Majesté 2 fouvent don- 

TEvcque du *> né ordre à mes Prédéccfleurs de l'infor- 

Tucuruan au „ mcr J u befoin , que pourroit avoir le 

**"' » Diocèfe du Tucuman , de Religieux 

(*) Traduite fur une copie légaliféc. 



BU Pa raguày. LlV. VIII. )él 

*• ^"i P u UC Q t travailler à la converfion des 1617. 

•> Indiens , afin que le Confcil roïal des 

9» Indes fin plus en état d'y pourvoir. 

» Comme depuis plus de trois ans que je 

•• fais chargé de cette Eglife, je l'ai vifîtée 

*> prcfque toute entière , j'en ai pris une 

» connoifTance afTez exa&e, & je vais 

» rendre compte à Votre Majefté de Ton 

*» état préfent. 

» Cette Province , Sire, a plus de 
» quatre cents lieues d'étendue, on y comp- 
as te huit Villes , & un grand nombre de 
» Peuplades Indiennes, dont les moins 
» confidérables ont douze à quatorze 
» mille Ames. Tous ont reçu le Baptême ; 
» mais la plupart ont apoftafié. Leur lceé- 
» reté naturelle , & le défaut d'inftruéhon 
» en font la caufe. Il y en avoit plus 
«• de cinquante mille , qui avoient été 
» convertis par les Pères de la Compa- 
ra gnie de Jefus , & que ces Religieux 
» ont été contraints d'abandonner , à 
99 caufe de la mauvaife conduite des Ef- 
» pagnols, qui font entrés à main ar- 
99 mée dans le Chaco , dont les Habitans 
a» font communément dociles , ne vont 
»> point nus , comme les autres Indiens , 
99 & font réunis en Bourgades. Il y a huit 
* de ces Bourgades , dont les Habitans 
» font Chrétiens ; mais ils manquent de 
99 Pafteurs , & il m'eft impoffible de leur 
99 en donner, puifque dans les ParoifTes 
9» Efpagnoles mêmes , à-peine y a-t-il un 
» Prêtre • qui foit en état de faire les 
99 fondions Curiales. J'y envoie , quand je 
» le puis , deux fois Tannée, des Eccléfiafc- 
Tome II, Q 
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m T7Tl r» tiques, pour les vifiter, mais je ne le 
*'" » peux pas toujours; ainfi j'ai le chagrin 
» de voir périr fans fecours bien des Ames 
a> commifes à ma garde, rachetées du 
» Sang de Jcfus-Chrift , & qui font fou9 
» la protection de Votre Majefté. 

xt Dans les Bourgades Indiennes , qui 
n font gouvernées par des Prêtres fécu- 
9» liers , il y auroit beaucoup à réformer j 
*> mais je ne vois aucun moïen de le faire. 
» Ces Prêtres ne favent rien , & ne font 
» capables, ni de remplir leurs obligations, 
m ni d'inftruire ceux qui leur font confiés. 
» Les Réguliers font en petit nombre , & 
» les Religieux de Saint François ont à- 
3î peine affcz de Sujets pour le fervice de 
9> leurs Eglifes. Il n'y a donc que les Pères 
« de la Compagnie , qui puiûcnt déchar- 
>* ger la conUience de Votre Majefté , & 
» celle de l'Evêqûe. Dans toutes leurs Mai- 
» fons on trouve des Ouvriers , qui nuit 
s» & jour font prêts à faire tout ce qu'on 
a» fouhaite d'eux. Ils inftruifent les En- 
» fants , ils vifitent les Malades , ils af- 
» fiftent les Mourants , ils ont fur-tout 
93 grand foin des Nègres & des Indiens. 
9> Auffi ai- je prié , au nom de Votre Ma- 
»> jefté , leur Provincial, qui eft venu avec 
*> quelques-uns de fes Religieux tenir fon 
9» AfTemblée dans cette Ville de Cordoue, 
9» oii je fais actuellement ma vifite , d'en- * 
»7 voïer des Ouvriers Evangéliques au 
» Chaco , afin que ces Peuples , qui ont 
9» de bons commencemens d'inftru&ions , 
9» puifTent être fournis a Jcfus-Chrift, fans 
» violence. Je l'ai en même tçms conjuré 
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» de donner aux Quartiers les plus aban- . 
* donnés de mon Diocèfe des Prédica- 
» teurs , pour y travailler à la réforma- 
9» tion des mœurs difTolucs des Efpagnols , 
» des Portugais & des Métis , dont la vie 
» libertine eft un grand fcandale pour les 
•» Indiens , & pour y adminiftrer les Sa- 
•» cremens , qu'on n'y connoît plus guère. 

» Il m'a repréfenté fur cela que fes 
» Religieux ne pouvoient faire ce que je 
» fouhaitois , fans s'expofer à une perle- 
» cution , femblable à celle qu'ils ont 
»> cfluïée les années précédentes dans la 
9» Province de Paraguay, de la part des 
» Efpagnols , des Habitans de Saint-Paul 
»-dePiratiningue, & desTupis. En effet* 
» les Efpagnols font fort prévenus con- 
93 tr'eux , pareequ'autant qu'il eft en leur 
» pouvoir , ils maintiennent les Indiens 
9» dans la liberté, que Votre Majefté a 
93 bien voulu leur accorder. Cependant , 
» dès qu'il a vu que je lui parlois au nom 
» de Votre Majefté , & qu'il y alloit du 
» fervice de Dieu , il a envoie dans tous 
9» les Collèges, des ordres conformés à mes 
• » defirs, & je m'afTure qu'ils abandonne- 
ra ront plutôt toutes leurs Maifons , que 
•» de ne pas s'y conformer 5 mais par mal- 
» heur ils font en très petit nombre. 

» Je conjure donc Votre Majefté , par 
» les entrailles de Jefus-Chrift , & par la 
*> confédération de tant d'Ames, dont ce 
93 divin Sauveur m'a chargé de procurer le 
93 falot , & pour lesquelles il eft mort fur 
9) la Croix , de nVenvoïer quarante Père s 
» de la Compagnie , qui n'aient permiffion 

Q "J 
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X É ?7# •» d'exercer leur zcle que dans leTucuman i 

m car je ne crois pas que dans toute l'E- 

» glife il y ait un Diocèfe plus dénué de 

' » fccours Ipirituels. Je puis même, Sire, 

» vous protefter que fi mes dépenfes in- 

•3 difpenfables n'abforboient pas tout mon 

» revenu , qui n'eft que de quatre mille 

» écus , je ferois venir à mes frais ces 

» Religieux. Mais je crois avoir acquitté 

9* ma confcience , en repréfentant à Votre 

39 Majeilé , qui eit le Souverain de ces 

a» Provinces & le Seigneur Patron de leurs 

*» Eglifes , la trifte fituation de celle-ci , & 

»> le remède qu'on peut apporter à leurs 

» maux. Dieu garde & conferve vôtre 

» Perfonne Roïale , pour la défcnfe de la 

99 Religion. A Cordoue du Tucuman, 

»> l'onzième jour d'O&obre 1657. 

• lettre du La Lettre ae Dom Pedro Eftevan d'Avila, 

Gouverneur que ce Gouverneur remit lui-même aux 

de Rio de la Députés , lorfqu'ils furent prêts pour s'em- 

VUtaauRoi. barquer aBuenos AyrèSj eft datée du la 

d'Oétobre de la même année ,& voici ce 
qu'il mande au Roi. » J'ai été averti des 
93 maux qu'ont foufferts, de la part des 
99 Habitans de S. Paul du Brefil , les Ré- 
39 durions , ou Miflions , que les Pères 
39 de la Compagnie de Jefus ont établies 
39 dans le refiort de ce Gouvernement , fur 
39 l'Uruguay & dans le Tapé. A mon ar- 
m rivée a Rio Janeyro j'ai reconnu qu'on 
39 ne m'avoit rien dit que de vrai ; car 
39 je vis vendre , dans ce Port , des Indiens 
33 que les Habitans de Saint-Paul y avoient 
39 amenés aufli librement , que s'ils avoient 
39 été faits Efclaycs avec l'agrément da 
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Votre Majefté. J'ai enfuite vérifié que 



» depuis 1618 juGju'cn 1630 , les mêmes x *37- 

9* Habitans de Saint-Paul avoient enlevé 

•a plus de foixante mille Ames des Réduc- 

** tions , tant de cette Province , que de 

» celle du Paraguay ; qu'ils y ont exercé 

» des cruautés & des inhumanités incroïa- 

os blés , fe comportant de manière qu'on 

» ne pouvoir croire que ce fuffent des Chré- 

•» tiens & des Catholiques. - 

*» Dans le defir que j'avois de faire cef- 
m fer un défordre fi criant, j'écrivis à 
» Dom Martin de Sa, qui étoit alors Gou- 
« verneur de cette Province , pour Pcn- 
99 gager à faire ce que je fuppiie Votre 
» Majeflé d'ordonner \ conformément à 
» ce je demande & à. ce que je marque à 
*> Votre Majefté , \ qui j'envoie la repen- 
ti fe qu'il me £t. J'efpere de fa piété & 
w delà Religion qu'elle arrêtera ce fean- 
•» dale , en àonnant de bons ordres pout 
*> interdire Pentrée de ces Provinces aux 
» Hai>itans de Saint-Paul , qui y trouve- 
ra roient facilement un chemin pour aller 
m jufqu'au Pérou, furquoi le Père An- 
33 toine Ruiz ( i ) , de la Compagnie de 
sa Jefus , qui paffe en Efpagne pour des 
m affaires importantes au fervice de Dieu 
M & de Votre Majcfté , pourra Pinformer 
m plus amplement. A Buenos Ayrès ce i % 
»» Octobre 1637. 

Le mal étoit encore plus prefTant , que ne 
le croïoit le Gouverneur de Rio de la Plata; 
mais quelque impatience qu'euflent les 
deux Lcputés de fe rendre en Efpagne , 

(i) Ruiz de Moncoya. 

Qiij 
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1(f il? furent arrêtas plus de fix mois à Aia 

Jancyro , apparemment faute de Vaiflcau 
pour continuer leur route. Ils voulurent 
profiter de ce -eiardement pour faire com- 
prendre aux Portugais combien le Com- 
merce , qu'ils faifolent des ïndiens enlevés 
par les Mamelus , étoit indigne de (Gens 
d'honneur, & ils les conjurèrent de faire 
attention au compte rigoureux , qu'ils en 
rendroient à Dieu , & au Roi Catholique, 
leur Souverain. Le Père de Montoya s'en 
expliqua même plufîeurs fois en Chaire, 
& fes remontrances ne furent pas tout-à- 
fait inutiles : plufîeurs Particuliers rendi- 
rent la liberté aux Efclaves qu'ils avoient 
achetés des Mamelus , & les Magiftrats fi- 
rent de très exprefles défenfes de continuel 
cet infâme commerce. Mais le Millionnai- 
re qui prévit bien que tout cela ne rcme- 
dieroit point à la fource du mal , crut de- 
voir prendre des mefurcs plus efficaces pour 
garantir les Néophytes du Paraguay de la 
fureur de leurs Ennemis ; & nous en ver- 
. rons le fuccès dans le Livre fuivant. 



Fin du Livre huitième. 
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Qiiij 
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phytes. Aâion hardie & heureufe d'une 
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Dom Bernardin fe rend a Cordoue 3 & ce qui 
s'y paffe entre lui & les Jéfuites qui rejh~ 
fent d'approuver fon Ordination. 
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!$ ,- de Montoya pour l'Efpagne , n'étoit pas 
aifé à remplir dans les circonftances ou fê 
trouvoient les Eglifes du Tapé. Le Pro- 
vincial en chargea le Père Diegue Alfaro , 
& ce choix fut fort applaudi. Le P. Alfaro 
étoit Homme de tête & de réfolution , d'un 
courage à toute épreuve, & quoiqu'aflez 
ancien Millionnaire , d'un âge encore à 
pouvoir fupporter les plus grandes fati- 
gues. Il eut bientôt occafion de faire con- 
noître qu'on avoit fait un bon choix. Les 
Mamelus étoient plus acharnés que ja- 
mais contre les nouveaux Chrétiens du 
Tapé , où il ne reftoit plus que les Ré- 
ductions de Saint-Joachim , de Sainte- 
Thercfe , & de Sainte-Anne ; & comme on 
ne voïoit aucune apparence de pouvoir 
foutenir la première contre un Ennemi, 
dont les fuccès & la réfïftance des Néo- 
phytes augmentoient également la fureur, 
on réfolut de la rapprocher de l'Uruguay. 
Rédu&ion II ne fut pas aufïi aifé , qu*on Favoit 
abandonnée, cru , d y réfoudre les Néophytes. Ils re- 
fc C ™dncm nS Pétèrent que le Pais od Ton propofoit 
de les mener , n'étoit guère plus à l'abri 
des infultes des Ennemis , que le leur , & 
quoi qu'on pût dire pour leur prouver 
qu'ils fe trompoient , on ne les perfuada 
point. Ils pouffèrent même aflez loin 
leur mécontentement; plufïeurs fe retirè- 
rent , & il y en eut qui s'oublièrent ju£ . 
qu'à confpirer contre les Miflîonnaires. Le 
pl'.is grand nombre s'opiniâtra à ne point 
defemparer, & pour les y contraindre il 
fallut mettre le feu à la Bourgade. Ce fut 
alors peur eux une néceflité d'en fortir; 
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mais tous ne prirent pas le même chemin. x $ » 7# ~ 

Le Père Chriftophe de Arena fut obligé 

d*en fuivre un grand nombre du côté des 

Caapis , ou Caapaguas. Les Pères Romero, 

Suarez & Ximenez conduisent les autres à 

Sainte-Therefe. 

Leur deffein n'étoit pas de les y laiffers ^^^r? 
ils tracèrent même allez près de cette Bout- Therefc dé-, 
gade le plan d'une Réduction , pour la- truite, 
quelle on avoit déjà raiTcmblé nx cents 
Familles : mais une nouvelle allarme obli- 

§ea de les mener encore plus loin ; & peu 
e tems après Sainte-Therefe fut furprife y 
& tous fes Habitans enlevés. Les Pères 
Salas & Ximenez voulurent les racheter 9 
mais on leur demanda beaucoup plus qu'ils 
ne pouvoient donner. Ceci fe pafToit peu 
de jours avant Noël; & le jour de la 
Fête , les Mamelus vinrent à FEglife, aïant 
tous un cierge à la main , pour entendre 
les trois Méfies du Perc Ximenez. Au 
fortir de l'Autel le MifTionnaire monta en 
Chaire, Se leur reprocha vivement leur 
injuftice & leur cruauté. Ils l'écouterent 
aufïi tranquillement que fi ce qu'il difoit 
ne les eût point regardés , & quand il eue 
fini , ils lui accordèrent la liberté de deux 
Enfans, quifervoient à l'Autel. Enfin les 
deux Pères ne pouvant rien obtenir de plus , 
enterrèrent ce qu'ils ne pouvoient pas em- 
porter de vafes (acres & d'ornemens d'Aur 
tel , & fe retirèrent vers l'Uruguay. 

Ils rencontrèrent fur leur route quelques Sainte-Anna 
Néophytes, quierroient dans les Déferts > abandonnée, 
& lé Père Ximenez les conduifit fur le 
Parana, où ils furent reçus à bras ouverts, 
Qvj 
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Quelque tems après on eut avis que tes 

T ^37» Habitans de Sainte- Anne ,n'avoient pas 

Les Ncophy- voulu attendre que les Mamelus vinflcnt 

tesfelaiflcnti cs attaquer, & s'étoient difperfés de côté 

prévenir, ^ j»^ utre ^a plupart étoient encore Pro- 

félytes , & reprirent bientôt le goût de la 

vie errante , qu'ils avoient toujours menée 

depuis leur enfance. Plufieurs fe laifTerent 

perfuader qu'on ne les avoit raffemblés que 

Sour les livrer aux Mamelus , qui répan- 
oient eux-mêmes partout cette calomnie, 
& bientôt tous les Chrétiens le crurent, 
tellement que ces . Religieux n'étoient plus 
en sûreté nulle part. Le Père Alfaro fut 
plufieurs fois infulté, & on lui enleva un 
jour fa Chapelle, qui fut indignement 
profanée à fes .yeux. Des Réductions fe 
trouvèrent tout-d'un-coup fans Habitans , 
& on fut obligé d'en rapprocher quelques- ' 
Unes du Parana , oii Ton ne fut pas long- 
tems plus tranquille. 
■» — L'allarme fe répandit jufqu'aux Itatines^ 

I ^3®" qu*on avoit réunis dans deux Réductions, 
Mort du Pcre en un lieu ou il n'y avoit pas d'apparence 
Henart. q ue j es Mamelus vinfTent les attaquer. Le 
Père Henart .y étoit alors feul chargé de 
ces deux Eglifes, dans l'état de longueur, 
oii j'ai dit qu'il étoit tombé. Son zèle le 
fbutint encore quelque tems , mais il fuc- 
comba enfin. Tl mourut fans aucun recours 
& couché lur la paille ; mais bien confolé 
de finir (a vie coirme le Sauveur du Mon- 
de avoit commercé la fienne. Ce Père 
eftle fèul Mifltonr.?ire, que la Province de 
prance ait donné iu Paraguay ; Se ce fa- 
crifîce lui avoit coûté, parecquelie fe 
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prrvoit d'un Sujet de la plus grande efpé- ** 

rance. Le Père dei Techo , qui l'avoit "3°* 
connu , en parle comme d un des plus la- 
borieux Ouvriers qu'ait eus cette Maifon. 

Tandis que la Religion faifoit dans le Nouvelles 

Tapé des pênes . qu'on ne voïoit aucune ^^} ons <ianf 

1 4 x 1 , le Tucuman» 

apparence humaine de pouvoir jamais ré- ^^ 

parer , les Jéfuites du Tucuman, pour en- 
trer dans les vues de leur faint Èvéque y 
parcouroient fon Diocèfe avec des fatigues 
d'autant plus méritoires pour eux , que 
ceux qui étoient le principal otyet de leurs 
travaux, rurent ceux qui en profitèrent 
moins , tant à caufe de la défiance que les 
Indiens avoient conçue des Efpagnols, que 
pareeque ces Religieux n'avoient pas dans 
cette Province le même Privilège , que dans 
celles de Paraguay & de Rio de la Plata,. 
d'exempter du fervice perfonnel les Infi- 
dèles qu'ils gagnoient à Jefus-Chrift. Leur 
zèle n'y fut pourtant pas tout -à-fait infruc- 
tueux. 

Dom Melchior Maldonndo avoit fort 
à cœur de voir la Religion Chrétienne foli- 
dement établie dans le Chaco , & le Père 
Gafpar Oforio eut ordre d'y travailler. II 
prit fa route par le Pais des Ocloïas , Na- 
tion Barbare , qui étoit établie du côté 
de Jujuy , à la décharge d'une petite Ri- 
vière dans Rio Vermefê , par les quarante- 
quatre dégrés de Latitude auftrale , & voici 
ce qui l'y détermina. Les Pères de Saint 
François avoient autrefois annoncé Jefus- 
Chrift à ces Indiens; un Religieux d'un 
autre Ordre en avoit auffi baptifé quelques- 
lins } mais ces nouveaux Chrétiens avoient 
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- - g bientôt oublié les engagemens qu'ils avoîent 

* "*** pris en recevant le Baptême , & cette Na- 
tion avoit perdu jufqu'à l'idée même du 
Chriftianifme. Comme il étoit facile d'en- 
trer dans le Chaco par le Païs qu'elle oc- 
cupoit, le Général Dom Jean Ortiz de 
Xaraté, à qui les Ocloïas avoient été 
donnés en Commande, & qui -fouhaitoit 
fort qu'ils fuffent Chrétiens , pareeque fans 
cela la Commande étoit comme un Béné- 
fice inpartibus Infidelium , aïant fu l'ordre 
. que le Peje Oforio venoit de recevoir , lui 
perfuada que s'il réuffinoit à faire goûter 
aux Ocloïas la Religion Chrétienne , ils 
lui feroient d'un grand fecours pour le 
fuccès de l'entreprifc , dont il étoit chargé. 
tcP.Oforio Le Miflionnaire qui ne pénétroit point 
chez les O- le motif du confeil qu'on lui donnoic , ne 
clous. i a j{f a « as ^ e [ c trouver Don y & il réfolut 

de le fuivre. Il partit de Jujuy avec le Père 
Ignace de Médina , né à Saint- Michel du . 
Tucuman , d'une Sceur de Dom Jean Ortiz 
de Zaraté ; & après qu'ils curent travertt 
une chaîne de Montagnes fort hautes , ils 
arrivèrent chez les Ocloïas , qui leur pa- 
rurent affez traitables. Ils en convertirent 
en effet quelques-uns ; ils firent enfuite 
quelques excurfïons chez leurs Voifins , & 
trouvèrent partout des Peuples dociles, qui 
fcmblo^gnt ne demeurer dans leur infidéli- 
té , que faute d'inftru&ion. Au bout de 
* quelque tems le Pcrc de Médina tomba 

malade , & fut obligé de fe retirer à Salta. 
Dans le même tems le Père Oforio fut 
appelle à Jujuy , ou fa préfence étoit né- 
celfaire pendant le Carême, & auûltôt 
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Après Pâque , il retourna chez les Ocloïas , . - - 
& les trouva mieux difpofés encore , qu'il ' *"* 
ne les avoit laifles. Alors il forma le def- 
fein de les réunir tous dans une feule Bour- 
gade, parcequ'étant divifés en petites 
Trouppes affez éloignées les unes des au- 
tres , il ne pouvoit les vifiter tous fans 
perdre beaucoup de tems. Il leur en fit la 
proportion j ils y confentirent , & la Bour- 

fade fut placée à trois ou quatre lieues 
e Jujuy. On y bâtit une Eglife ; quantité 
d'autres Indiens vinrent s'y établir , & on 
y baptifa en afTez peu de tems plus de fix 
cents perfonnes. Le Père de Médina , dont 
la fanté étoit rétablie , en fut chargé 5 & le 
Père Oforio , qui fut bientôt joint par le 
Père Antoine Ripario y J& prépara à entrer 
avec lui dans le Chaco. 

Le, Père de Médina voïoit. croître fon s ^ e prançofo 
Trouppeau de manière à lui faire efpérer revendiquent 
que bientôt toute la Nation des -Ocloïas là MUfioa 
ieroit Chrétienne; & il' prenoit;déja fes des Ocloïas. 
mefures pour fonder deux nouvelles Bour- 
gades , lorfque les Pères de S. François fe 
plaignirent que les Jéfuites mettoient la 
faulx,dans leur moifTon (1). En vain l'E- r 
vêque & le Gouverneur leur 'représentèrent 
qu'ils dévoient au moins prendre un autre" 
tems pour faire valoir leur droite 8c que 
•leur prétention alloit faire échouer l'Ex- 
pédition du Chaco , laquelle intérefToit ,■ 
également la Religion & TEtaty En vahvils 
les afïurerent que quand il [n'y aiïroit plus - 
à craindre qu'elle manquât j Je ^; Je fuite? •■-, 
fe feroientun plaifir de. leur remettre leur 

(1) LcP delTccho,Liv. xi.Ch. jj~& if* 
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\û i8-i«T" anc ^ cnnc Million , où ils ne feroîent \tr 
* ' '*' mais entrés , s'ils n'euiTent pas cru qu!ils 
y renonçoient. Ils ne voulurent ren écou- 
ter , & déclarèrent que fi on ne leur rendoir 
pas juftice au Tucuman, ils fepourvoic- 
roicnt au Tribunal du Métropolitain , & , 
«'il étoit néccflaire , au Conleil roïai des 
Indes. 

Le Père Oforio avoit cru de bonne fei 
que ces Religieux aveient abfoluraent re- 
noncé à la Million des Gcloïas , & il ne 
lui étoit pas venu à Tcfprit de ?eur deman- 
der leur confcntcmcnt pour travailler m 
faiut do cette Nation. D'ailleurs les Jéfui- 
tes, comme je Tai déjà remarqué, né- 
toient pas dans le goût de fe charger des 
Indiens qu'ils ne pouvoient pas fouftxaire 
mu fervice perfonnel, & ils ne s*y pré- 
toiect que quand ils ne poi'vo'ent s'y re- 
fufer, & pour un tems feulement. Jk 
•voient déjà fait leurs preuves eu il n'était 
point d'intérêt qu'ils ne ruilen: toujoas 
difpolcs à facrifier à la benne inrefligeace 
qu'ils Youloknt conferver avec les Reli- 
gieux de* autres Ordres. Ain-.:, quoiqae 
puiVer*t faire les Ocîoïns pour re:ci:caa 
eux le Tcre de Médina, ce ?IL!!ocrjne 
oK 2 »: (ur h champ a Tordre que Coa Prora»- 
cial lu: envoya de fe retirer. 
Ct^cs H en arriva r^ar ce qu'on aT?n prfm* 
ren:nrprifi du Charo ne réiE: pojic , £ 
il en coè:a e-ir^re. la vie a ccTixjrn s'y 
«:>>::•* : co-""i:rés. Les F^res JLoi-r i 
Rîp^-io.» oVl^js de û rraier u=£ a= 
xo'j"? ^>ux Tuivr^ leir I- tnaticn. • jrm— 
cdcsse cacique tems avec «Les I*m zss 



fctj Paraguay. Liv. IX. $77 
ttui s'offrirent à les accompagner 5 mais ^ g ' 
ils s'apperçurent bientôt qu'il leur man- * "* 
quoit un Guide. Le Père Oforio en alla 
chercher un à Jujuy , & l'aïant trouvé , 
il retourna joindre (on Compagnon. Il 
n'étoit rien arrivé pendant fon aHfence qui 
pût leur faire augurer mal du fuccès de 
leur entreprifej cependant la première 
chofe qu'ils firent en s'embrafTant , fut de 
le communiquer le prcfTentiment qu'ils 
avoient de leur mort prochaine. 

A-peine s'étoient-ils remis en route , Martyre dc$ 
qu'ils rencontrèrent des Indiens de difKren- percs Oforio 
tes Nations , qui s'offrirent à ies efeorter. & Ripario , 
La plupart étoieiu Chiriguan^s : il y aveit * • duH J. cunc 
aufli des Palomos , Se de «-eux . ;ue les Ef- pasno * 
pagrols nommenr. Lchradïlloc, êcPhitadil- 
los. Leur offre fut acceptée •> & et Gircroît 
de compagnie fit Her.:ot confujTier les 
vivres, donto'A avoit eu Cc\n «ic fc four- 
nir, îlfrllut do»-: fine êc i.c:ive-.!cs pro- 
virions , & le T-crc Oforio v-voïa pour cela 
à Jujuy un jeur..c Efpagnol : nommé Sé- 
baftien Alarcon , qui deronndeit à être 
reçu dans la Compagnie, & r./oi: voulu 
accompagner les deux Millionnaires pour 
faire, fous leur conduite, l'apprentiflage 
de la vie ApoftoHquc. Deu^ Chiriguanes 
voulurent faire le voïagw avec lui / ô: les 
Pères ne s'y oppoferent point , pareeque 
tous ces Indiens témoignoient un fi grand 
plaifir de les entendre parler de la Religion 
Chrétienne , que ces Pères fe flattoient déjà 
d'en avoir fait des Profélytes. Mais les 
Barbares avoient un autre deffein. Les 
Conducteurs d'Alcaron le maifacrerent dès 



H-tf Histoi*" £ 

"""" ancienne Million , oii : ' " . 

"• m*s «tris , s'ils n* ^<= hc t * k ■* 

v rer.oaçoient. î* . . - . 

ier.St iéc'- ..jluiis&rkarMS.» 

. : .::crui:5 de ee cui e:ci: a:n- 
! Neorhvre* voulurent les ea- 
:er ie la nu:: cour merrre leua 
:e ; mai* la choie leur parct 
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; >.-, & il* aioùrercr.: ou'il? s'cftiine- 
/'* véreux de mourir er csecutan: la 
/ \ *-u il* avoien: reçu* ie leur Supi- 
^-. . I!< il* renrere.i: c.i.-i:: pour pricri 
v j: 7 ::*i- ut peu i- r-ve*. Quelques 
.rêve'* .ip-.'-î •.< eu:e*'i •»*: .e brui: que 
£: . .V : .v. : le * ? a: Xit ,:< e i r i . . a - : leur baga- 
ge •'* -e i:*u:e:e-: r.-:: .rue ce neTfe 
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rc - y & faute d'inftrumens pour creu- " 
folle ^ ils ne purent faire autre cliofc 
les couvrir de quelques pièces de 
le feuillages ? puis allèrent à Salta 
vis aux Jéfuites du Collège de 
ille de ce qu'ils venoîenr de voir. Ils 
outrèrent fur le chettùn le P. François 
arque , qui alloit à Jujuy , 3c lui firent 
partie ce qui veooit d'arriver. 

Ce fut vers la mi-Carême , qui 3 cette 
année 1^9, romboit au premier d'Avril , 
que ces deux Millionnaires terminèrent aiufi 
leurs coutfes apoitoliques ; mais on n'apas 
eu foin d'en marquer examinent te jottr- 
Plulleurs perfonnes déclarèrent a Salta qu'ils 
leur avoienr oui dire avant Irur départ de 
cette Ville ? qu'ils alloient rrrurir pour Jcfus- 
Chrift j & le Pcre Xarque j qui peu de 
teros après fut oblige* 3 p?r le mauvais état 
de Ta Lancé , de fort-if de la Compagnie , Se 
qui cftVAutcur d'un Ouvrage que j*ai dcii 
cité &que je citerai crvrort plus d'une fois 
dans la fuite ( 1 ) , atfurc que le P, Oforio 
lui avoit marqué le genre de mort qui Tat- 
rendoit. Le Père Nadazi ? qui a continué 
l'Ouvrage du P, Alegambe (r), dit qu'il a 
eu entre les mains une Lettre que le même: 
Père écrivoit au Cardinal de Lugo , qui 
avoit été fon Confeiîcur 5 & dans laquelle 
il difoLî , comme une chofe dont il ne pou- 
voir douter , qu'il devoir mourir par la main 
des Barbares. 

L'Evêque du Tucuman n'eur pas plutôt 
appris cette nouvelle 5 qu'il envoïa à toutes 
(1) Voie* la Liftei des Amcurj. 
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i6*8-;*9. ^ es ^^ cs ^ c *" on Diocèfc un ordre de cèli" 
' ' brer le triomphe des deux ConfefTeurs de 
Jefus Chrifr , car c'eft ainfi qu'il les nom- 
moit. Le Père Jérôme del Gadillo, Domi- 
niquain , prononça leur éloge en préfenec 
du Prélat , & leur donna le titre, de Mar- 
tyrs. Les Pères de la T ierci & de S. Fran- 
Î;ois firent la mêiùc cUofe zu a autres Vil- 
es ; & D. Melcliic/ I^alaDf.r.âo aïant fait 
informer fur les en 1 .es de Uur mort , il fut 
vérifié que les Chiriguancs ne s'étoient por- 
tés à Icui* ckct la vie y que pour empêcher 
qu'ils ne Titrer. affcri: J'îlv.i^ile dans le 
Chaco. Ces sn*V>raiftlo::? , i-vctues de 
toutes les ferma -'tés requ'la* > furent en- 
voyées à Rome par le *;iê..:-: 1*. /êque. En- 
fin y les IirJicnn qui étoL-u * ,-ec les Cbiri- 
guancs, & en p»mc.:!.'« -es i : aie mos, pu- 
blièrent que t.:>uj ccjs: t-.-.i r voient eu part 
à la tra-'ûfon ;^ui *vc:ic été ndrc atjdcttx 
Millionnaires? ^toiei.t morts f»iHreafient 
peu de tas, -r>0s, ? " r?.cor. :fcje;'it plvfieurs 
. merveilles ;.rriv/e« r.-i .i:u, que les Confcf- 
feurs c\^ Jctus-C:riîl avoïL. t teint de leur 
fane, y Se cz ^l ï- j'-ïrtr que leur rapport 
étoît fincere, c'eft qu'ils îc donnèrent beau- 
coup de mouvemens pour en^sger les Je- 
fuites à ne point renoncer au deffein de 
prêcher l'Evangile dans le Chaco. Le Père 
de Médina y fut en effet deftiné avec le 
Père Ferdinand de Torreblanca ; mais leur 
voïage fut différé ; & nous verrons bientôt 
quel en fut le fuccès. 
Plufïeurské- r e beau Païs , fi on avoit pu lever tous 
durions clé. j es c^ftacles qui s'oppofoient à ce que 
wmbattî™" nouc fainte Reii S ion Y fut foiidcmcnt cta- 
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blic , auroit pu dédommager les Million- ■ ■■ m 
naires des pcnes qu'elle coritinuoit à faire l 6)*~59* 
dans la Province d'Uruguay, où les Ma- 
melus avançaient toujours, fans' qu'on pût 
les en empêcher. Dès le mois de Janvier 
irf}8, les Réductions de Saint Charles & 
des Apôtres étoient abandonnées. Ce n'eft 
pas que leurs Habitar.s , auffi bien que 
ceux de quelques Bourgades voifines , 
n'euffent pu fe défendra , s'ils euflent voulu 
fe réunir : mais la fraïeur les avoit faifis , 
• & les Millionnaires n'étoient plus écoutés. 
Il y eut pourtant un combat afTez vif 5 od 
treize cents Chrétiens, qui avoient eu 
l'afïurance d'attendre l'Ennemi de pié 
ferme," eurent d'abord queiqu'avantage 5. 
mais faifis tout- à-coup d'une terreur pa- 
nique , ils firent retraite vers leur Bour- 
gade , ou ils mirent le feu , quoiqu'ils ne 
fufTent pas pourfuivis. Quelques jours après 
ils reçurent du fecours & retournèrent au 
champ de bataille. L'Ennemi , qui avoit 
fait retraite en même tems qu'eux , y re- 
vint auflî. On fe battit de nouveau , & les 
Chrétiens remportèrent une victoire conv 
pktte 5 mais ilt ne furent pas en profiter , 
& ne s'étant pas même tenus fur leurs 
gardes , ils tombèrent dans une embufeade. 
Us y perdirent néanmoins aflex peu de 
monde , & ils auroient même pu pafTer fur 
le ventre à ceux qui les y avoient attirés % 
s'il eût été poflible à leurs Chefs de les 
raiTurer. Ils ne purent même venir à bout 
de les rallier, & ils ne cefTerent de fuir 
qu'ils ne fufTent arrivas fur le bord du Pi- 
ratiny. 
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'.£.•' Le bruit fc répandit quelque tems après, 

* ""' que les Mamelus avoient repris le chemin 
du Brcfil ; & quantité de Néophytes retour- 
nèrent dans leurs Bourgades , ou ils étoienc 
encore occupés à les rétablir lorfque l'En- 
nemi reparut. Ils l'attendirent avec affex 
de réfoiution : on fe battit j l'action fut 
très vive , & on fe fépara fans aucun avan- 
tage de part ni d'autre. La force ouverte 
commençant à ne plus fi bien réufïir aux 
Mamelus , ils eurent recours à l'artifice ; 
mais ils n'y gagnèrent rien. On en vint de 
nouveau aux mains. Les Néophytes, trahis 
par un de leurs Chefs , furent obligés de 
prendre la fuite , & ne s'arrêtèrent point , 
qu'ils n'euffent mis l'Uruguay entre euxflC 
ceux qui les pourfuivoient. La fuite de 
cette déroute fut la ruine de la Réduction 
de Saint-Nicolas, & l'abandon de tout le 
Pais qui eft entre l'Uruguay & le Piratiny. 
■ Défaite des Alors on fit comprendre à tous les'nou- 

Ifaioeluf* veaux Chrétiens qui reftoient dans cette ' 
Province , & à ceux des environs du Para- 
na, la néceflité de faire un effort pour 
empêcher leur perte entière , & ils levèrent 
une Armée , qui des bords* de l'Uruguay 
ou elle s'étoit formée, s'avança jufqu'au 
Piratiny. Le Père Alfaro , qui l'accompa- 
gnoit , eut avis que les Mamelus étoient 
en pleine marche vers le Brefil , & l'Armée 
Indienne fe mit aufli-tôt à leurs trou/Tes. 
Elle Jes atteignit , & on fe battit plufieurs 
jours de fuite , fans que la victoire fe dé- 
clarât. Enfin quinze cents Hommes , dont 
le Père Romero renforça l'Armée Chré- 
tienne j firent pancher la balance de fon 
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côté , & les Mamelus ne purent éviter leur ■ 

défaite entière, qu'en fc retranchant. Les I *3°~39« 
Néophytes , ne pouvant forcer les retran- 
mens , prirent le parti de les bloquer , & 
xédiiifirent l'Ennemi à une telle extrémité, 
qu fl n'eut point d'autre parti à prendre 
eue de tomber , comme il fit , en défefpéré 
lui les Afliégeans. 

Ceux-ci couroient rifque de fuccomber On les laiûc 
à une attaque fi brufque , fans un nouveau échapper, 
fecours qui leur vint fort à propos. Ce 
n'étoit cependant qu'onze Efpa^nols que 
le Gouverneur de Rio de la Plata avoit 
envoies de ce côté là pour fa voir en quel 
état étoient les chofes dans cette Province , 
& qui, après une marche de deux cents 
lieues , fe trouvèrent , comme par hafard , 
à la vue du retranchement. Ils remarque- 

* rent d'abord que les Néophytes commen- 
çoient à perdre du terrein 6; à fe déban- 
der 5 mais dès qu'ils apperçurent les Efpa- 
gnols , ils reprirent coeur. Le Commandant 
les rallia & les ramena à la charge. Alors 
les Mamelus, qui croïoient apparemment 
ce renfort plus confidérable qu'il n'étoit > 
demandèrent quartier , & fe fournirent à 
tout ce qu'on voudroit exiger d'eux. Le 
Père Alfaro s'avança pour leur parler, & 
commença par les déclarer excommuniés, 
fuivant l'ordre qu'il en avoit reçu de i'E- 
vêque de Buenos Ayrès : il les obligea 
enfuite de jurer qu'ils ne feroient plus au- 
cune hoftilité contre les Réductions Chri- 

• tiennes, & ils n'en firent aucune difficulté ; 
mais le Millionnaire, perfuadé que i'ex- 
çpmrnuaiçation & les fermons feroientunç 
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, g — une foiblc barrière pour contenir ces Brl- 
gands, vouloit qu'on prît contre eux des 
précautions plus efficaces. Il fit tout ce 
qu'il put pour en faire comprendre la né- 
ceffité à celui qui commandoit les Efpa- 
gnols ; mais quoi qu'il pût dire à cet Ô&- 
cier^il leur permit de fe retirer fans en 
rien exiger. 
Ce qui en Les luîtes de cette imprudente démar- 
yrive. c h c forent peut-être encore plus fâcheufes 

que le Supérieur des Millionnaires ne l'a- 
voit prévu. De nouvelles bandes de Ma- 
melus pafTerent l'Igaï , & Ton alloit fe 
retrouver expofé à toutes les horreurs qu'on 
avoit déjà efluïées , fî le Père de Boroa 
n'avoit eu le crédit d'engager les Néophy- 
tes à former une nouvelle Armée, qui fit 
bientôt difparoître tous les Partis enne- 
mis 5 mais elle ne leur ôta ni l'envie de 
revenir avec de nouvelles forces , ni Tem- 
pérance d'être plus heureux. A la fin les 
Millionnaires comprirent qu'il n'étoit pas 
de la prudence de lai fier plus long-tems 
leurs Néophytes dans un Pais, qui dit 
- moment à l'autre pouvoit redevenir le théâ- 
tre d'une guerre , ou il n'y avoit rien à 
gagner pour eux , & que l'inégalité des ar- 
mes ôtoit toute efpérance de voir finir 
autrement que par la ruine entière d'une 
Chrétienté qui avoit tant coûté à former. 
Ainfi le Provincial jugea qu'il ne falloit 
point différer à mener tout ce qu'on pôur- 
roit rafTemblcr de Néophytes dans des lieux 
où ils fufTent à l'abri de toute infulte. 
Tranfinigra- La plus grande difficulté étoit de les y 
duOioi". RC ~ fàe consentir , la plupart aïant déclaré 

qu'ils 
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Ijtfils aimoient mieux courir tous les rifques . g _ 
auxquels ils pouvoient être expofés^ que ' ~'* # 
d'aller chercher dans une Terre étrangère 
un afyle , ou ils fe regarderoient toujours 
comme exilés. Il fallut du tems & bien de 
PadreiTe pour leur faire entendre raifon* 
& une grande fermeté pour les réduire à 
faire ce qu'ils ne pouvoient dans le fond 
s'empêcher de regarder comme néceflaire 
pour leur confervation. La réfolution fut 
donc prife de les placer entre l'Uruguay Se 
le Parana , vers l'endroit oii ces deux gran- 
des Rivières fe rapprochent Tune de l'autre, 
& ne font éloignées que de quatorze ou 
quinze lieues, afin de leur donner deux 
barrières aifées à défendre , & He les met- 
tre' à portée d'être plus promptement fe- 
courus. Ce projet rencontra encore biea 
des obftaclcs ; mais on trouva enfin le 
moïen de les furmonter, & voici la ma- 
nière dont on procéda à fon exécution. 

On fit de cette multitude d'Hommes , Cc q™ le * 
de Femmes & d'Enfans, trois divifions. ^J^S 
Le Père Chriftophe de Arenas fut chargé f rir cn cclt ç 
de la première , & il eut befoin de toute occaûoa» 
fon induftrie & d'une grande réfolution 
pour la conduire toute entière au terme 
qu'on lui avoit affigné. Une partie fe dé- 
banda, pendant le chemin , & il eut bien 
de la peine à la faire revenir , plusieurs 
voulurent s'arrêter dans des endroits inac- 
ceûlbles à d'autres qu'à des Sauvages, où 
ils auroient bientôt repris leur ancienne 
façon de vivre 5 mais il les fuivit partout, 
& nfqua bien des fois fa vie pour les ra- 
mener. Il y en eup qui fe révoltèrent ou- 
Tome //. R 
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*V ' vertement, Se lui firent des menaces qui 

■»J*-J^» auroient fait perdre courage à un Homme 
moins intrépide que lui. Enfin il vint à 
bout de leur faire palier le Parana , où il 
Avoit ordre de les répartir dans les Réduc- 
tions de cette Province , en attendant qu'on 
fût en bâtir pour eux. Ce fut furtout au 
partage de ce Fleuve que les mutineries 
éclatèrent & furent portées plus loin , tous 
«étant imaginé qu'on alloit les livrer aux 
Efpagnols. 

Les Conducteurs de la féconde divifion 
eurent encore plus à fouffrir, mais beau- 
coup moins que ceux de la troifieme , pour 
ne pas perdre plus d'Hommes , que les 
Mamelus r* leur en avoient enlevé. Celui 
qui s'épargna le moins dans cette occa- 
fion , fut le Provincial $ & ce fut princi- 
palement à fon courage , à fa prudence & 
a. fon inaltérable douceur , qu'on fut rede- 
vable du fuccès de cette grande entreprife. 
Douze mille Indiens, fans compter les 
Femmes & les En fans , fe trouvèrent ainfi 
heureufement raflemblés dans des lieux ou 
ils ne pouvoient pas être furpris , & d'où 
ils pouvoient retourner dans Leur ancienne 
demeure , quand ils feroient en état de s'y 
maintenir , comme il arriva bientôt après. 
Des MifTionnaires furent enfuite détachés 
pour aller chercher & ramener au bercail 
ceux qui s'en étoient féparés , & non-feu- 
lement ils y réuflirent , mais ils eurent en- 
core la confolation de gagner à Jefus-Chrift 
beaucoup d'Infidèles , que leur charité & 
leur follicitude paftorale avoient charmés. 
Qfl travailla fur lç champ à loger tout cç 
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monde , & à le mettre en état de fe pro- 
curer par le travail de quoi fournir à tous * * 9 " 
fes beloins. 

Mais ce n'étoit pas afTez de mettre ces °n donne 
nouveaux Chrétiens à l'abri d'une furprife ; J ux I ?^ en$ " 
leurs Chefs repréfenterent au Provincial ^* m de e s *£l 
que tandis qu'ils ne pourroient point fe mes à feu. 
battre contre les Mamelus à armes égales , 
il n'étoit pas poflîble , quelque précaution 
que Ton prît , qu'ils ne luccombaflent à la 
un. Le Père de Boroa & tous les Million- 
naires en étoient bien auffi perfuadés qu'eux; 
mais on regardoit en Efpagne comme une 
maxime d'État de ne point introduire par- 
mi les Indiens l'ufage des armes à feu ? & 
rien n'étoit plus fage par rapport à ceux 
que l'on donnoit en Commande , & qui 
étoient au milieu des Efpagnols intéreffér 
à leur confervation. Il n % en étoit pas dei- 
même de ceux dont il s'agiifoit ici. On 
ne pouvoit compter fur la fidélité des 
premiers , dont la foumiflion étoit forcée y 
qu'autant qu'ils feroient dans l'impuifTance 
de fecouer le joug ; au lieu que la fournit 
fion des féconds étoit volontaire , & les 
avantages qu'ils y avoient trouvés leur ea 
aiant fait connoître tout le prix , rien ne 
pouvoit les porter à la révolte, tant qu'on* 
n'eatreprendroit point fur leur liberté , que 
le Souverain s'étoit engagé à maintenir. 

De plus , ils étoient les feuls fur qui on 
pouvoit compter , pour former une barrière 
qui put couvrir les Provinces de Paraguay 
& de Rio de la Platà contre les Entreprifes 
des Portugais & des Indiens des Frontières 
du Brefil , lefquels n'ont détruit les Villes 

Rif 
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' Y"»' ' de Xerez , de Villarica & de Ciudad-réal , 
{63 8-;?. nc f e ç ont £ raj ^ p ar j e Nord du Paraguay 

' un chemin pour aller au Pérou , & ne fe 
font mis en poiTetfîon des belles Mines d'or 
âc Cuyaba&c âc Montegroffh, dentje par- 
lerai ailleurs , que depuis qu'on a îourFert 
qu'ils aient ruiné les Réductions du Guay- 
ra. Il eft fans doute fort furprenant que les 
Gouverneurs Espagnols , à qui les Miflîon- 
Aaires ont fait (ur cela des repréfen tarions 
réitérées , y aient eu fi peu d égard. Mais 
ils fe laiflbient prévenir contre ces Reli- 
gieux par des perfonnes qui n'avoicnt en 
vue que leur intérêt propre , qu'ils enten- 
doient même très mai , & auquel ils facri- 
fioient celui de l'Etat éc de la Religion, ne 
voulant de Chrétiens parmi les Naturels du 
Pais , que ceux dont ils pouvoient faire des 
Efclayes. 

. Dans l'affaire pré fente les Gouverneurs , 
même les mieux intentionnés , ne croïoient 
pas pouvoir prendre fur eux d'autorifer 
une chofe autfi délicate que l'ufage des 
armes à feu parmi les nouveaux Chrétiens ; 
& le Père de Boroa jugea peut-être dange- 
reux de leur en parler , de peur que fon 
projet aïant tranfpiré dans le Public , on 
•.n'y format des oppofitions, qu'on auroit 
bien de la peine a lever. Mais dans les 
inftradtions qu'il avoit données au Père de 
Montoya , lortqùe ce Miffionnaire partit 
pour Madrid , cet article lui étoit expref- 
lément recommandé. Il le propofa en effet 
au Confeil roïal des Indes , & lui repré- 
fenta l'importibilité de conferver les Réduc- 
tion* Chrétiennes expoféçs aux courtes des 
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Portugais & des Indiens du BrefU , fï on ne if 38-50* 
permettoit aux Néophytes l'ufage des armes 
a feu. 

Il avoit bien Compris qu'on ne manque- , 
roiç pas de lui objecter que fi ces Indiens * 
fe voïant auffi bien armés que les Efpagnols* 
s'avifoient de fe révolter b il ne feroit pas 
poffible de les réduire , puisqu'on n'avoit 
pas même pu les foumettre, lorfqu'ils 
n'avoient point d'autres armes que leurs~ 
flèches & leurs macanas. Mais il alla au- 
devant de cette objection , en difant que 
le deffein des Millionnaires n'étoit point 
de laifTer ces armes à la diferétion de leurs 
Néophytes ; qu'ils comptoient bien de les 
garder eux-mêmes , avec toutes leurs mu- 
nitions , de ne les leur mettre en main, que 
quand il y auroit à craindre quelque irrup- 
tion de la part de leurs Ennemis , de n'en 
garder même dans les Réductions que ce 
qui {éroit néceflâïre pour éviter une fur- 
prife , & de mettre tout le refte en dépôt à. 
l'Aflomption. Il ajouta que, fous le boa 
plaiiir de Sa Majefté, ces armes & ces: 
munitions feroient achetées des aumônes 
qu'ils recevroient 5 qu'on ne devoit pas 
craindre qu'il en coûtât un fou à la CaifTe 
roïale , & que pour apprendre aux Indiens 
à manier ces armes, on feroit venir da 
Chili quelques Frères Jéfiiites , qui âvoient 
fervi dans les Trouppes. 

Le Roi trouva les raifons du Père de 
Montoya fort bonnes , & jugea les précau- 
tions, dont il les appuïoit, fumlantes ; 
il accorda tout , & les ordres furent donnés 
en conféquence au Yiceroi Se aux Gouvo» 

R iij 
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**" gens voulurent dans la fuite faire révoquer 
cette permiffion ; mais les Rois Catholi- 
ques, qui ne tardèrent pas à reconnoître 
qu'on n'avoit pu rien faire de mieux, que 
ce qu'on avoit fait, n'ont jamais voulu 
entendre à y rien changer , & n'ont pas eu 
lieu de s'en repentir. En effet , non-feule-» 
ment les Mamelus , ni leurs Alliés, n'ont 
pu depuis ce tems-là entamer les Réduc- 
tions Chrétiennes, ni même pénétrer im- 
punément dans les Provinces, où elles 
font établies , mais il s'eft formé parmi 
ces Néophytes une Milice , qui depuis 
plus d'un fiecle fait la plus grande reffource 
3u Souverain , dans cette partie de l'A- 
mérique méridionale , contre les Ennemis 
eu dedans &' du dehors ^ & qui ne lui 
coûte rien , ni pour l'entretenir ,- ni pour 
J'emploïer ; nous en donnerons bientôt la 
preuve. La merveille eft , que la gloire 
qu'elle s'eft acquife par fes victoires , bien 
loin de lui enfler le coeur , & de lui im- 
primer un air de liberté & d'indépendance 
qu on en pouvoit naturellement craindre , 
a fait ceffer parmi ces Indiens les mutine- 
ries que les malheurs qu'ils ont fi fouvent 
cnuïés avoient occafionnées ; que jamais 
jeurs Pafteurs ne les ont trouvés plus do- 
ciles & plus fournis , que depuis qu'ils leur 
ont procuré le moïen de n'avoir plus à 
craindre qu'on. vienne troubler la tranquil- 
lité dont ils jouifTent , & que ceux dont 
ia valeur affermit la fureté publique , font 
les premiers à donner l'exemple d'une fidé- 
lité à toute épreuve , & de la piété la plus 
exemplaire. 
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on commença à prévoir cet heureux t6^. 
changement dès que tes Indiens s'apper- Courfesfrue- 
curent des mefures , que leurs Millionnaires tueufc» de 
prenoient pour les mettre en état de ne qiKlquesMifc 
plus craindre leurs Ennemis. Les murmures "MwakM» 
cefTerent tout-à-coup; & pour profiter de 
Ce calme", quelques Jéfuites Te mirent en 
campagne pour parcourir le Tapé & tous 
fes environs , ann de chercher tous ceux 
qui s'y étoient cachés dans les Bois & dans 
les Montagnes à l'approche des Mamelus- 
Ils en trouvèrent un très grand nombre 
de tout âge & de tout fexe , & ils les con- 
duisent a Itapita. On fongea en fuite à 
remplacer les Morts , les Déferteurs, & 
tous ceux qui avoient été emmenés au 
Brefil 5 & le Père Antoine Palermo , fuivi 
d'une trouppe des plus fervens Chrétiens , 
côtoïa par terre le Parana , en le remon- 
tant julqu'à l'endroit ou le Monday fc 
décharge dans ce fleuve , baptila dans cette 
longue & pénible courfe plufieurs Enfans 
moribonds , & retourna dans fon EgliCe , 
avec une recrue de cent cinquante Profé- 
1 ytes. 

Cependant l'indulgence , dont on avoit Aûïon cou* 

ufé l'année précédente envers les Mamelus, ' a 8 cufe °* 
« . , r ai/1 • j/r- deux jeunes 

& qui avoit empêché leur entière défaite , indient, 

apportoit un grand obftacle à la réunion 
entière des Néophytes, que la crainte de 
voir recommencer la guerre avoit difper* 
fés ; & cette crainte étoit d'autant mieux 
fondée , que l'on appercevoit encore de n 

tems en tems des Partis ennemis aux en- 
virons des endroits ou il y avoit eu des 
Réductions. Un de ces Partis arrêta mêû* 

R iiij 
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deux jeunes Indiens , qui étoient à la fuite 
^19' de deux Millionnaires , lesquels parcou- 
roient les mêmes Païs pour raflembler les 
Chrétiens difperfcs , & crut s'être fuffifam- 
ment afliiré d'eux , en leur liant les mains. 
Mais une nuit , que ces Enfans étoient 
couchés au milieu de la Trouppe , s'étant 
apperçus que tout le monde dormoit pro- 
fondément , ils s'approchèrent du feu , y r 
mirent les mains, & eurent le courage 
de les y tenir jufqu'à ce que leurs liens 
fuifent coupés. Ils s'éloignèrent enfuite 
fans être vus , & par des chemins détour- 
nés, qu'ils connoifibient , ils rejoignirent 
leurs Pafteurs , après avoir fait quatorze 
lieues fans s'arrêter. 
Le Gouvet- $ ur l'avis qu'ils donnèrent que les Ma-: 
neur du Para- me [ us paroifloient vouloir s'approcher du 
\*%™lul Parana, Dom Pedre de Lugo , Gouver- 
melus. Le P. neur du Paraguay , qui peu de tems au- 
Alfaroefhué. paravant avoit reçu des»ordres très précis 
du Roi Catholique de ne rien épargner 
pour la sûreté des Réductions de fa Pro- 
vince, & qui en faifoit actuellement la 
vifïte avec une bonne efeore , afTembla 
quatre milk Indiens , & marcha à leur 
tête vers le Canton de Caarupa Guaçu , od 
les deux jeunes Indiens avoient laiffé les 
Ennemis. Le Père Alfaro l'accompagnoit 
avec quelques autres Jéfuites , 3c aïant un 
jour pris les devants , je ne fais à quel 
de/Tein , un Mamelu, qu'il ne voïoit point, 
& qui le reconnut, lui tira un coup d'ar- 
quebiife , qui le renverfa de deffiis fbn che- 
val. On courut à lui fur le champ ^ & 01»— 
le trouva mort. 
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Dès que le Gouverneur eut appris cet -^ lir 
accident, il fe mit en ordre de bataille, onenruêtu» 
& donna fi brufquement fur l'Ennemi , qui grand nom- 
ne s'attendoit pas à être fitôt attaqué , bre , & l'on 
'qu'après avoir taillé en pièces tous ceux ^ c ***". c ££ 
qui voulurent faire quelque réfiftance, il n i ers qu'on 
ht prefque tous les autres prifonniers. Il renvoie chc* 
les mit à la garde des Néophytes , en at- eux, 
tendant qu'il eût décidé de leur fort, & le» 
Tupis , qui fe trouvèrent parmi les Mame- 
lus, furent abandonnés à leur diferétion. 
Ils les traitèrent fi bien , qu'ils les gagnè- 
rent tous à Jefus-Chrift. Ils furent inftruits 
de nos divins Myfteres, & leur Baptême 
fut la fin de leur captivité. Les Mamelus 
furent conduits à l'Aflbmption, qui étoit 
éloignée de quatre-vingts lieues du Champ 
de bataille , & on s'attendoit qu'ils y fe- 
roient punis, comme le méritoient des 
Brigands pris les armes à la main contre 
les intérêts de leur Souverain •> mais le 
Gouverneur fe contenta de leur faire des 
reproches , & de les menacer de la colère 
du Ciel , s'ils continuoient leurs hoftiiités , 
puis il les fit conduire à Buenos Ayrès 9 - 
dont le Gouverneur , à la fbllicitation de 
quelques Particuliers, leur permit de re- 
tourner chez eux. 

Le corps du Père Alfaro fut porté à la Exridïtïon 
Conception de l'Uruguay , ou on lui fit fingulieie 
des Obfeques avec tout l'appareil que per- ^, ontre Ic * 
mettoit la pauvreté des Néophytes , & le 
Père Claude Ruier, Francomtois, lui fuc- 
céda dans l'Emploi de Supérieur des Mif- 
fïons. A-peine en avoit-il commencé l'exer- 
cice y qu'A réélit une Lettre de Dom Pedre 
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— ' ' de Eftevan d'Avila , Gouverneur de Rio 
16 W' de la Plata, qui lui demandoit quatre- 
vingts Néophytes pour une Expédition, 
dont le fuccès , difoit-il , pouvoir beau- 
coup contribuer à la sûreté des Réductions 
de cette Province. Voici de quoi il s'agiflbit. 

dJ^Uc^dw A r P rient de Rio de laPlata, environ 

Caracaras. P ar * es vingt-huit pu vingt-neuf dégrés 
de Latitude auftrale , il y a un Lac de qua- 
• rante lieues de long , mais d'une largeur 
fort peu proportionnée à cette longueur , 
& fort inégale. Dans les anciennes Canes 
il porte le nom de Lac des Caracaras, 
& dans les plus récentes, celui à'Vbera. 
Sa Heure eft irréguliere , & dans fa pariie 
méridionale , il y a deux pointes qui avan- 
cent dans le Lac, & d'où fortent deux 
petites Rivières , dont l'une Ce décharge 
dans Rio de la Plata Se l'autre dans l'U- 
ruguay ; la première (bus le nom Rio 
Mirinay , & la féconde (bus celui de Rio 
Corrientès. Le Père del Techo ( i ) le con- 
tente de dire que le Lac , ou comme il s'ex- 
prime, le Marais des Caracaras commu- 
nique avec le Parana. J*ai obfervé ailleurs 
que Ton donne fôuvent le nom de Parana, 
à Rio de la Plata depuis fa jonction avec 
le Paraguay , jufqu'à ce qu'il reçoive les 
eaux de l'Uruguay . 

Hes flotantes. Cet Hiftorîen ajoute que ce Lac eft 
Jfèmé d'Iles flottantes , comme celles que 
l'on y oh dans un petit Lac , qui eft auprès 
de Saint-Omer , & qu'elles fèrvo?ent . de 
retraite à des Indiens de différentes Nat- 
tions , fur-tout aux Caracaras y qu'il reprê- 
(i) Mft. ?4M?. L. I* Cap* 4* 
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fente comme une Nation perfide , laquelle ^ • n 
en 1535, aïant attiré chez elle quelques * 

Efpagnols , à qui elle avoir demandé du 
iecours contre fes Ennemis, les maâacra 
en trahifon. Tous ne vi voient que de 
rapines ; & dans le tems dont je parle % 
quelques Renégats de la Réduction de Sain- 
te-Anne , & les Meurtriers du Perc de 
£fpino(à , s'y étoient réfugiés. L'impunité, 
caufée par La difficulté de les attaquer , 
les avoit rendus fort inlblens ; ils fai (oient 
fouvent de grands dégâts dans les environ* 
de leur Lac , & depuis peu ils avoient brû- 
lé l'Eglife de la Rédudion de Sainte- 
Luce. 

Dom Pedre voulut enfin en purger (a t«*#oph^ 
Province; & dès que le Père Ruicr e« w jJj:™JJ£ 
reçu fa Lettre, il la communiqua au Pcre ?oupda«ce* 
Romero , qui fur le champ conduifit à te occafour 
Buenos Ayrcs le nombre de Néophytes, 
que le Gouverneur demandoit. Dom Pedre 
leur donna pour Commandant le brave 
Dom Jean de Garav , lequel après plus de 
cent lieues de marche , arriva a la vue du . 
Lac , où il trouva les Habirans difpofés à 
Jui en difputcr l'entrée. Il ne laiffa point 
de s'embarquer avec toute fa Troûppe 5 8c 
quoique l'Ennemi profitât allez bien de 
tous fes avantages , il fut pouffé avec tantr 
de conduite & de valeur , qu'après avoir 
été pourfuivi d'Ile en Île , il n'en refta pas : 
«n feul , qui ne fut tué ou fait prifonnieiv 
Ce fut en cette occafion qu'on reconnut 
pour la première fois ce qu'on pouvoir 
eiperer des Milices des Réduflfions , cjuarïd 
elfcs feroient bien- commandées & biei*3r> 

R, v> 



$96 Histoire 

* mées ; car il paroît qu'on leur avoit déj* 

A X f* % donné des armes à feu. 
ditioncoruf" A cette Expédition en fucceda une au- 
les Calcha tre » *l u * ne "** pas aufli heureufe. J'ai dit 
cjuis Caju f uc . qu'il y avoit des Calchaquis dans laPro- 
**'• vince de Rio de la Plata , vers Buenos 

Ayrès. Ils n'éioient pas moins Ennemis 
des Efpaçnols, que ceux qui donnoient 
fouvent àe Ci grandes inquiétudes à la 
Province du Tucuman , & depuis peu ils 
s'étoient avancés ju(qu'à Santaré, dont ils 
ruinoient les environs. Le Gouverneur de 
la Province voulut les en charter. Il leva- 
des Trouppes , & manda fix cents Indiens 
des Réductions de fa Province , que le Père 
Romsro & le Père Alfonfe Arias lui ame- 
nèrent. Il fe mit lui-même à la tête de 
s cette petite Armée, & marcha en bon 

ordre contre les Calchaquis , dont il n'a- 
voit -pas eu la précaution de faire bien 
rcconnoitre la pofition. D'ailleurs, comme 
il avoir-fait la guerre en Flandres , on ne 
put jamais lui perfuader qu'il falloit la 
faire d'une autre manière en Amérique. Il 
s'obftina à voutoir combattre contre des 
Barbares , comme s*il avoit eu à faire à 
des Trouppes réglées , & il en fut la duppe; 
Les Calcnaquis refterent fi bien cantonné* 
dans des Marais, qu'avant qu'il eût pu 
les joindre , fes provifions étoient confu- 
mées. Il fallut donc faire retraite j il n'y 
eut que les Néophytes qui lui . amenèrent 
trois cent$ Prifbnnicrs, & ce fut là tout 
le fruit d'une campagne, pour laquelle il 
avoit fait les plus grands préparatifs. 
Sur ces entrefaites le Père Diaz, Tano 



s 
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arriva à Buenos Avrès, avec une iinmbreufc , ■ 
recrue de Millionnaires. Il aveit accoin- 
agné le Pcre Je Momoya jtiClin - 'i Madiid, V p * uiar 
i-ôù il s'é-oit enclin- rendu .1 Rom.. I.c îlo^SS 
Pcrc VitclLfchi , Ion C -ne' .il , fut pénétré t .. j e ' fo* 
de douleur , au r.'cit quM lui tir Je l\ : ur, voiagc 
où il avoir lai Ile les EglilVs In. lie unes rlu 
Paraguay, & ne pouvant lui donner d'autre 
confolation que de mêler Tes larmes avec 
les tiennes, il le conduiiit a l'Audience 
d'Urbain VIII, qui gouvernoit alors l'E- 
glifc. Ce Pontife ne fut pas moins lenfihlc 
que l'avoit été le Général de la Compa- 
gnie , à ce que le Mifliornattc lui dir de? 
brigandages des Mamclus & des Indiens 
du Brefil, & fit fur le champ expédier un 
Bref, où il mennçoit de toures les foudres 
de l'Eglifc les Auteurs & les Fauteurs de 
tant de défordres , s'ils ne les faifoient 
ceffer. 

Il voulut enfuite être informé dans le SonAudicj* 
plus grand détail des travaux des Jéfuitcs * c du Papc- 
du Paraguay > & pcrlonnc n'éroit plus en 
état que le Pcrc Diaz Tnno , de l'inftruirc 
fur cet article ; il n'oublia rien pour met- 
tre Sa Sainteté au fait de tout ce qui re- 
fardoit ces Miflîons. Elle combla le Mif- 
onnaire de marques de la plus affedhieufe 
tcndrefTc pour les Ouvriers Evangeliques , 
dont ce Pcrc lui avoit fait connoître les 
travaux. Elle lui fit remettre , pour lui & 
pour tous Tes Confrères , de fort beaux 
préfens. Il y en avoit en particulier pour 
le Pcre Orighi , qu'elle nommoit fon an- 
cien Ami , dont le Prerc étoit actuellement 
C*tdmal 3 Se dont un des Pcûw-asYCux 
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* ~ 1 ^ AÛ cft mort depuis quelques années revêtu <fe 

*^* la même dignité. Enfin elle ne lui refufk 

rien de tout ce qu'il lui demanda, pour 

^ afliirer fa tranquillité des nouveaux Chré- 

tiens. Elle alla même au-devant de tour 
ce qu'il pou voit defiter , Se elfe l'auroir 
mis au comble de (es vœux , û elle avoir 
pa lui répondre que les foudres du Vati- 
can mettraient fin aux maux , dont il lai 
avoit fait le récit. 

Il l'embarque De retour à Madrid, il trouva que le 

à Lisbonne. Père de Montoya lui avoit forme une 
trouppe de Miflïonnaires , Se il (é preflk 
de (ê rendre à Lisbonne , pour y fréter un 
Navire. Ce Bâtiment n'attendoit plus que 
le vent pour appareiller , & les Miflîonnai- 
res étoient for le point de s'embarquer 9 . 
iorfquele Père Diaz Tano fut averti que 
le Secrétaire d'Etat Dom Miguel de Vafc 
concellos i, celui-là même qui peu de tems 
ajfcès enlanglanta de (on propre fang la 
(cène de la Révolution de Portugal , a voit 
défendu au Commandant du Fort de Belem 
de laiiTer pafTer la Barre à ce Navire. Il 
enr recours à la Vicereine , DuchefTe Douai- 
rière de Mantoue, pour faire révoquer 
cette défenfc ; il n'eut aucune peine à l'ob- 
tenir de cette PrîhcefTe , & il s'emoarqua 
for le champ. 

La navigation fut aflez heureufé ju(qucs 
versr les trente-cinq dégrés de Latitude 
auftrale , (î ce n'éft que la maladïi s'étanr 
mi(e dans le VaifTeau , fît perdre au Père 
•Diax Tano deux - de (es Miffionmites , le 
, Père Jean Sollier Se le Père Antoine Manv 
filla; mais quand on fat à cette hauteur 9 
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un coup de vent de Nord pou (Ta le Navire 1^40. \* 
jufqu'à Tentréc du Détroit de Magellan , 
d'où il ne lui fut pas poflîble de gagner le 
Cap de Sainte-Marie , pour entrer dans la 
Baie de Rio de la Plara, ni même de (ê 
foutenir contre la violence de la tempête , 
de forte que le Pilote n'eut point d'autre 
parti à prendre , que de faire vent arrière 
jufqu'à Rio Jancyro , orî les Mifiïonnaires 
furent reçus du Gouverneur , D. Emmanuel 
Sa , avec de grands honneurs. Ce oui lui a* 

Quelques jours après le Père Diaz Tano, r j v <? m g^ 
de l'avis des Supérieurs Eccléfiaftiques,fîl. 
fit publier les Brefs du Pape , dont nous 
avons parlé ; ce qui foulcva contre lui 
une bonne partie de la Ville. Les portes du 
Collège des Jéfiiitcs , & celles de leur 
Eglife furent enfoncées, & tout étoit à 
craindre pour ces Religieux dans les pre- 
miers traniports d'une Multitude ameutée , 
fi le Gouverneur & les Magiftrats ne fuf- 
fènt venus avec main-forte pour la diflï-* 
per. Dom Emmanuel convoqua enfuîte les 
Principaux de la Ville 5 le Père Diaz Tano 
fat prié de fè trouver à cette AflTemblée , 
& après qu'on y eut fait la Ieérure da 
Bref , il rendit compte de la conduite qu'il: 
avoît tenue à ce (ûjet. Elle fat générale- 
ment approuvée; mais la Multitude fc 
mutinoit de plus en plus , & l'èxpédienr 
qu'on prit pour Tappai fer, fut d'interjetrer 
■un Appel fimulé au Pape , mieux inflruir. 
On a dit que ce fut le Millionnaire même 
qui ouvrit cet avis. Ce qui eft certain, c'eft 
que l'Appel étant devenu public, la (2di- 
tton cefli. Il exoit teins d'y remédier j car 
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— peu s'en étoit fallu que le Père Diaï 

«MO. T a £ 0? & j c Pere pierre Mota, Vifîteur 

des Jéfuites au Brefil, n'en euflent été les 
Yi&imes. 

Il ne fut pas auffi aifé d'appaifer la Ville 
des Saints (i), Se moins encore celle de 
Saint - Paul de Piratiningue. Dom Ferdi- 
nand Rodriguez, qui faifoit l'office de 
^ Vicaire générai dans la première , y aïant 

publié le Bref du Pape , par Tordre de Dom 
Pedre Albornoz , Adminiftrateur de l'Evê- 
ché , un Particulier fe leva , & dit qu'il 
en appeiloit au Fifc du Roi. Rodnguez 
l'excommunia fur le champ, ce qui mit 
en fureur une partie de la Ville. L'Officier 
qui y commandoit fut prié de prendre en 
main la caule publique, & v l'àiant refufe> 
les Séditieux allèrent tumultuairement à 
l'Eglife , ou ils commencèrent par vomir 
contre le Vicaire général toutes les injures 
que la paffion , dont ils étoient tran (por- 
tés , leur fuggera. Ils fe jetterent enluite 
fur lui, le terrafTerent , & lui ponant la 
pointe d'une épée à la gorge, ils le mena- 
cèrent de le tuer, s*il ne révoquoit tout 
ce qu'il venoit de faire. Il demeura inflexi- 
ble , & (a fermeté les déconcerta. Ils dif- 
férent enfuite un Appel, & voulurent 
l'obliger à le figner , il dit qu'il l'approu- 
voit autant que les règles de l'Eglife & fit 
confeience le lui permettoïont. Ils lui de- 
mandèrent le Bref du Pape , & il leur dit 
qu'il étoit encre les mains du Supérieur des 
Jéfiiites. 

(i) Le P. del Techo cette Ville eft de la Pro» 
«£k, in Stntbrum oj>pid* : vince de &ioJanepre» 
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Ils coururent auffi-tôt à la Maifon de ^ - 
ces Pères, & au bruit qui annonçoit leur * 

approche , le Supérieur fe revêtit de fes 
habits facerdotaux , prit entre fes mains le 
faint Ciboire , s'avança jufqu'à la porte de 
la Maifon , & fit à cette trouppe de Furieiut 
un difeours pathétique fur le refpeft & l'o- 
béiflanec dus au Vicaire de Jefus-Chrift. 
Quelques-uns fe profternerent pour adorer 
le Corps de Jefus-Chrift, d'autres fe tinrent 
debout, & dirent qu'ils adoroient de toute 
leur ame le Saint- Sacrement de l'Autel, 
mais qu'As ne fouffriroient point qu'on leur 
enlevât leurs Efclavcs, qui étoient tout 
leur bien : quelqu'un cria même , dit-on , 
qu'il falloit tirer fur le Prêtre. Tous de- 
mandèrent le Bref, & on leur en donna 
une copie. Ils retournèrent enfoite cher- 
' cher le grand Vicaire , pour avoir Tabfo- 
iution des Cenfures qu'ils pouvoient avoir 
encourues , & il la refufa. 

Ils s'adreflerent pour l'obtenir à quel- *•*• ^"Jjfj 
ques Religieux, qui jugeant du fait Cux a^aint-Lil 
leur expofe , leur repondirent qu Us n en de Piratinin- 
avoient pas befoin , le Bref portant qu'il gue., 
feroit publié , s'il ne s'y rencontroit point 
d'empêchement légitime. Cette réponfe 
rendit encore les Jéfuites plus odieux , & 
l'on n'entendoit plus dans la Ville que des 
Gens qui crioient qu'on devoit en chafTer 
ces défenfeurs de la liberté des Indiens. Ce 
fat par-là que l'on commença a S. Paul 
de Piratiningue , & la nouvelle en étant 
venue à Rio Janeyro , le Capitaine d'un 
Navire marchand , qui étoit dans le Porr, 
fit une décharge de tout fon canon , pour 
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r ltA 9t marquer la joie qu'elle lui càufoit. Il d 
fut lévérement puni par le Gouverneur 
lequel avoir déjà condamné au fouet ui 
autre Mutin , qui s'étoit porté à de grande 
infolences dans I'Eglife des Jéfuites. 
la nouvelle Ce fut dans ces circonftances qu'on ap- 
delà Révolu- prit au Brefïl que le Duc de Bragance avbi 
«i n obU°?ïë été P roclamé ,R oi dc Portugal , & que tou 
P.Diaz Tano * c Roïaumc l'avoit reconnu en cette qua 
de partir au Hté. Le Père Diaz Taiio prévit d'abor< 
plutôt duBre- tout ce que ce grand événement pourroi 
*"• avoir de fuires , par rapport au Paraguay 

foit à eau f<; de la haine , que les Portugal 
■ confervoLnt contre les fefpagncls , ibii 
pareeque le nouveau Roi de Portugal m 
jpouvoit pas être fitôt en état d'agir efHc* 
cernent pour arrêter les courfes des Ma- 
melus , plus furieux que jamais contre le 
Jéfuites , qu'ils venoient de c ha (Ter de leni 
Ville. Il comprit même qu'il pourroitbiex 
arriver qu'on fit envifager a ce Princi 
leurs brigandages comme un moïen d'af- 
faiblir dans 4'Amérinue Méridionale h 
puifTance du Roi Catholique , avec lequel 
il étoit indifpenfabie qu'il eut long-tem! 
la guerre. Mais deux autres railcns ache- 
vèrent de le déterminer à ne pas faire ut 
plus long féjour au Brefïl ; la première ell 
qu'il craignoit que la nouvelle révolutioi 
ne lui fît perdre quelques-uns des Million- 
naires 5 qu'il amenoit d'Europe , & qu: 
étoient Sujets du nouveau Roi 5 la fécon- 
de , que les maladies lui en avoient déjà 
enlevé plu fleurs depuis fon arrivée à Rie 
Janeyro. Il fe rembarqua donc au com- 
mencement de Novembre 3 & mouilla de- 
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vant Buenos Ayrès à la fin du même mois. ~ . 

Le Perc de Montoya ne s'ctoit pas moins ™* 

heufeufemcnt acquitté de fa commiflîon ^"^ de§ 
en Efpagne , que le Père Diaz Tano avoit d u S °Pcrc OD d« 
fait à Rome. La première chofe , qu'il fit Montoya.. 
en arrivant à Madrid , fut de demander au 
Roi une audience , qui lui fut accordée fur 
le champ. Il prétenta fes Mémoires à c« 
■Prince , qui les aïant lus avec beaucoup 
-d'attention , nomma des Commiflaires . 
ehoifis dans le Confeil roïal de Caftille & 
dans celui des Indes, pour les examiner, & 
lui en faire le rapport. Le Père de Mon- 
toya y demandoit , i°. l'exécution d*unc 
Loi publiée en ztfxi , par laquelle il étoit 
défendu de nouveau d'ôter la liberté aux 
Indiens qui n'avoient pas été faits prison- 
niers dans une guerre jufte. z°. Que le 
Souverain Pontife fut prié de confirmer le* 
Brefs de Paul III & de Clément VIII*, 
^ui portoient les mêmes défenfes. j°. Que 
ceux qui ne s'y conformeroient pas, fuflent 
jugés par le Saint-Office. 4*. Que les 
Néophytes, qui avoient été faits Efclaves 
& conduits au Brefil, fulTent remis en li- 
berté , & que les Mamclus fufTent répri- 
més & punis. Ces demandes & quelques 
autres de moindre importance parurent très 
juftes aux CommifTaircs 5 & de leur avis le 
Roi fit drefTer un Edit , dont voici la fubC- 
tance. 

Sa Majefté, après avoir renouvelle tous ïJobtiVntna 

les Décrets antérieurs au fujet de la lî- ^V"^ ? 
1/1,1. 1/1 » •• • conforme a 

perte des Indiens , y déclare qu aiant appris f cs a eiIUtt . 

que desHabitans de S. Paul de Pirarinîrî- des. 

gue ont ruiné toutes les Bourgades Indien- 
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il4G." nes f° rm ^ es ^ ans k Guayra par les Père! 
de la Compagnie de Jelus ; qu'ils en ont 
enlevé & réduit à l'Efclavage plus de 
trente mille Néophytes 5 qu'ils ont com- 
mencé à exercer le même brigandage dans 
le Tapé , & qu'ils menacent la Province 
d'Uruguay du même traitement 5 qu'il! 
y ont même déjà maflacré & fait Efclavei 
des Indiens libres > & tout cela maigri 
fes Ordonnances fouvent réitérées s réfolut 
comme elle eft, de punir des forfaits i 
énormes , & d'empêcher que rien de fern 
blable n'arrive à l'avenir, déclare le 
courfes des fufdits Habitans de Saint-Pau 
de Piratiningue , communément appelle 
Mamclus, injuftes, contraires aux Loi: 
divines & humaines , & à l'honneur de 1 
Religion j veut que la punition en foi 
faire par le Tribunal du Saint-Office , qu 
tous les Indiens qu'ils ont réduits à l'ef 
clavage foient remis en liberté , & que ceu 
qui dans la fuite feront trouvés coupable 
de ces injuftices & de ces cruautés , foiei 
punis comme Criminels de leze-Majefté. 

Philippe IV renouvella enfuite i'Edit 
qui portoit que tous les Indiens convertis 
la Foi Catholique par les Religieux de 1 
Compagnie de Jelus dans le Guayra, 1 
Tapé , les Provinces du Parana & de \X 
ruguay , feroient regardés comme. Vaflàu 
immédiats de la Couronne, & ne pou 
roient fous aucun prétexte être donnés « 
Commande , ni fournis au fervice perfoi 
nel d'aucun Particulier. Sa Majefté rég 
par le même Décret le tribut que ces nu 
mes Néophytes dévoient païer à fon D< 



ï 
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rfiâine. Mais cet article ne. put avoir fon 
exécution qu'en 1*49 , pareeque jufques- *°' 

là les Indiens ne fuient point en état de 
païer ce Tribut 5 & il ne faut pas oublier 
cette époque , qui fervira à faire connoître 
le peu de fondement des aceufations inten- 
tées contre' les Millionnaires au fujet de ces 
Tributs. 

Cependant , malgré la facilité avec la- 
quelle le Père de Montoya obtint tout ce 
[u'il demandoit , il fentoit très bien , & 
. comprit encore mieux, après que la 
Révolution de Portugal eut éclate, que 
Cet Edit du Roi ne mettroit pas les Réduc- 
tions à l'abri des violences des Mamelus , 
tandis qye les Néophytes ne pourroient 
leur oppofer que leurs flèches & leurs ma- 
canas. Il préienta donc le Mémoire dont 
j'ai déjà parlé., ou il mettôit dans la der- 
nière évidence la néceffité de leur per- 
mettre l'ufage des armes à feu. Le Roi 
en délibéra dans fon Confeil roïal des 
"Indes , & j'ai déjà dit ce qui y fut réfôlu. 
On fut fort furpris au Paraguay du fuccès 
d'une affaire fi délicate j mais outre que 
le Confeil ne trouva rien à répliquer à la 
fblidité des rai fon s , fur quoi et oit fondée 
la demande du Millionnaire , à qui ua 

Îjrand mérite reconnu depuis long-tems, 
on éminente vertu , & les grandes chofes 
qu'il avoir faites au Paraguay, avoient 
acquis l'eftime générale de la Cour & dt 
la Ville , il fît même alors à Madrid des 
convenons , qui étonnèrent tout le mon- 
de , & on affure que Dieu y concourut d'uftg 
manière qui fut jugée miraculçufe, 
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» Bien des gens écoient même d'avis qu'oa, 

1640. [ e retmt en Efpagne, ce qui l'obligea de 
Ses derniers prcfTer fon dépare pour Lisbonne , oii il 
travaux. Sa £ cvo i t s'embarquer ; mais il y reçut des 
2»féqn«. Lcttres <*u Paraguay, qui l'obligèrent de 
retourner à Madrid , & furent caufe qu'il 
ne revit plus fa chère Miflion. Je n'ai pu 
favoir au jufte combien de t'ems il refta 
encore en Efpagne 5 ce qui eft certain, 
c'eft que les affaires , qui l'y avoient rap- 
pelle , ne furent pas plutôt terminées , qu'il 
alla s'embarquer à. Séville pour le Pérou, 
od il travailla utilement avec le Viceroi 
pour l'exécution des ordres qu'il avoit 
obtenus , fur - tout de celui qui regar- 
doit la fabrique & l'ufage desjiArmes à 
feu dans les Réductions. Il pana enfuitc 
au Tucuman , d'où des affaires importan- 
tes (1) obligèrent fon Provincial de le 
faire repartir pour Lima. Elles l'y retinrent 
jufqu'à fa mort , qui arriva l'onzième d'A- 
vril itfci, dans la foixante & dixième 
année de fon âge. L'idée qu'on avoit 
* conçue de fon éminente fainteté dans cette 
grande Ville, lui fit faire des obfeques, 
qui avoient plus l'air d'un triomphe , que 
d'une cérémonie funèbre. Le Viceroi, Dom 
Garcia Sarmiento de Soto Mayor, Comte 
de Salvaticrra , & les principaux Membres 
de l'Audience roïale , voulurent porter le 
corps j & l'on a publié que Dieu manifefta 



(r) Tl y a bien de l'ap- Bernardin de Carde na$, 

carence que ces affaires Evêque de rAflbrapcion, 

cegardoient la conduite,- 6c dont il étok fortatfi 

que tenok déjà Dom de prévoit les fuites. 
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#ar plus d'un miracle la gloire dont il jouit- ■■ 

&it dans le Ciel. x^ô-41. 

Pour revenir à l'état où le P. Diaz Tafio Nouvelle ten- 
trouva les affaires du Paraguay en y arri- tativepourl* 
vant du Brefil , le Tucuman fouiFroit alors ^cuSbt^ 
beaucoup des hoftilités des Calchaquis : q U ii. 
mais fur la fin de l'année 1640 , ou au 
commencement de la fuivante , Dom Phi-* 
lippe Albornoz fit avec eux une paix , fur 
laquelle il ne crut devoir compter qu'autant 

2ue cette Nation feroit conftamment fous 
1 direction des Jéfuites , & aflurée de n'ê- 
tre jamais foumife à aucune forte de fervi- 
tude. Il en écrivit à leur Provincial , qui 
lui envoi a les Pères Ferdinand de Torre- 
blanca & Pierre Patria , auxquels il recom- 
manda de commencer par prendre une par- 
faite connoiflance du Pais & les plus 
juftes mefures pour faire parmi ces Indiens 
quelque ebofe de plus folide que tout ce 
qu'on avoit fait jufques-là. Ils s'en acquit- 
tèrent parfaitement , demandèrent au Pro- 
vincial, qu'à juger de la difpofition des 
Calchaquis par l'accueil qu'ils leur avoient 
fait , on en pouvoir tout efperer 5 & après 
lui avoir rendu un compte exad de tout ce 
qu'ils avoient obfervé dans leur Vallée , 
ils lui propoferent leurs vues. Il les trouva- 
fort bonnes ; & comme ils s'étoient rendus 
à Saint-Michel pour lui écrire, dès qu'ils 
curent reçu fa réponfe ils retournèrent 
dans la Vallée deCalchaqui. Ils rencon- 
trèrent en y rentrant une nombreufe Troup- 
pe de ces Indiens qui venoicht au-devant 
d'eux , & qui leur aflignerent un emplace- 
ment four fe loger & pour y bâtir une 
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* Chapelle , en attendant qu'on leur eût bâti 

" u 4i- une Egliie. 
Ce qui la fait Toutes les entreprifes qu'on avoit faites 
manquer. jufques-là pour s'attacher cette Nation 
avoient commencé de manière à donner 
les mêmes efpérances : celle-ci ne fut pas 
plus heureufe que les précédentes , & deux 
chofes y contribuèrent prefqu'également. 
D'autres Millionnaires, animés (ans doute 
d'un bon zeie , mais qui n'étoit ni auto- 
rifé , ni félon la feience , entreprirent dans 
le même tems d'entrer dans la Vallée par 
un autre endroit , pour y prêcher l'Evan- 
gile, & révoltèrent d'abord ces Infidèles 
par une févérité exceffive : peu s'en fallut 
même qu'ils ne fuflent les viâimes de leur 
indiferétion. Mais ce qui acheva de tout 

fâter , fut une fort mauvaife manœuvre 
es Habitans de Rioja , qui s'aviferent 
d'attaquer les Diaguites , lefquels ne leur 
en avoient donné aucun fujet. Ils étoierit 
.Alliés des Calchaquis , & ceux-ci regardè- 
rent cette hoftilité comme une infraction 
de la paix qu'on avoit conclue avec eux. 
Les Miffion- Les plus échauffés vouloient; même qu'on 
nairesfereti- reprît lur le champ les armes, & que ion 
tt«. commençât par maffacrer les deux Jéfuites. 

Ces Pères, afTez embarraffés fur le parti 
qu'ils dévoient prendre , confuiterent le 
Recteur du Collège de Saita , qui leur man- 
da de le venir trouver $ mais le Père de 
Torreblanca y alla feul, le Père Patria 
croïant devoir demeurer encore quelque 
tems, pour ne pas donner lieu aux Cal- 
chaquis de foupçonner que les Espagnols 
roulotçnr recommencer la guerre. Il alla 

même 
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même trouver un de leurs Caciques , & — - ' 

lui repréfenta que fa Nation avoit tort 
de s'allarmer de ce qui s'étoit paffé entre 
quelques Efpagnols & les Diaguites , & 
qu'aflurément le Gouverneur de la Provin- 
ce n'avoit rien plus à cœur que de bien 
vivre avec tous les Indiens. Mais peu de 
jours après , ce Millionnaire , voïant qu'on 
faifoit partout de grands préparatifs de 
guerre , jugea qu'il de voit s'abfenter pour 
un tems , afin de prévenir un mauvais 
coup qui pourroit rendre la guerre inter^ 
minable. 

Ses Supérieurs n'en jugèrent pas de IIs «tournent 
même , & firent favoir aux deux Million- * ne ^duc- 
paires qu'il ne falloit pas défefpérer fi aifé- t i on . 
ment avec les Indiens , également faciles 
à s'irriter & à s'appaifer, Se à qui- il efl: 
toujours dangereux de témoigner de la 
crainte & de la défiance ; qu'ils ne man- 
quaient donc point de retourner inceffam- 
ment chez les Calchaquis. Ils fe difpofoient 
à obéir j lorfquele Gouverneur les arrêta, 
ne voulant point , dit-il , courir les rif- 
ques de fe trouver, à leur occafion, engagé 
dans une guerre , qui , dans la conjon&urc 
de la révolution du Portugal , viendroit 
fort à contre-tems. Cependant quelque 
tems après , les Calchaquis paroi fiant ne 
vouloir faire aucun mouvement , il trouva 
bon que les deux Millionnaires , auxquels 
on en avoit joint un troifieme , fe rendif- 
fent aux ordres de leur Provincial. Ils ren- 
trèrent donc dans la Vallée , ou on les revit 
iivec plailir , & ils y jetterait les fonde- 
Tome IL S 
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1 T **l mens d'une Réduction, qui fut mife fous 

**4 • l a protection de Saint Charles. 
ExpMition Cependant le Chaco étoit toujours le 

4Unslc Cha- grand objet du Gouverneur du Tucuman; 

*•• & le faint Evcquc de cette Province ne cef- 

foit point de lever les mains au Ciel, pour 
v obtenir du Seigneur des grâces de falut en 
faveur des Habitans de ce grand Pais. Il 
favoit bien que les Je fuites étoient tou- 
jours très difpofés à entrer fur cela dans 
toutes fes vues ; & comme , dans les con- 
jonctures où l'on fe trouvoit alors , le Père 
Paftor, Recteur du Collège de Santiago, 
«'appercut que ce Prélat fouhaitoitfort que 
quelques-uns d'eux voulurent bien faire une 
tentative pour planter la Foi dans cette 
Province , il s'offrit lui-même , & il fut 
accepté. Il ne jugea pas à propos de s'ar- 
rêter fur les Frontières du Tucuman, ou 
les Peuples étoient trop en garde contre 
les Efpagnols , il fe propofa d'aller cher- 
cher les Abipones , qui font à l'extrémité 
orientale du Chaco. 

Il falloit bien du courage pour tenter 
une Entreprife de cette nature , car on ne 
pouvoit arriver chez les Abipones qu'a- 

5rès avoir traverfé un grand Pais peuplé 
e plufieurs Nations, dont la plupart n'é- 
toient connues que par leur férocité ; où 
en plufieurs endroits, pendant la moitié 
de Tannée, on ne trouve pas une feulç 
goûte d'eau qui foit potable, & où les 
pluies continuelles pendant les fix autres 
mois, ne font de toutes les Campagnes 
qxi une vafte Mer. Cependant tous les Pères. 
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du Collège de Santiago s'offrirent à leur .V ~ 
Reéteur pour raccompagner ; mais il n'ac- * 

cepta que le PereGafpard Cerqueyra, le- 
quel étant né dans la Ville de. la Concep- 
tion , parioit fort bien la Langue des Abi- 
pones , qui a cours dans toute cette partie 
iu Chaco. 

Le premier terme de leur voïage fut Qpels étoient 
une greffe Jourgade Indienne , nommée Jjjf M *i***- 
Matara, éloignée de Santiago de centlieues > 
Se ou on les avoit allures qu'ils trouve- 
roient des Guides pour aller chez les Abi- 
pones. D'ailleurs les Mataranes fe difoient 
Chrétiens ; & en effet , outre que Saint 
François Solano avoit parcouru tout ce 
Pais, les Pères Agnafco & Barfena y 
avoient prêché l'Evangile , Se baptifé plu- 
fieurs Perfonnes à Matara. Quelques-uns 
même s'y étoient affez bien confervés 
dans la pratique des principaux devoir? 
de la Religion ; mais ils n'en connoif- 
foient plus guère que l'extérieur ; & tout 
le miniftere d'un Eccléfîaftique , qu'on 
leur avoit envoie depuis peu de Buenos 
Ayrès avec le tirre de Curé, fe réduifoit 
. à instruire & à baptifer les Enfans de ceux 
qui fe difoient Cnréticns. S'il s'étoit con- 
tenté de conférer le Baptême à ceux qui 
étoient en danger de mort , fon zele au- 
roit été louable ; mais ël expofoit vifible- 
ment les autres à deshonorer le caractère 
qu'il leur impofoit , car à-peine étoient-ils 
fortis de l'enfance , qu'ils ne voïoient plus 
leur Pafteur; qu'ils mêloient avec les exer- 
cices de Religion beaucoup de pratiques 
fuperftiticufes , & qu'ils fe livroient à tous 
. • Sij 
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"* it~A U les excès dont les Infidèles leur donnoient 
l'exemple. 

L'unique , ou du moins la plus ordinaire 
occupation des Mataranes étoit d'aller les 
uns chez les autres fc régaler , & Ton bu- 
voit toujours jufqu'à ce que tout le monde 
fut ivre. Ils célébroient 1 anniverfaire de la 
mort de leurs Proches d'une façon aflez fin- 
guliere j ils y invitoient tou% leurs Parens 
& leurs Amis , & chacun étoit obligé d'ap- 
porter un Autruche mort. Si l'on faifoit 
en même tems l'anniverfaire de plufieurs 
Défunts, il falloit apporter autant d'Au- 
truches , qu'on devoir pleurer de Morts , 
pareeque dans une efpece de Proceflîon qui 
fc faifoit avec beaucoup d'appareil , les 
Autruches les repréfent oient chacun en 
particulier. On faifoit auftl un préfent à 
celui qui avpit fait l'invitation , & qui , en 
l'acceptant, s'engageoit à s'acquitter du 
même devoir quand il feroit invité : l'en- 
gagement paflbit même à fes Héritiers, 
quand il n'avoit pas eu le tems d'y fatis- 
faire , & y manquer auroit été un lujet ■ 
légitime de guerre entre les Bourgades. 
Ces Fêtes duroient quatre jours , & le 
quatrième ,* on pleuroit les Morts pen* 
dant une heure. A ces larmes iuccédoient 
des ris immodérés , des dan fes , & des 
fellins ou il étojg d'obligation dç s'enivrer. 
Le tout étoit terminé par une efpece de 
bacchanale ' , ou fe commettoient tous les 
défordr^s qu'on peut attendre de Barbares 
en cet état. 
La plupart Ce *- es £ l eux Miffionnaircs , touchés de voir 
convsrciflcac fi peu de traces de Chriftia^iifme & de rai* 
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fon dans des Hommes , dont plufîeurs 
avoient reçu le cara&ere de Chrétiens, cru- 1 * l * 
*rent devoir commencer leur Million pat 
ceux-ci. Ils les inftruifirent de leurs devoirs j 
ils en furent écoutés avec refpcct; ils n'eu- 
rent aucune peine à les rendre dociles : 
prefque tous ie confefTerent , 8c leur Paf- 
teur n'eut plus qu'à les entretenir dans les* 
bons fentimens qu'on étoit venu à bout 
de leur infpirer. Il reftoit encore foixante 
lieues à faire pour arriver chez les Abipo- 
nes : le Cacique des Mataranes s'offrit à 
y conduire les deux Jéfuites avec une ef- 
corte , & l'Eccléfiaftique voulut les y ac- 
compagner, l'un "& l'autre efpérant de 
profiter de cette occafion pour ménaget 
une bonne paix entre ces? deux Peuples 5 
qui depuis long-tems fe faifoient la guerre. 

Le Père Paftor n'eut garde de refufer un 
fècours qu'on lui offroit de fi bonne grâce , 
& qui lui étoit encore plus néceffaire qu'il 
ne penfoit. Il lui falloit traverfer des Fo- 
rées, ou il nauroit jamais pu trouver de 
chemin , qu'apprenant de longs détours s 
ni fe défendre des Tigres & des autres 
Bctes féroces qu'on y rencontroit à chaque 
pas. Au fortir de ces Forêts on entre dans 
de vaftes Déferts, où l'on ne trouve que 
des eaux croupies & & puantes , qu'on n'en 
peut boire qu'en fe bouchant le nez. Au- 
delà, le Paï's eft fouvent inondé par les 
débordemens de la Rivière rouge , laquelle 
y laide, en rentrant dans fon lit , des La- 
gunes & des Marais qui ne deffechent ja- 
mais. 

Ces difficultés , que les Mataranes de- 
S iij 
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Itf A voient connoître , les rebutèrent bientôt ? 

* , ils voulurent même engager les Pères à 
Comment les r i o * 

M.fiîomiaircs «tourner fur leur* pas, & ny aiant pu, 
/ont r çui des reuflir , ils les auroient abandonnés , n le 
Avoues. Père Paftor n'eut trouvé le fecret de les 
retenir par de • petits préfens & par fa ré- 
fblution. On arriva enfin à l'entrée du 
Pais des Abipones ; mais alors la peur faifit 
les Mataranes. Ils repréfenterent qu'ils 
étoient en trop petit nombre pour (e li- 
vrer ainfi à la diferétion d'un Peuple en- 
nemi , décrié par fes cruautés j & le Père 
Paftor eut bien de la peine à les raflurer. 
Il fit prendre enfuitc les devants au Perc 
de Cerqueyra, pour examiner par où il 
croit plus a propos d'entrer dans le Pais , 
& deux Mataranes voulurent bien l*y ac- 
compagner. Ils furent bientôt découverts ; 
l'allarme fut donnée par-tout , & peu de 
tems après on vit deux cents Cavaliers qui 
accouroient au grand galop. 

Ils étoient tout nus, & n'avoient ni 
fèlles m étriers ; leur regard farouche & 
peu arrêté , de longs cheveux épars & mal 
en ordre, la férocité peinte fur leur vi- 
fage , & un air menaçant , avec de lon^s 
javelots qu'ils tenoient à la main , étoienc 
bien capables d'erFraïer un Homme qui fc 
voïoit prefque feul à leur merci. Mais le 
Millionnaire , plein de confiance en celui ^ 
fans la permimon duquel on ne pouvoit pas 
lui arracher un cheveu de la tête , alla 
au devant de ces Barbares, qui fe divifoienr 
déjà en deux Efcadrons pour ^envelopper, 
& levant un Crucifix qu'il tenoit à la main, 
*> Mes Enfans , leur dit-il , deux de mes 
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4 îrcrcs ont autrefois annoncé Jefus- " ■ 

» Ghriftàvotre Nation, dont ils avoient. l6 4 ! - 
fc» gagné l'eftime & même la confiance. 
* Animé du même zèle qu'eux pour le 
*» falut de vos âmes , je fuis venu de fort 
*> loin , à travers mille dangers , pour tâ- 
» cher de vous faire ouvrir les yeux fur 
m vos plus chers intérêts. En vain vous 
» entreprendriez de m'effraier 5 la mon , 
» dont vous paroifTez me menacer , eft le 
» plus cher objet de mes vœux 5 mais je 
aa vous conjure de ne pas vous priver d'un 
» bien, que vous vous repentiriez trop 
m tard d'avoir perdu. D'ailleurs , qu'avez- 
» vous à craindre d'un Homme feul & 
a» fans armes? L'aflurance avec laquelle je 
§• me livre à vous , doit vous convaincre 
w aue je ne fuis venu ici que pour vous 
» faire du bien. 

Les Barbares, étonnés d'abord de la 
hardieffe de l'Homme Apoftolique, puis* 
charmés de fon difeours, jetterent leurs 
armes à fes pies , & le faluerent avec beau- 
coup de refpec*t. Il leur dit alors qu'il 
avoit laiffé a quelque diftance de-là fon 
Supérieur, qui étoit un Homme d'âge, 
fortleftimé de plufieurs Nations Indiennes ; 
& le Commandant de la Trouppe envoïa 
auffi-tôt fon Fils , avec ordre de l'inviter 
de fa part à le venir voir. Le jeune In- 
dien n'eut pas plutôt apperçu le P. Paftor, 
qu'il defeendit de cheval , le falua rcfpec- 
taeufement , & lui dit que fon Père fou- 
haitoit fort de le voir. Le Millionnaire , 
charmé d'une invitation à laquelle il ne» 
s'étoit v pas attendu , partit fur le champ* 

5 iiij 
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■**"■ 6 & fot très bien reçu du Commandant , qui 

* " le mena avec fon Compagnon à la plus 
prochaine Bourgade , fuivi de tous fes Ca- 
valiers. Ils y entrèrent comme en triomphe 
au milieu de tous les Habitans , qui étoient 
venus au-devant d/eux 5 & on les condui- 
it dans une Cabanne , dont tout le fol étoit 
«ouvert de peaux. On leur fervit un repas 
qui leur auroit fait plaiûr dans l'épuifement 
©ù ils étoient , s'il n'avoit été que frugal j 
mais tout y étoit fi dégoûtant, que quel- 
que befoin qu'ils euflent de nourriture , & 
quoiqu'accoutumés de longue main aux 
mets les plus infipides, ils fe fentirent 
d'abord foulever le cœur, & eurent bien 
de la peine à avaler quelques morceaux , & 
à cacher leur répugnance. 
Ils prêchent Le lendemain le Père Paftor fit planter 
Jeus- chrift^me Croix , au pié de laquelle il célébra 
** Abi P o- ks divin$ My ft er es. La M effe fi nic ^ il 
prit en main fon Crucifix , & fit aux In- 
diens un difeours pathétique , à la fin du- 
quel tous fe profternerent devant la Croix. 
Le grand Cnef de la Nation , nommé 
Caliguila, arriva le lendemain dans cette 
Bourgade, & le Père Paftor lui propofale 
deflein où il étoit de faire un Etablifîement 
dans fon Pais. Non- feulement il y con- 
fentit , mais il en témoigna beaucoup de 
joie, & il mena les deux Millionnaires 
dans fa Bourgade , qui étoit de l'autre côté 
de la Rivière rouge. Quand ils y furent 
arrivés, il les pria de lui expliquer plus 
en détail ce qu'ils vouloient faire ; ils lui 
expoferent leur projet , & le Cacique leur 
dit qu'il trouveroit bon que les Enfans 
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fixflent baptifés , mais à condition qu'on ne * 
les obligeroit point d'aller tous les jours 
le matin & le foir à l'Eglife , comme il fe 
pratiquoit dans les Réductions des Gua- 
ranis, pareeque cela les accoutumeroit à 
mener une vie oifîve, qui les rendroit moins 
propres à la guerre , ainfi qu'il étoit arrivé 
aux Mataranes. 

Le Père Paftor lui répliqua que les exer- 
cices de la Religion Chrétienne n'étoient 
nullement capables de ralentir le courage , 
& qu'il y en avoitune preuve fenfible- dans 
les Espagnols & dans les Guaranis dont il 
venoit de parler ; qu'au contraire ils con* 
tribuoient beaucoup à infpirer la véritable 
valeur , & que les Mataranes n'avoient ja* 
mais été plus braves que quand ils étoient 
bons Chrétiens. CaliguHa fe rendit à ces- 
exemples ; mais il ajouta qu'il ne fouffri- 
r^jt point qu'on empêchât les Abipones 
d'entrer dans PEglife avec leurs armes , ni* 
qu'on les frappât de verees , quand ils au- 
roient fait quelques fautes, comme où 
faifoit dans les Réductions & parmi les 
Efpagnols. Le Perc lui patfa ces. deux 
points, (aufày revenir quand leChriftia- 
fiifme auroit jette de profondes iacines 
dans le cœur de ces Indiens. Tous de- 
mandèrent: enfuite que les Caciques , & 
félon' le Père Loçano , tous les Adultes qui 
mourroient Chrétiens , fuffent enterrés lur 
fe Commet des Montagnes , auprès des 
Monumens érigés en l'honneur des Divi- 
nités du Païs. Le Pcre Paftor leu* répondir 
que c , étoh>là une fuperftitîon incompatï- 
tfe avec la (aintaté du Chriftianifme P & 

S y 
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*■ que quand il auroit eu le tems de les mieux 

I ** 1, inftruire , ils fcroient les premiers à la 
condamner : ils ne répliquèrent rien, & 
leur fîlence fît juger qu'on viendroit aifé- 
ment à bout de leur faire entendre raifon 
fur cet article. 
Ce qui empê- Après un mois de féjour parmi les Abi- 
chc d'établir pones , le Père de Cerqueyra en partit pour 
la Religion recon ^ u j re j es Mataranes chez eux. Outre 
parmi les A- ,., , , . , ., 

tipoucj. *l u " s y ^toit cn £ a g e 9 " avoit encore une 
xaifon qui l'y obligeoit. Il s'étoit apperçu 
que le Curé <fe Matara vouloit baptiter les 
Enfans des Abipones , & fur-tout ceux des 
Caciques 5 ce que ni lui , ni le Père Paftor 
ne jugeoient pas qu'il convînt de faire 
fitôt , hors le cas de mort. Le Père Paftor 
recommanda mtme au Père de Cerqueyra 
«îavertir cet Ecclénaftique de ne pas tant 
fc preiTer de conférer ce Sacrement aux 
Enfans des Mataranes , juiqu'à ce que 
l'exercice de la Religion Chrétienne lot 
bien rétabli parmi ces Indiens* $ & s'il ne 
pouvoir point l'engager à changer de con- 
duite fur ce point , d'en donner avis à fon 
Evéque. 

Pour lui , fe trouvant , par le départ de 
fon Compagnon , leul parmi les Abipones* 
il ne fe contenta point des inftruc"tions qu'il 
faifoit féparément chaque jour aux En- 
fans Se aux Adultes, il compofa encore 
un petit Cathéchifmc en Langue Tonocoté y 
qui a cours dans tout ce Pais 5 & fe (ervit 
pour cela d'un Interprète , que le Père de 
Cerqueyra lui avoit IaiiTé. Cet Ouvrage 
fini , il eut connoiflance de deux Nations 
Yoi&nes dos Abipones ^ & dont oa loi 
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parla de manière à lui faire cfperer de les ^ * ±1 X 
gagner à Jefus-Chrift , & -de pénétrer par- * * 

la plus avant dans le Chaco. Il voulut 
engager quelques Abipones à lui fervir 
de Guides pour les aller viiîter ; mais ils 
s'en exeuferent, fur ce qu'ils étoient en 
guette avec ces Indiens. 

Peu de tems après il fut obligé de re- 
tourner à Santiago, dont il n avoir eu la- 
permiflion de s abfenter , que pour un tems, 
qui étoit expiré. Il témoigna aux Abipo* 
nés l'extrême regret qu'il avoit de le* 
quitter fitôt, & de ce qu'on avoit été 
obligé d'occuper ailleurs le Père de Cer- * 

queyra , qu'il avoit bien compté de leur 
laifïer. Il leur promit de ne pas les aban- 
donner 5 & -ils* le conjurèrent de leurtenit 
parole le plutôt qu'il feroit poffible. Il fit 
en effet pour cela de très grandes inilances 
auprès de fon Provincial - y mais les Réduc- 
tions, qui fe multiplioient dans la Pro- 
vince d'Uruguay , occupoient tant deMif- 
fîonnaires, qu'il ne fut pas poffible d'en 
donner un feul au* Abipones. Peut-être ne 
comprit-on pas alors , autant qu'on a fait 
depuis , de quelle* importance il étoit de 
faire un Etabliflement folide dans cette 
partie du Chaco , Se de gagner une Nation, 
qui plus qu'aucune autre y auroit pu con- 
tribuer. 

Trois ans après , le Père Paftor fut dé- Arrêt A» 
puté à Madrid & à Rome , pour y folli- Co . nfci l <*" 
citer un renfort d'Ouvriers 5 & il Cn trou- 1 ™^ * *" 
va en arrivant à Séville une nombreufé 
Trouppe , qui n'attendoit plus qu'une oc- 
cafion pour s'embarquer. Mais après qu'il 
S vj 
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1 , r eut terminé toutes les affaires qui l'avoient 
* amené ei\ Europe , comme il fe fut rendu 
à Séville , où fa recrue n'attendoit plus 
que lui, le Confeil roïal des Indes, auquel 
on avoit repréfenté. qu'ily avoit de grands 
ioconvéniens à laifTer parier au Paraguay- 
un trop grand nombre de Miflionnakes > 
qui n'étoient pas nés Sujets du Roi Catho- 
lique , rendit un Arrêt qui défendoit d'y- 
en envoïer aucun qui ne fôt Sujet naturels 
de Sa, Majefté. Par malheur il n'y avoit _ 
parmi ceux qui étoient prêts à s'embarquer, „ 
qu'un feul Prêtre ,. & treize tant Novices— 
% qu'Etudians ,. qui ne fe trouvaffent points 

exclus par cet Arrêt. Tous les autres fu— 
t lent obligés de retourner dans leurs Pro- 

vinces , & le Père Paftor fe vit réduit à ne 
pouvoir conduire au Paraguay qu'un feul 
Ouvrier qui fût en état de travailler 
dans fcs Minions.. Il ne pouvoit fiir tout 
fe confoler de ne pouvoir- achever ce qu'il 
avoit fi heureufement ébauché parmi les 
Abipones, qui- depuis en plufîeurs occafion* 
fe (ont montrés les plus implacables En- 
nemis des Réductions-. 
Portrait & ^es Indiens font communément d'une 
camderc des tailla au-deffus -de la médiocre , & d'une 
Abiponcs. çomplexion robufte. -Ï/Eté ils font tout 
nus,, l'Hyverils fe couvrent de peaux : ils 
portent leurs macanas pendus à leur cou , 
un carquois fur l'épaule.,, un arc à la main» 
droite, qu'ils ne quittent jamais % non plus 
qu'une flèche fort longue, ou un javelot 
qu'ils tiennent fe 1 la gauche. Ils fe pei*- 
gnent tout le corps de différentes cou- 
Içuxsi &: k plus grande beauté garmi eux 



©tr Para gttat. Llv. IX. 4ir 

eft d'imiter celle des Tigres. Ils fe percent iTTïT" 
. la peau en piufîeurs endroits , pour y in- 
férer des plumes d'Autruches , ils s'en met- / 
tent même dans des ouvertures qu'ils fe 
font aux narrines & aux lèvres. On diroit,. 
à les voir ainfi cmplumés par tout le corps,, 
qu'ils veulent effarer de s'ékver en l'air. La> 
barbe leur paroi t quelque chofe de hideux,, 
& dès qu'il leur en, pouffe un poil, ils fe 
t'arrachent. 

Pour avoir droit parmi ces Indiens de 
ailler croître fes cheveux, il faut avoir 
tué un Ennemi ; on ne parvient aux grades- 
militaires , & on n*eft réputé brave & cou- 
rageux , qu'après avoir paffé par. des épreu- 
ves affez (èmblables à celles que j ? ai rap^ 
portées en pariant des Guaycurus. De* 
L'âge fe plus tendre , les Abipones s'accou^ 
tument à la plus grande, infènfibilké y en: 
fe caufant les douleurs les plus vives ,. Se 
ils parviennent enfin à les fouffrir en riant. 
Après tout y il faut convenir que ces Bar- 
bares ont la vsaie idée du courage, qui 
confifte plus & qui eft moins équivoque 
dans la confiance à fouffrir les grands maux^ 
que dans k hardîeiïe à s'expofer aux plus, 
grands dangers.. 

Les Femmes Abipones font couvertes" -**- 

depuis la ceinture jufiju'âux genoux > le 
refte eft piqué,, fiir-tout k vifage & le: 
fein : fôuvent tout ce. qu'on voit de leurs- 
<*orps eft une- e(pece de marquetage corn— 
pofé de différentes couleurs qui (ont infï- 
ouées dans la peau y & toute» ont k der- 
rière de la tête rafé. A la mort du Càc*-- 
flpe, tous changent de. noms & jeûneat: 
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pendant un mois , c*eft-à-dire , ne man- 
**4 l « gent point de poiflbn. €es Barbares n'é- 
lèvent pour l'ordinaire qu'un Enfant de cha- 
que fexe , & tuent les autres dès qu'ils font ' 
nés , quand les aînés ne font point encore 
en état de marcher feuls. Ils prétendent 
juftifler cette inhumanité , fur ce qu'étant 
prefque toujours en voïage , le Père & la 
Mère ne peuvent porter que chacun un 
Enfant. 

Les vieilles Femmes fe mêlent de iorti- 
lege , & feroient fort difficiles à convertir. 
Le Père Paftor étant un jour allé voir une 
de ces prétendues Magiciennes , qui étoit à 
l'extrémité, & lui difant que fi elle mou- 
roit fans avoir reçu le Baptême , elle feroir 
éternellement tourmentée par les Démons, 
elle lui répondit qu'ils étoient depuis long- 
tems fes Amis, & qu'elle fe tenoit fort 
aflurée qu'ils ne lui feroient point de 
mal. Cependant , à en juger par les dif- 
pofirions où ce Miffionnaire avoit laiffé 
les Abipones , il y a lieu de croire que la 
Foi auroit fait de grands progrès parmi 
ces Indiens. Ce qui eft certain , c'eft qu'on 
ne pouvoit être mieux difpofé que l'étoit 
Cahguila , lorfque le Père Paftor fut obli- 

!;é de le quitter. Ce Cacique, n'aïant pu 
c letenir cnez lui , raccompagna avec plu- 
fieurs de. fes VafTaux jufqu'à Santiago , le 
défraïa pendant tout le chemin , & l'aiTura 
en prenant congé de lui , que les Pères de 
la Compagnie feroient toujours très bien 
reçus partout ou il auroit du crédh. Audi 
ce Père ne s'eft-il jamais confblé de l'im- 
fuiflance , ou il s'étoit trouvé 9 de déga- 
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gcr la parole qu'il lui avoit donnée de re- \^±i m "* 
tourner chez lui , ou de lui envoïer quel- 
qu'un à fa place. Au refte , ce n'eft pas 
jci la feule occafion où l'on ait mis obfta- ' ^ 

cle à la propagation de l'Evangile dans le 
Paraguay ., en ne voulant permettre qu'aux 
Sujets naturels du Roi d'Efpagne d'aller 
partager les travaux de ces Millions. On 
ne demêloit pas encore au Confeil ro'ral 
des Indes par quels motifs on lui infpiroit 
de lemblables reftriétions (1), auxquelles 
la conduite de ceux des Millionnaires du 
Paraguay , qui avant ce Décret étoient dans 
le cas , n'avoit donné aucun fujet. 

Pour prendre le fil de notre Hiftoire 5 Les Marne» 
dans le tems que le Père Paftor fe préparait ,us rcC i°^ 
à faire connoitre Jefus-Chrift aux Abipo- ^J^J, 
nés , on venoit d'apprendre que les Marne- 
lus faifoient de grands préparatifs de guer- 
re ; & fur le champ on forma de toutes les 
Milices des Réductions , un Corps de qua- 
tre milîe Hommes armés les uns de flèches 
& les autres de frondes ; on ne put encore 
donner des armes à feu qu'aux Officiers » 
qui étoient au nombre de trois cents. Cette 
petite Armée alla camper à une Journée des 
Ennemis, qui remontoient déjà la petite 
Rivière <T Acaray fur trois . cents Pirogues , * 
au nombre de quatre cents Mamelus , & de 
trois cents foixante & dix Indiens. Malgré 
l'infériorité du nombre , ils mépriCbient ff / 

fort les Néophytes, que dès qu'ils eurent 
avis de leur approche , ils firent force de 
rames pour les joindre. 

(1) Voïez le Décret du Roi dTfpagne ilafiaifr 
cette Hifloitc 
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Ceux-ci étoient en ordre de bataille dans 
,*!!* 1# tin petit Golfe, & avoient pour Général utf 
11$ font bat- Cacique nommé Abïaru , lequel voïant 
*** l'Ennemi venir avec tant de confiance, 

voulut l'augmenter encore , en faifant fem- 
blant de le craindre. Il remonta l'Acaray 
avec cinq ou (ix Pirogues , comme s'il n*eût 
voulu que parlementer. Les Mamelus le 
faifTercnt approcher , & quand il fut à por- 
tée de tes entendre , le Commandant lui fit 
dire qu'il n'avoit point d'autre patti à pren- 
dre , que de fe rendre à discrétion. Alors 
Abïaru prenant un air fort afiuré , reprocha 
au Commandant , qui s r étoit avance pour 
recevoir fa réponfé , les înjuftices & les 
cruautés que fa Nation avoit exercées con- 
tre des Chrétiens qui ne lui en avoienc 
donné aucun fujet , lui déclara qu'ils étoient 
bien réfoius de; périr plutôt que de perdrtf 
leur liberté , St ajouta qu'il étoit bien hon- 
teux à des Gens , qui fe difoient Chrétiens, 
de vouloir la ravir à ceux qui profefToient 
la même Religion. 

Le Commandant ne répondit rien , & fa 
petite Flotte avançoit toujours, lorfqu'il 
découvrit celle des Néophytes , qui voguoit 
en très-bel ordre. Un moment après , clic 
commença le combat par un coup de ca- 
non , qui coula à fond' trois Pirogues des 
Mamelus. Les Millionnaires , des Vieil- 
lards , des Femmes & des Enfans étoient 
fur le bord de la Rivière , invoquant à hau- 
te voix T Apôtre des Indes , & ce ne fut pas 
en vain. L'Ennemi , maltraité fur l'eau , crut 

iu'il feroit plus heureux fur terre, mais ifc 
it trompe 5 les Néophytes l'attaquèrent 
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avec tant réfolution , que fa défaite eut été 
entière , fi la nuit , qui furvint , n'eût favo- I *4 I » 
rifé fa retraite. Abiaru , qui n'avoit perdu 
que trois Hommes , ne. voulut pourtant pas 
le pourfuivre dans les ténèbres, de peur de 
quelque embufeade y & jugea plus à propos 
de lai (Ter repofer fes Soldats , qui étoient 
fort fatigués. 

Le lendemain les Mamelus reparurent en 
ordre de bataille. Les Néophytes s'y ran- 
gèrent aufli , marchèrent à eux, & Ton com- 
battit avec beaucoup d'ardeur de part &- 
d'autre. Comme l'Ennemi avoit perdu la 
veille beaucoup de monde , Abiaru étendit 
fes rangs pour l'envelopper. Il le chargea 
enfuite fi brufquement , qu'il mit d'abord* 
l'Armée ennemie en défordre , & ce ne fut 
qu'ut carnage. Un ouragan , qui s'éleva 
tout-a-coup , y mit fin , & ce qui reftoit 
des Mamelus le jetta dans un Bois. L'ora- 
ge aïant bientôt cette , les Vainqueurs fe 
mirent à leurs trou/Tes , & il y eut là une 
troifieme action , qui ne pouvoit fe faire 
que par pelotons, & qui fut très fanglante. 
Enfin l'Ennemi ; après une aflez vigoureufe 
réfiftance, ne longea plus qu'à profiter de 
la fituation du terrein , pour s'aller mettre 
en fureté. La plus grande perte tomba &r 
les Tupis , dont plufieurs vinrent dans la 
fuite (e rendre aux Néophytes , ne pouvant 
plus , difoient-ils , fupporter les hauteurs , 
ni les cruautés des Mamelus. Dans ce der- 
nier combat Abiaru n'eut encore que trois 
Hommes de tués, & quarante bleffés. 

Les Mamelus, n'ofant plus s'approcher des Diverfcsfc^ 
Hédu&ions , attaquèrent par petites trou- c °w*cu 
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pes d'autres Indiens ; mais ils en furent af- 
1*41. lez mal menés. D'autres part les Néophy- 
tes de la Réduction de Sainte-Thé refe , qui 
après la deftruc"tion de cette Bourgade , s'é- 
toient réfugiés vers la grande Rivière de 
Tebiquari , laquelle , ainfi que je l'ai déjà 
remarqué , fe décharge dans la Mer du Bre- 
fil, rencontrèrent un Part^ ennemi , auquel 
ils rejoignirent, fans fe faire connoître, 
& qui les reçut comme Amis. Mais au mo- 
ment qu'il s'y attendoit le moins , ces pré- 
tendus Alliés fe jetterent fur lui , le taillè- 
rent en pièces , & allèrent fe rendre dans 
les Réductions du Parana. Un autre Parti 
de ces Brigands fut mafTacré par des Indiens 
Infidèles , qu'il avoit attaqués ; & dans le 
même-tems un troifieme Parti fut taillé ca 
pièces avec l'Officier qui le comman^pit. 
D'autre pan y les Indiens Alliés des Mame- 
lus uferent du ftratagême qui avoit fi bien 
réuflî aux Néophytes de Sainte-Thérefe & 
avec le même fuccès; & la même chofe 
arriva à quelques Caaguas : mais ces petites 
perte , qui fervoient beaucoup à tenir les 
nouveaux Chrétiens fur leurs gardes > n'em- 
pêchèrent point qu'ils ne tirafïent de grands 
avantages de leurs victoires, qui avoient 
coûté la vie à douze cents Mamelus , & 
fait périr une bonne partie de leurs Troup- 
pes auxiliaires. Le principal fut la réunion 
de prefque tous ceux , à qui la crainte de 
Fefclavage avoit fait prendre le Parti de s'é- 
loigner des Réductions , & la délivrance de 
plusieurs , que des Mamelus avoient encore 
enlevés depuis peu , & qu'ils ne purent fi 
bien garder, dans la crainte oii ils étoient 
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toujours d'être attaqués , que la plupart ne — , 
s'échapaflent de leurs mains. * I# 

On admira fur~tout la réfolution d'une Aftionhar- 
jeune Fille de quatorze ans 5 qui , quoi- dic r & Jj cu " 
qu'elle ne fut pas Chrétienne , s étoit trou- f^ jjg£ 
vée dans une troupe de Néophytes , qui «. 
furent mis à la chaîne. Un jour que ceux 
qui l'avoient prife s'étoient arrêtés furie 
bord d'une Rivière , elle apperçut une Pirô- 
que attachée avec une corde a un Arbre, 
ou il n'y avoit perfonne : elle y entra , après- 
avoir détaché la corde , lans qu'on s'en ap- 
perçut , & peut-être ne s'imagina-t-on point 
qu'elle voulut fe fauver. Quelques momen$ 
après on la vit s'éloigner , & l'on entra en 
quelque foupçon : on la rappella , & elle ne 
fit pas femblant d'entendre ; on la menaça , 
& elle n'en fit que plus d'efforts pour avan- 
cer. Il n'y avoit point là d'autre Pirogue 
pour courir après elle j on lui tira plufieurs 
flèches , & quelques coups de funls, mais 
ce fut inutilement. Çlle gagna enfin l'autre 
bord de la Rivière , quoiqu'elle n'eût point 
cfcautres rames que fes mains , & comme 
elle fe jetta dans un Bois $■ on la perdit bien- 
tôt de vue. 

La même Providence , qui l'avoit garan- 
tie des flèches & des balles de fufïl qu'on' 
avoit tirées contre elle, conduifit fur fa rou- 
te plufieurs Ghrétiens , & elle fe joignit à 
eux : ils la menèrent à la plus prochaine 
Réduction 5 elle y fat très bien accueillie , & 
on n'eut aucune peine à lui perfuader qu'el- 
le étoit redevable de la délivrance au Dieu 
des Chrétiens, qui vouloit encore la déli- 
vrer de l'efclavage du Démon. Elledemaa* 
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1*4!. ** d'être reçue au nombre des Catéchumè- 
nes , & fut bientôt jugée digne de recevoir 
le Baptême , qu'elle demandoit avec les 
plus grandes inftanecs. Elle le reçut pé- 
nétrée de la penfée des miféricordes du Sei- 
gneur , qui après lui avoir fait recouvrer 
une liberté , pour laquelle elle n'avoit pas 
craint de rifquer fa vie , lui en faifoit trou- 
ver une autre bien plus précieufe , qu'elle 

t ^ m ^^ mammmm nc connoiflbit pas. 

1*41. Il y eut encore quelque chofe de plus 

t^.,«. nn# ma rqué au coin de la Providence dans ce 
Toute une * , » /• • •» ■ ». 

famille In- ^ UI arriva 1 année luivante. Un Indien In- 
dienne recou- ndele avoit été pris parles Mamelus avec fa 
w la liberté Femme & fes Fils; deux Filles , qu'il avoit, 

MfaJXre. lunc â ^ c dc trcize ans > J >autrc <k dix : , & 
" un de fes Petits-fils , avoient échappé à ces 
Brigands , mais quelque tems après ils tom- 
bèrent entre les mains d'une autre Troup- 
pe , qui les mena d'un autre côté. La plus 
âgée des deux Filles aïant paru à fes Con- 
ducteurs chercher une occasion de s'évader, 
ils la fouettèrent jufqu'au fang , & lui mi- 
xent une corde au cou. Après cent lieues de 
marche, ils crurent que ne pouvant plus 
efperer de regagner fon Pais , elle avoh 
perdu jufqu'à la penfée de s'enfuir 5 ils la dé- 
lièrent , & lui permirent d'aller avec les au- 
tres Prifonniers chercher de quoi vivre dans 
les Bois , pareeque les^provifions commen- 
çoient à leur manquer. 

La petite Fille ne fe trouva pas plutôt 
hors de la vue de fês Maîtres , qu'elle réfo- 
lut de fe tirer de Tcfclavage ,"quoi qu'il lui 
en dût coûter. Elle déliberoit fi elle fe 
iauveroit feule , lorfqu'elle apperçut fa 
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Sœur , qui chcrchoit auffi des racines» & — "T-" ■ 
des fruits fauvages avec fon Neveu : elle I ^4 1 « 
leur communiqua le deAein qui lui rouloic 
dans la tête : ils tinrent fur cela leur con- 
feil , qui ne fut pas long , & dont le réful- 
tat fat qu'il n'y. avoit pas un moment à 
perdre , pour le tirer des mains de leurs 
Tyrans. L'horreur de l'efciavage leur ôta 
jufqu a la penfée des difficultés qui pou- 
rvoient fc rencontrer dans l'exécution d'un 
tel projet , & des dangers de toutes 
les fortes auxquels ils s'expofoient. La feu- 
le précaution qu'ils prirent , fut de fe ca- 
cher jufqu- à la nuit , & de ne jamais mar- 
cher pendant le jour , tant pour éviter les 
grandes chaleurs , que pour ne pas tomber 
dans quelque Parti de Mamelus, ou d'In- 
diens Ennemis. 

Au bout d'un mois ils fe trouvèrent au 
bord de l'Urugay , mais (i fatigués & (i foi- 
bles , qu'ils ne pouvoient plus marcher , ni 
même fe foutenir. Ils apperçurent afTex 
près d'eux une Pirogue abandonnée , & fi 
petite, qu'à- peine elle pouvoit les con- 
tenir : ils y entrèrent cependant , mais ils 
trouvèrent qu elle faifoit eau de tous côtés. 
Ils en bouchèrent toutes les fentes , & ga- 
gnèrent comme ils purent le Courant , puis 
s'y abandonnèrent. Quelque tems après ils 
virent devant eux une autre Pirogue bcau*- 
coup plus grande que la leur , & qui re- 
montoit le Fleuve. La peur les faifit , ils 
gagnèrent le bord , & fe cachèrent (i bien , 
que ceux qui étoient dans la grande Piro- 
gue , & qui les avoient découverts , aïanc 
aborde au même endroit où Us les avoient, 



4J0 H I S T O I n B 

vus mettre à terre , ne purent les trouver. 
xf 41, c'eut été cependant un grand bonheur 

pour ces Enfans , qu'ils ne le fuflent pas fi 
bien cachés ; car un de ceux qui les cher- 
choient , étoit leur Père. Cet Homme s'é- 
toit échappé des mains des Mamelus , avec 
fa Femme & fes Fils , avoit trouvé un afyle 
dans une Réduction , y avoit embraffé la 
Religion Chrétienne , & y retournoit avec 
une bande de Néophytes , après quelque* 
expédition apoftolique. Mais une autre 
Trouppe de ces fervents Indiens , qui reve- 
noient par terre , rencontrèrent les trois 
Enfans , auxquels ils fe rirent connoître 
pour Chrétiens, & qu'ils conduisent à la 
Réduction , ou leur Père étoit déjà arrivé. 
Il les reconnut d'abord : aux cris de joie 
qu'il jetta, & aux larmes dont il les bai- 
gna en les embrailant > toute la Bourgade 
s'affembla autour de lui. La Mère étoit tel- 
lement faine , qu'elle eut d'abord un peu de 
peine à reconnoître fes Enfans qu'elle fa- 
voit avoir été emmenés fort loin par les 
Mamelus > mais fon cœur lui difoit qui ils 
4toient : aufli n'en douta-t-elle pas long- 
tems , & elle répandit fur eux un torrent 
de larmes bien différentes de celles , que 
lui avoit fait verfer la nouvelle de leur cap- 
tivité. Les Preres vinrent aufli embrafler 
leurs Sœurs & leur Neveu 5 toute la Bour- 
gade prit pan à la joie de cette Famille , 
& peut-être ne vit-on jamais un fpe&acle 
plus attendri (Tant. Les trois Enfans furent 
dès le jour même admis au rang des Caté- 
chumènes , & lorfqu'ils reçurent le Baptç- 
me , le Père & la Mère les offrirent à la 
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fteine du Ciel , à la protection de laquelle — 
on ne doutoit point qu'ils ne fuflent rede- l **" 
vables de leur délivrance. 

Les Réductions jouiflbient alors d'une R , . *£ *™ 
tranquillité , qu'on ne craignoit plus de voir 
troublée par les Mamelus j & la forme du 
Gouvernement de cette République Chré- 
tienne étoit déjà bien près du point de per- ^ 
fection , oii on la voit aujourd'hui. Le Pè- 
re François Lupercio , qui avoit depuis 
peu fuccedé au Père de Boroa dans la Char- 
ge de Provincial , venoit d'en commencer 
la vifïte , dans le cours de laquelle il bap- 
tifa tous les Adultes , qu'il trouva fufrtfam- 
ment inftruits$ & un très grand nombre 
d'Enfans. Les Réductions, en y compre- 
nant celles qu'on venoit de réparer, étoient 
au nombre de vingt-neuf dans les deux Pro- 
vinces du Parana & de l'Uruguay. Cha- 
cune avoit deux Prêtres fort occupés , foit 
à renouveller la ferveur , que les difgraces 
pafTées avoient fort ralentie , fur-tout dans 
plufieurs de celles de la Province d'Uru- 
guay , foit à prendre des mefures pouc 
remplacer les Morts & ceux qui avoient été 
emmenés au Brcfil. La bénédiction du Ciel 
y devenoit de jour en jour plus fenfible : le 
Seigneur , après avoir appefanti fon bras 
fur les auteurs des pertes que la Religion 
n'avoit point ceffé de faire depuis tant d'an- 
nées , & intimidé par des exemples de févé- 
rité ceux dont la foi & la piété ne s'étoient 
point foutenues dans ces tems d'é preuve y 
fit connoître à tous ', par des traits bien 
marqués de fa miféricorde , qu'on ne fau- 
roit trop craindre ni de manquer de cpn- 
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r - fiance en fa bonté , ni d'abufer de fa pa- 

T nence. 

Sort bien ^ e ^ >ec *l u * P arut ^ ur - tout à l'égard de 
iâftcrcnt de deux Caciques de la Province d'Uruguay, 
deux Pertfcu- qui s'étoient hautement déclarés Ennemis 
teu*s de la £ cs Chrétiens. Le premier , pour être plus 
JUii£ion. cn ^ tat jg j eur f a j rc re (f entlr i es effets de (à 

haine, aufli-bien qu'à leurs Pafteurs, & fans 
doute auffi par un motif d'intérêt , s'étoit 
ligué avec les Mamelus ; mais n'aïant pas 
tiré de cette alliance tous les avantages qu'il 
s'en étoit promis , il y renonça. Les Mame- 
lus , outrés de ce qu'il les abandonnait , 
l'aïant un jour rencontré feui , le manacre- 
Tent. L'autre , qui avoit , dit le Père dcl 
Tccho , la taille d'un Géant , & la langue 
d'une Vipère , s'étoit rendu la terreur des 
nouveaux Chrétiens , & inventoit tous les 
jours de nouvelles calomnies contre les 
Millionnaires. Il publioit même partout 
<m'il ne mourroit pas content qu'il n'eût 
déshonoré toutes les Femmes Chrétiennes , 
& lavé fes mains dans le fang du dernier 
Jéfuite. 

Dieu le frappa auffi , mais en Pcre qui 
ne vouloit pas le perdre. Sa Femme tomba 
entre les mains des Mamelus, ou de leurs 
Alliés , qui la firent mourir d'une manière 
plus que barbare; & dans le tems qu'il en 
apprit la nouvelle, il fe cafla une cuifTe. 
Au cri qu'il fit , des Néophytes , qui n'é- 
toient pas loin accoururent , & le trou- 
vant couché par terre , un premier mou- 
vement les porta à fe venger de tous les 
maux qu'il leur avoit faits. Ils l'auroient 
apparemment fuivi , fans un Mùlionnairc 

qui 
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qui furvint ; ils lui dirent que l'occafion * 

ctoit belle de fe délivrer d'un Ennemi fi I °4 i - 
dangereuxjmais il leur demanda s'ils avoient 
oublié qu'un Chrétien ne doit fe venger 
qu'en rendant le bien pour le mal ; il fît 
enfuite tranfporter le Cacique dans la plus 
prochaine Bourgade , ou il fut fi bien pan-v 
fé , qu'il guérit parfaitement. Un traite- 
ment fi charitable & fi peu mérité chan- 
gea fon cœur 5 & l'eftime qu'il conçut pour 
une Religion qui infpiroit de tels fenti- 
mens, la lui fit embraffer. 

On apprit alors que les Mamelus , qui Plufiwir 
n'ofoient plus attaquer les Réductions, par- Chrétiens ac- 
couraient encore les Deferts & les Bois , ly™ * c ieCm 
pour enlever les Indiens qu'ils y rencontre- av ^ " 
roient , & qu'un aflez grand nombre de 
Chrétiens , qu'on n'avoit pas encore pu ral- 
lier , étoient tombés entre leurs mains ; 
qu'ils en avoient fort maltraité plufieurs ; 
qu'ils attentoient à la pudicité des Femmes , 
& qu'ils avoient tué une Veuve , qui re- 
fufoit de confentir à leur brutale paflfion. 
On mit auffi-tôt en campagne un Corps 
de Néophytes, qui les pourfuivit jufques. 
dans les Montagnes du Tapé, en tua la 
plus grande partie , & délivra plus de deux 
mille Captifs , parmi lefquels il y avoit 
des Infidèles , qui fe donnèrent à leurs Li- 
bérateurs , & devinrent bientôt de très fer- 
vents Chrétiens. Cela fit enfin comprendre 
aux Mamelus qu'il n'y avoit plus de (uretc 
pour eux dans le voifinage des Réductions. 

L'année fuivante les Jéfuites , qui n'a- 
voient de Collège aifé dans toute la Pro- 
vince de Paraguay, que celui deCordoue # 
Tome H* T 



454 Histoire 

, y perdirent par une maladie contagieufe 

43" «r<»(Vi», e tous leurs Bcftiaux, en quoi con- 



Bclic ^>onf,fl j t j a plus grande partie de leurs biens; 
«iqÎ. mais la Providence les en dédommagea 

* " bientôt avec ufure. Il y avoit dansj cette Vil- 

le un Gentilhomme fort riche , nommé Al- 
fonfc Nieto de Herrera , âgé pour lors 
d'environ foixante-huit ans, veuf depuis 
quarante , & fans enfant. Il avoit rempli 
avec honneur & un grand déftntéreflement 
plufîcurs Emplois considérables , mais ce 
qui le faifoit fur-tout refpeéfcer dans la Vil- 
le , étoit une de ces actions chrétiennes , 
qui ne font peut-être regardées comme 
héroïques , par ceux mêmes qui ont de la 
Religion , >quc parxcqu'elles font infini- 
ment rares parmi les Difciplcs d'un Dieu , 
qui non content de leur en avoir fait un 
précepte, leur en a donné l'exemple. 

Nieco étoit a&uellement en place , lors- 
qu'un autre Gentilhomme lui donna pu- 
bliquement un foufflet , & ajouta à cet 
affront les paroles les plus outrageantes. 
Il fut arrêté fur le champ , & conduit en 
prifon. Tandis qu'on inftruifoit fon procès > 
& que tout le Monde le regardoit comme 
un Homme perdu , Nieto étant un jour 
dans l'Eglife du Collège , fa vue s'arrêta 
fur un Crucifix, & la Prière que le Sau- 
veur près d'expirer fur la Croix adrefla à 
fon Père en Faveur de fes Boureaux lut 
étant revenue à l'efprit , il en fut fi vive- 
ment touché , qu'il ne put retenir Ces lar- 
mes , & qu'il fe reprocha d'avoir lai/Té li- 
vrer à la Juftice celui qui l'avoit outragé, 
U courut fur le champ a fa prifon, fe jetta 
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à fes pieds, lui promit de fe faire fon Avo- ~ 

cat , ne le quitta que pour aller folliciter, **' 

fes Juges , & ne les laifla point en repos , 
qu'ils ne lui euflent promis fa grâce ; ce 
qui fut d'autant plus aifé , que la Partie 
civile n'étoit point encore intervenue. Il 
fit plus , car il s'engagea à païer les frais des 
procédures qui étoient déjà faites. 

Un fi généreux effort fur foi-méme ne 
pouvoit manquer d'être récompenfé d'une 
de ces grâces vi&orieufes , qui élèvent à la 
plus éminente fainteté , & on l'y vit en effet 
parvenir en peu de tems d'une manière 
très fenfible. Quelques années après, fon 
Neveu & fon unique héritier arriva d'Ef- 
pagne à Cordoue s mais pendant le voïage 
il s'étoit dégoûté du Monde , & avoit pris 
la réfolution d'entrer dans la Compagnie' 
4e Jefus. Ce fat la première chofe , dont il 
entretint fon Oncle y qui lui dit qu'il mé- 
ditoit auffi le même defTetn , & fur le 
champ ils allèrent enfemble le communi- 
quer au Reâeur du Collège. La furprife 
de ce Religieux fut extrême 5 il exhorta l'un 
v & l'autre a réfléchir long-tems fur une af- 
faire de cette importance , & à bien s'af- 
furer de la volonté de Dieu avant que de 
faire aucune démarche. Il leur reprefenta 
toutes les fuites d'un tel engagement : il 
examina lui-même & fît examiner à loi fi r 
leur vocation par les perfonnes les plu$ 
capables d'en juger , & qu'aucune vue d'in- . 
térêt ne pouvoit empêcher de dire libre- 
ment ce qu'ils penfoient ; il différa le plus 
long-tems qu'il put à fe rendre à leurs inf- 
tances ? & il ne fe rendit que lorfqu il ne 

Tij 
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*■" ' ^ - lui fut plus pofTiblc de douter que leur vo- 
* * ' -cation ne vînt du Ciel. 

Alfonfe Nieto dans un âge fi avancé n'é- 
coit guère en état de remplir aucun Em- 
ploi dans une Province y ou il n'y en avoit 
point qui ne fût extrêmement pénible j 
mais outre qu'une grande fainteté donne 
bien du courage & bien des forces , ce font 
les prières & les mérites des Saints , qui at- 
tirent la fécondité fur les travaux Apofto- 
liques : en levant les mains au Ciel corn- 
nie Moïfe , ils ont fouvsnt plus de part 
à la victoire , que ceux qui combattent 
contre l'Ennemi avec plus de valeur. Son 
Neveu entroit dans la carrière avec des 
forces & du courage , un efprit foiide & 
cultivé s & le facrinec qu'il venoit de faire 
étoit un grand préjugé qu'il la fourniroit 
avec la plus grande dillinétion. Cepen- 
dant , comme h l'un & l'autre euflent ap- 
préhendé d'être à charge à la Compagnie, 
avant que de faire leurs Vœux ils fi- 
rent une donation de tous leurs biens au 
Collège de Cordoue , qui non-feulement 
fot en état de réparer fes pertes , mais 
encore d'achever les Bfitimens , qui étoient 
demeurés imparfaits. 
Difette 4e Cependant la difette d'Ouvriers étoit 
Millionnaires toujours fi grande dans les Provinces , 
au Paraguay, qu'elle fit manquer alors une nouvelle oc- 
êc ce qui en C afion heureufement ménagée par le P. de 
amvc ' Médina , de pénétrer dans le Chaco. Mais 

pour en profiter il auroit fallu fe fervir des 
Miffionnaires qui travailioient dans la Val- 
lée de Calchaqui ; & on ne crut pas devoir 
abandonner une entreprife , du fuccçs de 
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laquelle on commençoit à bien augurer , ^ . 
four une autre, qui àvoit fi fouvent échoué. ** 

Ce n'eft pas que les Chalchaqqis donnât- 
fent beaucoup plus d'efperance d'une con- 
verfion fincere y mais ils voïoient volon- 
tiers les Miffionnaires che^ eux ., & leur 
IaifToient une liberté entière d'exercer leurs 
fondrions ; il n'y rriouroit prefque point 
d'Enfans fans Baptême , & on le flattoit 
quec'étoit autant d'Interceffeurs auprès de 
de Dieu en faveur de ceux qui leur avoient 
donné le jour. On n avoit pu encore fe 
promettre rien de fcmblable dans le Chaco. 
Ce manque de Sujets , qui arrêtoit l'éta- 
bliflement de la Religion dans cette grande 
Province , ne pouvoit manquer d'être .bien 
fenfible aux Miflîonnaires du Paraguay 5 
mais ils avoient encore un autre fujet d'in- 
quiétude, qui rendoit leur fîtuation fort 
trifte. Ils voïoient depuis long-tems un 
orage fc former contre eux, & qui après 
avoir grondé aflez long-tems fur leurs tê- 
tes , creva tout-à-coup , & forma la plus 
longue & la plus fenfible perfécution. que 
leur Compagnie ait'peut-étre jamais emiïée. 
Le caractère , dont etoit revêtu celui qui en 
fut l'auteur , & les éloges que lui ont donnés 
ceux , "auxquels il fôurnifToit des armes 
contre eux , ont long-tems tenu en fufpens 
bien des perfonnes qui n'etoient nullement 
prévenues contre la Société. L'ancien & le 
nouveau Monde n'ont pendant bien des an- 
nées retenti que d'aceufations atroces ré- 
pandues dans une infinité de Libelles contre 
les Jéfuites du Paraguay , que leur condui- 
te & la vie qu'ils menoient dévoient, ce 

Tiij 
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femble , mettre à l'abri de tout reproche. 
1 M* la vérité s'cft enfin fait jour à travers les 
nuages , dont on avoit fi lone-tems tra- 
vail lé à l'obfcurcir ; & je n'ai befoin pour 
la mettre en évidence , que de bien faire 
connoître celui qui avoit excité la tempête. 
11 s'eft peint lui - même dans fes propres 
Ecrits, & par les excès auxquels il s'eft 
porté , d'une manière, qui feule feroit ca- 
pable de jullifier ceux ou'il avoit entrepris de 
perdre. Auifi ne chcrcherai-jc point à char- 

fer le portrait que j'en vais tracer , fur les 
lémoires les plus autentiques. 
>ortra : t âc Dom Bernardin de Cardenas naquit dans 
D. B mardi* la Ville de la Plata, Capitale delà Provin- 
ce Cardenas. ce fe s charcas , dune Famille diftinguee 
par fa noblcfTé , & entra aflez jeune dans 
l'Ordre de Saint François. Né avec une 
imagination ardente, après une étude afiez 
fuperfîcicllc de la Théologie & des facrés 
Canons , il s'engagea de bonne heure dans 
le Minifterc de la Prédication, ou avec 

beaucoup de mémoire 5 aanurancc «. oe 
facilité , il ne lui fut pas difficile de fe faire 
une grande réputation fous un climat , oii 
il eft plus aifé de réuffir par le brillant que 
. par le folide , & oii rcnthoufiafme donne 
facilement un grand air de faintetè*. D'ail- 
leurs , Homme à vifions & à révélations 
qu'il avoit un grand foin de publier lui-mê- 
me; en un mot le plus parfait & le plus 
dangereux Extatique , qui fut peut-être ja- 
mais. Ses premiers fuccès engagèrent fes 
Supérieurs a le nommer Gardien de leur 
Couvent de la Plata ; mais ils s'en repenti- 
xent bientôt. 
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te Père de Cardenas , à en juger par le ' " ■** 

refte de fa vie , n'avoit point de plus forte l6 ^ ' 

Saflion que de pafTer pour un Saint r afin 
'ajouter par-là un nouveau luftre à fes ta- 
lens 5 & il crut y pouvoir réuffir par une do 
ces a&ions d'éclat, qui impofent a la Mul-' 
citude. Il s'avifa un jour de fortir de (on 
Couvent > la tête couverte de cendres , por-* 
tant une pefante Croix fur Tes épaules , & 
fuivi de tous fes Religieux qui avoient les 
épaules découvertes , & fe fîagelloient jus- 
qu'au fang. Cette démarche ne fut pas 
approuvée de tout le monde , & au premier 
avis qu'en eurent les premiers Supérieurs 
de TOrdre , ils le dépotèrent , & lui inter-* 
dirent la fortie de fon Couvent. Il profita 
de fa retraite pour étudier l'Ecriture lainte , 
& lorfqu'il reparut en Chaire , il s'attira 
plus qu e jamais les applaudifTemerfs du Pu- 
blic. Il charmoit les Auditeurs par des 
traits d'une* éloquence vive & pathétique ; 
il s'attacboit quantité de perfonnes par fes 
conversations toCîSS remplies d'heureufes 
faillies , & il édifioit p^r un extérieur mo- 
defte & mortifié. On onbi';* bientôt l'w- 
cfefcrétion , qui lui avoit attiré u? difgrace 5 
plufieurs même la regardèrent alors' comme 
un (àint excès , qui ne méritoit pas Y&- 
front qu'on lui avoit fait. 

Quelque tems après l'Archevêque de la 7/ eit *o»« 
Plata tint un Concile Provincial de fa Mé- mé Kiiflîoii- 
tropole , qui avoit pour objet la réforme * airc Apoîta- 
des Moeurs & llnftru&ion des Indiens , ll( * uc ' 
fort négligées depuis quelque tems dans 
cette Province , foit que les Eccléfiaftiques 
n'y fuflent pas en allez grand nombre > 
% T iiij 
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foit qu'ils ne rempliflent pas leurs obfigz- 

1 **" rions avec afTez de zèle j il eft certain du 
moins que le Concile fat obligé de recou- 
rir aux Réguliers, & que le Père de Carde- 
nas fat un des premiers , fur qui les Evê- 
ques de cette Affemblée jetterent les yeux , 
d'autant plus qu'il parloit fort aifément; 
& il n'omit rien pour répondre à l'idée 
qu'on avoit conçue de lui. Il parcourut 
une bonne partie de la Province des Char- 
cas , prêchant tous les jours , & fouvent 
plufieurs fois , annoncé partout comme un 
Homme miraculeux , favorifé de vifîons 
& de révélations céleftes. 
Succès de fes D'ailleurs on ne parloit que de fes jeûnes 
Prédications. & de fes auftéfités , des opprobres & des 
mauvais traitemens qu'il avoit fouffèrts de 
la part des Infidèles , & des concertions 
nombrenfes que Dieu avoit opérées par 
fon miniftere. L'afflueuce des Peuples qui le 
fuivoient n'avoit point encore eu d'exem- 
ple , & on ne Tappelloit phis que le Saint. 
Quelques-uns n'en jugeoient pourtant pas 
au(Ti favorablement : mais s'il pouvoit y 
avoir beaucoup de prévention en fa faveur 
de la part de la Multitude , dont les fuf- 
frages, faciles à gagner, ne font pas tou- 
jours une règle fure pour juger , peut-être 
■aufli que ceux, qui trouvoient quelque cho- 
fe à redire dans la conduite du Miflion- 
naire, portoient trop loin les conféquen- 
ces qu'ils tiroient de quelques irrégulari- 
tés dans Fexcrcice de Ion zèle , d'un air 
d'oftentation qu'ils croïoient y remarquer, 
& de l'appareil avec lequel il marenoit. 
Car , quoiqu'il fît tous fes voiages à pié, 
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portant une grande Croix en guife de Bour- ^ 
don, le Peuple qui le fuivoit en foule, *" , 

faifoit retentir toutes les Campagnes des 
acclamations qu'il lui donnoit. 

Le terme de fon Apoftolat fut la petite Lc bruîe 
Ville deCochabamba< 1 ), fituée à trente ^ |^J". 
lieues du Potofi , & à vingt-cinq au Nord- connoiOance 
Oueft de la Plata. Après qu'il y eut exercé de quelques» 
fon zèle avec tout le concours & le bruïant nouvellesMi-* 
fuccès qui l'accompagnoient partout,le bruit nes ^ ar 5 enu * 
fe répandit que les Indiens de fa fuite lui 
avoient donné connohTance de quelques 
Mines d'argent qu'ils venoient de décou- 
vrir , mais a condition de ne dire à perfon* 
ne ou elles étoient , jufqu'à ce qu'ils eh 
eufïent traité avec les Efpagnols. Quoi- 
qu'ils portaient leurs prétentions fort haut', 
on exagéra tellement l'abondance de ces 
nouvelles Mines , que le Magiftrat de Co* 
chabamba, qui ne doutoit point qu'elles 
ne fufTent réelles & telles qu'on le difoit y 
en écrivit fur ce ton au Comte de Salva- 
tierra , Viceroi du Pérou. Enfin tout reten- 
tiffoit des éloges du faint Miffionnaire V 
qui en travaillant avec tant de fuccès au^ 
fàlut des âmes , n'oublioit pas les intérêts 
de fa Patrie. 

- Au milieu de ces applauduTemèhs , il rê- fleftappelfè^ 
eut de fes Supérieurs un ordre de fe rendre à } im *> ^ 
à Lima. On ne douta point que ce ne fut ^^ïïî" 
pour traiter avec le Viceroi aufujetdeces de fon Ordre *ï 
Mines. Plusieurs fe peffuaderent même ce qu'on lui * 

reproche** 

(t) Cette Ville fiit feta- rôu, dans la Vallée de 
dée fous le nom d'Orope- Cochabamba ^ inaîs on , 
fd , par Dom François de ne la connofc plus guère- 
Tolcdc t •. Vicerdi d » Pé- que fous ce dernier noaW* 
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— au'une Mitre feroit bientôt la récompenfe 

1 **" de l'important fervice qu'il venoit de ren- 
dre à l'Etat ; & fur cette aflurance , tous , 
jufqu aux plus pauvres , s'empreflerent à 
lai fournir ce qui croit néceftaire pour fon 
voïage. On prétend qu'il ne refufa perfon- 
ne , & il doutoit en effet fï peu*de la réa- 
lité de la découverte des Mines , qu'il pro- 
mit de rembourfer avec ufure tout ce qu'on 
lui donnoit. Mais il fut bien étonné , lorf- 
qu'étant arrivé à Lima & s'étant préfenté 
au Palais du Viceroi , on lui en refufa la 
porte , & beaucoup plus encore de la ré- 
ception qu'on lui fît dans le Couvent de 
. fon Ordre, od il fe retira. 

Le Viceroi étoit déjà bien informé que 
les Mines, dont on avoit fait tant de bruit, 
n'avoient aucune réalité 5 & fi les Supérieurs 
du Perc de Cardenas ne le foupçpnnoient 
point, comme faifoient quelques-uns, d'a- 
voir donné cours à cette fable pour £e faire 
valoir , ils ne lui pardonnoient pas de s'être 
laiffé fi légèrement tromper par des In- 
diens , & de s'être par- là rendu la fable "du 
•Pérou. Ils étoient inl traits d'ailleurs que 
dans le cours de les Miffions il avoit indit 
pofë contre lui plufïcurs des Eccléfiaftiques 
& des Religieux qui defTervoiént des Cu- 
res Indiennes , & que leurs Paroïflîens aban- 
donnoient pour le fuivre. On les avoit en- 
core avertis de quelques icenes qu'il avoit 
données au Public <, & qui leur rappeiloienr 
celle de la Plata. Enfin ils étoient informés 
que dans fes Sermons il lui étoit échappé 
quelques Proportions peu exactes, & qui 
pouvoient lui attirer des affaires, de la part 
dit faim Office* 
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fis lui firent donc entendre qu'il avoit J^TT" 
encore befoin de pafTer quelque tems dans ' 

la retraite & de s'y exercer dans la prati- ^^Ta se° 
que des obfervances régulières , de prendre traitc# 
des airs plus religieux & plus modeftes , 
d'étudier a fond des matières qu'il n'en- 
tendoit pas affez, & de reprendre le joug 
de l'obéirlance qu'il paroi (loit porter avec 
peine. Ils lui dirent enfuite qu'ils ne l'a- 
voient appelle à Lima , que pour le fouf- 
traire aux pourfuites qu'on pourroit faire 
contre lui \ & qu'ils lui confeilloient de 
faire de férieufes réflexions fur ce que (a 
conduite avoit eu dïrrégulier. Il fallut 
obéir 5 mais la manière dont il fe compor- 
ta dans fa retraite ne juftifia que trop les 
craintes de (es Supérieurs. On s'apporçut 
d'abord que la folitude & la dépendance 
lui étoient également onéreufes , & qu'if 
croïoit . avoir des talehs , qu'on avoit tort 
d'enfouir dans l r obfcuriré d'un Cloître. Il 
n'y parut occupé qu'à fe ménager des Amis 
& des Protecteurs , & à compofer des Mé- 
moriaux pour le Confcil roial des Indes , 
ou il témotenoit un grand zèle pour le (kr 
lut des Indiens^ & propofoit (es vues iur 
les raoïens de les attirer au ChrilHanifmç. 
Il y difoit entr'autres chofés , qu'il ne lu* 
paroifToit pas convenir de confier les Cures 
Indiennes aur Réguliers$& quels que furTenr 
les motifs qui l'engageoient à parler ainuy 
tout le monde n'en jugea pas favorable^ 
ment t mais peut-être n'y trouva-r on h 
redire , <juc quand on apprit que., s'il avoir 
eu en cela des vues d'ambition , it étoit 
parvenu ai* box qu'il s'éxoit propofé- 

T Tj 
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— qu'une Mitre <"- . .' ^ , ■ «, 

4Î * dcl'imn*»- #1 rf/altc Dom Jean de 

j re » ^> d'un Ouvrage écrit en 

u (* ..' \jilii le Droit des Rois Ca- 

.*V/p5 Indes occidentales ( i ) , 
. . -\n-Jor dans l'Audience roïal de 



r 



•■■ w< Gouverneur de Guancavalico , 
'.'.. J ju /'érou 5 il Y avoir entendu prê- 
f-; : */ t . Tere de Cardcnas, & conçu une 
<£*jc eftime pour lui. Il occupoit alors 
fa place dans le Confeil roïal des Indes 3 
g il y a bien de l'apparence que les Mé- 
moriaux dont je viens de parler , lui avoient 
éré adrciTés , ou du moins communiqués. 
C- qui cfl: certain , c'eft que l'Evcché de 
l'Aflbmprion du Paraguay étant venu à vac- 
«juer , il engagea le Roi Catholique à y 
nommer le Pcre de Cardenas , dont il fit 
à ce Prince un très grand éloge ( 1 ) ; & là 
nouvelle en étant arrivée à Lima , ce Pcre 
ne différa point à ufer de toute la liberté 
que lui donnoit fa promotion. 
Iffercndau H fe rendit d'abord au Potofi , efpérant 
Foroiï & ce peut-être d'y recevoir plutôt fes Bulles , 
411-il y fait. . Se il y parut avec l'habit de fon Ordre , une 
petite Croix de bois fur la poitrine, & là 
tête couverte d'un chapeau verd ; & fans 
en demander la permimon à perfonhc , il 
fe mit à prêcher & à confefTcr en cet équi- 
page. Il avoit grand foin de faire entendre 
a fes Auditeurs & à fes Pénitens , qu'étant 

(1) Velndiarwn Jute, de la même année. Il 

(*» Le Père de Carde- fut confacré par l'Evêque 

lias fut nommé Evêque du Tucuman , au mois 

de l'A^omption le i8de d'O&obre 1641 , n'aïanc 

Mai 1640 , il fut piéco pas encore reçu, fes Bul- 

ftifé à Rane le iS Août lès. 
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un pauvre Religieux, il avoit befoin que la x ^ " L 
charité des Fidèles le mît en état de faire 
la dépenfe qui convenoit au rang où il ve- 
noit d'être élevé ; & le Peuple , auquel il 
diftribuoit des Indulgences & des petits 
préfens de dévotion, ne manquoit jamais , 
îbrfqu'il fortoit de l'Eglifé , de le conduire 
jufqu'à fon logis r & de le combler de bé- 
nédictions. 

Le Curé du Potofi étant mort peu de' 
tems après , il prit fa place jufqu'à ce qu'on 
lui eût donné un SùccefTcur , & il fît même 
la vifite de cette partie du Diocèfc de la* 
Plata. Bien des gens attribuèrent tout cela 
au grand zèle pour le falut des Ames , dont 
il étoit dévoré , & admiraient fon humi- 
lité de vouloir bien s'abbaiflcr , quoiqu'il 
fut nommé Evcque r .jufqu'aux plus petites 
fondions curiales ; mais l'Archevêque trou- 
va fort mauvais qu'il en u(àt de la forte 
dans fon Diocèfe fans fa participation. 
Toutefois s'étant apperçu que plufieurs 
Membres de l'Audience roïale penfoient 
fur cela comme les Habitans du Potofi v il 
prit le parti de diffimuler. 

L'imprudence de D. Bernardin de Carde- L'Archevé* 
nas lui fournit bientôt une occafion de que de la PU-* 
Toblieer à fortir de fon Diocèfe. fans que ta *' .5 l 
pertonne y put trouver a redire. Un Indien 
libre , qu'il confefTa au Ht de là mort 3 lui 
donna tout fon bien, qui montoit à dix 
mille écus. Appelle enfuite pour entendre 
fa Confefïion d'un Efpagnol , nommé Die- 
gue de Vàrgas , il lui fît changer eu fa fa- 
veur un leg de cinq mille écus qu'il avoit 
iabord- deftiné poux un. autre- On oa 
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■ ' murmura , & le Public rabbatic beaucoup 

, *43- de fon eftime pour un Homme qu'il avoit 
cru jufques-là fort défintérefTé. Dès que 
l'Archevêque en fut inftruit, il lui écrivit 
qu'il le prioît de fortir de fon Diocèfe, 
& d'aller gouverner celui auquel il étoit 
nommé , ainû* qu'il étoit porté dans le Bre- 
vet du Roi , en attendant qu'il eût reçu fes 
Bulles & qu'il fat facré (i). 
Comment il H comprit bien que cette prière étoit un 
en fort , fon ordre , & que l'Archevêque , qui étoit fon 
inquiétude Métropolitain, n'en demeurcroit pas là, 

SLnr^I s'il refafoit d'obéir j mais il le fit de fort 
dementdeles , r .« i» tu «i • 

Bulles. mauvaile grâce : il dit aux Indiens qui lui 

étoient fort attachés , que fon départ étoit 
un effet de la mauvaile humeur de l'Ar- 
chevêque. Il avoit cependant de quoi Ce 
confoler du chagrin qu'on lui donnoit, 
puifqu il emportoit d'une Tille , où il étoit 
venu (ans avoir tm fou , une Chapelle très 
riche & de quoi meubler magnifiquement 
fon Palais épifcopal. Il ne vouloir pour- 
tant point paroître à l'Affomption avant 
que d'être lacré ; & le retardement de (es 
Bulles l'inquiétoit beaucoup , quoiqu'il fut 
difficile qu'elles fuflent déjà parvenues juf- 
qu'à lui. 
€e qu'il ima- D'ailleurs fon inquiétude n'étoit peut- 
|ine pour le être pas (ans fondement» Il avoit plus d'un 
feu? facrer f u j et ^ craindre qu'on n'eut envoie au 
d'avoir reçu ^°* ^ es M^ m °i res contre lui , & qu'ils 
les Bulles. n'euffent fait imprefïion fur l'efprit de ce 
Prince. Pour en prévenir l'effet , il réfcluc 

(.1 ) Cétoit l'ufage que vet du Roi, fut chotfi par 
tfEvcque nommé , dès le Chapitre pour gouveo 
qju'il avoit teçu^ le Bre- jiet le Dioeefe.- 
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de fe faire facrer le plutôt qu'il lui feroit . 
poflible , & le moïen au'il prit pour y *** 
réunir n'eft malheureufement pour lui 
que trop conftaté. Pour bien entendre ceci, 
il faut fe rappeller ce que j'ai remarqué de 
l'époque de fa promotion & de celle de fa 
preconifation , que j'ai fait vérifier en 
Efpagne par un Secrétaire général du Con- 
feil Roïal des Indes , & à Rome , par les 
Regîtres des Confiftoires où font marqués 
l'année & le jour auxquels les nouveaux 
Evcques font préconifés. 

Je n*ai pu favpir au jufte en quel tems 
D. Bernardin fortit du Potofi ; mais il cft 
certain qu'il pafla de-là au Tucuman , & 
qu'il arriva à Salta au mois d'Août 1 641 - 
Sa première vifite dans cette Ville fut au 
Collège des Jéfuites, 011 après avoir té- 
moigné une confiance entière aux Pères de 
cette Maifon , il leur exaeera d'abord les 
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befoms fpirituels du Dioceie de l'Aflomp- 
tion , & la néceffité d'y remédier prompte- 
ment. Il leur dit enfinte qu'il ne pouvoit 
pas douter que fes Ennemis n'empêchaf- 
ùnt qu'il ne reçût fes Bulles 5 qu'il favoit 
être expédiées depuis plus de deux ans , de 
pour leur en donner une preuve , il leur 
montra deux Lettres , l'une du Cardinal 
Antoine Barberin , datée du mois de Dé- 
cembre 1638, qui lui donnoit avis de leur 
expédition, & l'autre du Roi d'Efpagne, 
fans date y qui lui donnoit la qualité d*E- 
vêque, 

La première de ces deux Lettres étoit 
évidemment fuppofée £ & jen'aurois jamais 
pu croire , ni j>eifuader à perfonne, qu'elle: 
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r j6 eût été produite par D. Bernardin de Car^ 

V* denas , fi elle n'avoit été citée par fon 
fc£"„ u "îj Procureur dans un Mémorial présenté au 
préfenn lux R°i d'Efpagne pour le juftifier , & qui eft 
Jéfuites du imprimé. Au refte , il n'eft plus douteux 
Collège de q ue ce ne foit fur cette Lettre qu'il a été 

d^wi il4r u ? iî' acré (l) * LeS Peres du Colle g edc Salta > 

vea^Cc taire auxquels il demanda fi en venu de cette 

focrerfaaifcf preuve de l'expédition de Tes Bulles il ne 

Bulles. pouvoit pas fe faire confacrer avant que 

de les avoir reçues , lui dirent qu'ils n'y 

voïoient point de difficulté 5 il les pria de 

lui donner cette réponfe par écrit, & ils 

n'oferent la lui refofer. 

LesJ6fuites lien envoïa fur le champ une copie au 

de Cordoue p crc <j c Boroa , alors Reéteur du Collège # 

iu^lTepe e ut tdcrUniverfi i té dc C° rdoue > & il' Tac- 
pas le faire, compagna d'une Lettre datée du dir-hui- 
Comment tieme d'Août, dans laquelle il lui difoit 
H reçoit leur qu'encore que l'avis doctrinal des Peres 
LcKrc * du Collège de Salta lui fuffît pour fe faire 

facrer avant que d'avoir reçu fes Bulles, il 
étoit cependant bien aife d'avoir encore le 
fîen & celui de fon Univerfité , & qu'il 
comproit bien qu'il feroit conforme à celui 
de ces Peres ; qu'il le prioit néanmoins de 
l'appuïer de nouvelles preuves : qu'il fe- 
roit à Santiago le vingtième de Septembre 
au plus tard , & qu'il efpéroit d'y trouver 
(a réponfe. Il l'y trouva en effet ,,& eMe 
étoit conçue en ces termes. 

(1) Il a encore cké avoît encourues, comme 
cette Lettre à Komelorf- • nous le verrons dans la- 
qu'il demanda l'ahfolu- fuite , mais il "ne dit ik» 
fia». des Ccafaies qu'il de cette-datte-. 
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MONSEIGNEUR, l6 +*- 

» On me remit avant hier la Lettre de 
» votre Seigneurie illuftriffime , datée de 
» Salta le dix-huitieme d'Août, & les 
» termes dont elle ufe envers fon indigne 
93 Serviteur m'ont caufé une véritable 
» confufion. Je fins fenfiblement touché, 
93 Monfeigneur, du retardement de vos 
» Bulles ; c'eft fans doute l'Ennemi du £a- 
» lut des Ames qui fait tous fes efforts 
93 pour éloigner un fi digne Prélat de fon 
«> Eglife; mais j'efpere que Notre-Sei- 
m gneur ne permettra pas qu'il réuffifTe 
» dans fon projet. Quant à ce que Votre 
» Seigneurie illuftriffime exige de moi , 
9» dans le defîr fïncere que j'avois de fe- 
93 eonder fes pieux defleins , j'ai chargé . 
90 les Profclfcurs en Théologie de ce Col- 
as lege d'examiner l'Ecrit du Père Corne 
» Sofia ( 1 ) , que vous m'avez adreffé. Ce 
90 Père eft véritablement un habile Hom- 
» me ; mais je fais qu'il n*a pu confiilter 
99 les Livres pu cette matière eft traitée à 
x> fond , & je fuis obligé de vous dire , 
9» Monfeigneur, qu'on n'a pas trouvé ici 
9» un Canoniftc , ni un Théologien , qui 
« autorife le facre d'un Evêquc qui ne 
» peut point préfenter fes Bulles. Je fou- 
3> haiterois de tout mon cœur de pouvoir 
9t vous envoïer une réponfe plus favora- 
M ble , &c. 

A la le&ure de cette Lettre D. Bernardin* 
entra dans une fi grande colère, qu'il lat 

(1) C'efUe nom du Rcdcur du Collège de Salta. 
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- r^ déchira fans la communiquer à perfonne. 

™4Î- Il fc garda bien fur-tout d'en parler à YE+ 
Veque du Tucuman , qu'il connoiflbit aflez 
pour étreperfuadé que s'il l'avoit vue*, il 
ne le conUcreroit pas. D. Melchior Mal- 
donado le lui manda à lui-même peu de 
tems après fon Sacre. » Votre Seigneurie 
» illuitriffime , lui difoit-il dans une Lettre 
» qu'il lui écrivit de Rioja , voulut favoir 
» des Pères du Collège, de Cordoue fi elle 
» pouvoit fe faire iacrer avant que d'a- 
» voir reçu fes Bulles y & ils lui envoïerent 
» en fecret avec beaucoup de refped leur 
» avis doctrinal. J'en ignore les termes; 
* mais je fais que vous déchirâtes la Lettre 
» du Recteur de ce Collège avec dépit. 
*» Cette action , Monfeigncur , ne peut 
» être exeufée , & quel que fut l'avis de 
» ces Pères, vous Saviez pas raifon de 
» vous mettre en ctftere, puifque chacun 
m elt libre de dire ce qu'if penfe , quand 
» ce n'eft pas en matière de foi. Votre 
99 Seigneurie illuftriffime avoit encore plus 
93 de tort de vouloir ce qui efl illicite , & 
» de s'irriter pareequ'on lui difoit ce qui 
n efl jufte & raifonnable. Elle me faifoit à 
m moi-même un tort confidérable en me 
» difllmulant ce qui auroit pu me (ervir 
a© de règle > afin d'ob^nk de moi ce qu'elle 
sa defiroit , & cela en matière grave, &c. 
Il lui dit enfuite qu'il étoit entré dans 
fon Diocèfe comme un S. Bernard 5 qué^ 
fes Diocéfains , prévenus de fa grande 
fainteté & de l'éminence de fes talens , ne 
regardoient plus auprès de lui leur propre 
Evéque, que comme un Homme d'une 
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ycrtu commune & d'une capacité médio- . ~ 
cre j qu'il n'en avoit point eu dejaloufie, **• 

le qu'il favoit fe rendre juftice 5 mais 
qu'il avoit été un peu furpris de le voir 
agir dans fon Diocèfe , & fans lui en avoir 
fait la moindre honnêteté, comme s'il 
avoit été un Saint Paul. En effet , D. Ber- 
nardin s'étoit comporté , même avant fon 
facre , dans le Tucuman comme il avoit 
fait dans le Potofi , prêchant , confcfTant, 
faifant toutes les fondions curiales, & il 
doutoit fi peu qu'il eût droit d'en ufer ainfi 
fans l'agrément de l'Ordinaire , que l'étant 
allé trouver à Santiago , il ne lui en fit pas 
la moindre honnêteté , & débuta par lui 
propofer de le confacrer fans attendre fes 
Bulles , qu'il favoit , difoit-il , être expé- 
diées depuis long-tems, & que fes Ennemis 
avoient interceptées. 

D. Melchior, qui l'avoit reçu chez lui Ilyeftfacré. 
avec beaucoup de politeffe , lui répondit Protestation 
d'abord qu'il ne croïoit pas pouvoir en J T „^2inI 
COûl'dence faire ce qu'il deftrdit de lui. Ce- 
pendant fur fes vives inftances , fur l'opi- 
nion qu'il avoit de fa grande capacité , fur 
l'avis des Pères du Collège de Salta, il 
pafTa par-deflus fes doutas, Se fe rendit. 
Il en fut au defcfpoir , quand il eut été 
inftruit de la réponfe du Re&eur de l'U- 
niverfité , & lui écrivit une' Lettre très vi- 
ve , en lui reprochant de l'avoir forcé de 
faire ce qu'il ne fe confoleroit jamais d'a- 
voir fait. » Votre Seigneurie illuftriflîme, lui 
» difoit-il , ne me laifloit repofer ni le 
» jour, ni la nuit , me reprefenrant Se 
* me faifant repréfenter fans cefle , de 
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■ •* vive voix & par écrit , la néceflîté de* 

u ; 4 J- * fubvenir aux befoins prenants de TEglife 
* du Paraguay. * . Je dépofai enfin mes 
w douces & mes fcrupules , fur h grande 
» idée que j'avois de votre (aintete & de 
» votre capacité ... Je proteftai néari- 
9» moins de ma (bumution & de mon obéit 
m fance au Souverain Pontife, mon pre- 
» mierChef; Je déclarai à Votre Seigneu- 
» rie illuftriflime qu'en la consacrant , je 
» ne lui conférois aucun pouvoir , ni att- 
» cune jurifdiétion ; qu'elle ne pouvoit les 
» tenir , avant la réception de les Bulles , 
» que de fon Chapitre 5 & avec ces précau- 
** tions , qui étoient néceflaires pour ne 
m nous pas perdre tous les deux , je me 
» conformai au fentiment de ceux qui 
» étoient d'avis que je pouvois pafler par- 
ai denus mes craintes. 

Ce fut vers la mi-Oétobrc 1641 , un an 
& deux mois après l'expédition des Bul- 
les ( 1 ) , que fe fit la cérémonie de ce Sa- 
cre y & la Congrégation du Saint Concile 
de Trente , comme nous le verrons dans 
la fuite , a depuis déclaré que cette confé- 
cration faite fans que les Lettres Apofto- 
liques euflent été préfentées , n'étoit pas 
légitime , tant pour cette raifon , que par- 
ceque FEvêque confacrant n'y avoit été 
aflifté que de deux Chanoines , fans la per- 
miflion du Pape ; qu'elle étoit cependant 
valide , quant à Timpreflion du caraétere , 
mais qu'elle avoit été nulle & invalide 
quant a l'exercice licite des' fonctions épif- 
copales. D'où il s'enfuit que D. Bernardin 
ti) Elles furent expédiées le it d'Août 164*4 
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<îe Cardenas n'a jamais eu de jurifdi&ion ^ , 
dans fon Diocèfe , puifqu'il n'a été abfous, 
qu'après en être forti , des cenfures dont 
il étoit lié , non-feulernent à caufc de l'ir- 
régularité de fon Sacre , mais encore pour 
avoir pris poffeflïon de fon Diocèfe & ufé 
de tous les pouvoirs attachés à fon caractè- 
re , & qu'il n'avoit pas. Le Roi d'Efpa- 
gne, dans une Cédule écrite de Fraga en 
Arragon, datée du 15 de Juillet 1644, 
déclara aufïi qu'il avoit été furpris d'ap- 
prendre que D. Bernardin avoit été facré 
avant la réception de fes Bulles, ce qui lui 
paroiflbit de fort mauvais exemple. 

De Santiago le Prélat pafTa à Cordoue, n ferendi 
& les Jéfuites de cette Ville furent les pre- Cordoue , te, 
miers à lui aller présenter leurs refpects. ce qui s'y paf- 
Il les vifïta enfuite , & fut complimenté • 
en vers & en profe par leurs Ecoliers. Le 
Recteur le pria de lui faire l'honneur de 
-dîner avec fa Communauté ; il y confentit , 
& pendant le repas il dit au Recteur qu'il 
comptoit bien qu'il mettroit le comble à 
fes politefles , en lui donnant un Ecrit fi- 
gné de lui & des Profiteurs de Théologie ? 
par lequel il approuverait fon Sacre. Il lui 
avoit déjà dit qu'il vouloit donner aux Jé- 
fuites les prémices de fon Epifcopat , en 
ordonnant ceux qui fe difpofoient à rece- 
voir les Ordres facrés , &le Recteur avoit 
répoi^u qu'il n'y en avoit actuellement 
aucriPqui fut dans le cas , outre qu'il n'a- 
voit pas le pouvoir de les préfenter fans 
la permiflion de fon Provincial , qui étoit 
abient & fort éloigné de Cordoue. Dora 
Bejçnardia avoit pris cette réponfe pouc 
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* une défaite ; mais il avoit jugé à-propo$ 

lo D m de diffimuler fon reflentiment. 
VU iverfité L'embarras du Re&eur étoit beaucoup 
de Cordoue plus grand au fujet de l'Ecrit que le Pré- 
refufe d'ap- lat demandoit. Il fallut enfin s expliquer , 
prouver fon & l e Recteur répondit fans biaifer , qu'il 
Sa#cc# ne le pouvoit pas fans trahir fa confciencc , 

pareeque fes Théologiens & tous ceux 
qu il avoit confultés , trouvoient dans fa 
confécration des défauts qui la rendoient 
illicite. Cette réponfe mortifia FEvêque , 
mais elle ne lui fit naître aucun fcrupule 
fur fon Sacre. Il y a bien de l'apparence 
qu'elle fut ignorée de D. Mclchior Maldo- 
nado , que les Jéfuites crurent devoir laiC- 
fer dans fa bonne foi. D. Bernardin voulut 
néanmoins avoir une approbation par écrit, 
& il la demanda à D. Jean de Solorxano * 
qui ne fît aucune difficulté de la lui en- 
voyer , & entreprit même de foutenir fon 
fentiment. Il ne rut pas le feul qui décida 
de la forte en Efpagne , & cette contefta- 
tion n'y fut terminée que par la déclaration 
de la Congrégation du Saint Concile de 
Trente. La voici en françois , on trouvera 
l'Original à la fin du I. Volume. 

»> Ï/Evêque de la Ville qu'on nomme de 
» TAffomption , de la Province de Paya- 
«> guay , dans les Indes occidentales , a pris 
» pofleflion de (on Evêché , & s'eft raie 
99 c«nfacrer par l'Evéque du Tucuqgta , 
•• fans avoir préfenté les Lettres Apotroli- 
» ques, qui cependant avoient été aupara- 
» vant accordées & expédiées , ce dont il 
* étoit en quelque façon afluré par des avis 
» qu'il eu avoit reçus. Il a auûl été conr 
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« facré par le fufdit Evêque , fans autres ^ 

» Afliftans que deux Chanoines , fans en '* 

m avoir préfenté la dîfpenfe 3 laquelle étoit 

» pareillement accordée , ce dont il avoit 

» quelque forte de connoiflance , ou du 

» moins une préfomption , ( parceque le 

» Souverain Pontife eft dans l'ufagc d'ac- 

» corder cette difpenfe aux Evêques qui 

35 doivent être confecrés dans les Indes: ) 

» Ces faits fuppofés, on a demandé en 

»> premier lieu h la fufdite prife de poflef- 

» fion fans avoir préiênté les Lettres apof- 

» toliques, a été légitime ? en fécond lieu, 

»> fi la fufdite confécration, faite comme il 

99 a été dit , a été valide ? 

» La facrée Congrégations des Eminetb- 
m tiflîmes Cardinaux , prépofés par le Saint 
» Siège apoflolique pour interprêter le Coiv 
» cile de Trente , a répondu le premier 
» de Septembre 1 6 f 7 , à la première quef- 
«• tion , que la prife de pofleffion n'avoit 
» pas été légitime. 

» La même facrée Congrégation , après 
» avoir mûrement examiné ce qui a été 
» propofé en fécond lieu , a répondu le 
» ij Décembre 1657, ^ ur * e fécond ar- 
» ticle , que la fufdite confécration de l'E- 
* # vêque de Paraguay avoit été valide 
» quant au Sacrement & à l'impreffion du 
» caractère, mais quelle avoit été nulle 
» quant à l'exercice licite des fonctions 
« attachées à l'Ordre , & que TEvêque 
* ainfi confacré , aufli-bien que l'Evêque 
»> confécrateur , avoient befoin d'abfolu- 
» tion & de difpenfe , que la même fa- 
it crée Congrégation a jugé leur devok 
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• » être accordée , fous le bon plaifir de 

\ '" » notre très Saint Père. 

» Lequel , aïant oui le rapport & les 
» raifons alléguées , a ordonne , le fïxie- 
9» me de Février 1658 , par un effet de (a 
» bonté paternelle , qu'on accordât aux 
» fufdits Evêques Tabiolution & la difpen- 
» fe par des Lettres apoftoliques en forme 
» de Bref. 

» F. Cardinal Paulucci, Préfet. Gratis , 
» même pour les Ecrfcures. 

m C. de Veechiis , Evêque de Chiufi 5 
» Secrétaire de leurs Eminences. 

fin du Livre neuvième. 
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Alvarez, ( le Pcre Pierre) 
Tes efforts inutiles pou? 
réunir les Caraguas , 
189. Il cft envoie cheç 
les Chiriguanes , mais 
rrop tard , 339. 
Amphibie fingulier, lotf. 
Apoftafîc & converfion 

d'un Cacique, ifi. 
Aragona , ( le Père Al- 
fonfe de ) échappe à 
ceux qui veulent le 
madacrer , 143. 
Arenas , ( le Père Chris- 
tophe de ; eft chargé 
de la tranfmigratioç, 
de quelques Réduc- 
tions i ce qu'il a à 
foutfrir dans cette 00» 
cation , 384. 
Arslti, CD. Chriftophe 
de ) Evêquc de l'Af- 
fomption ; fa vifite 
dans les Réductions 
du Parana; en quel 
état il les trouve, i?6* 

v 
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Ses entreprifes fur les 
Indiens dirigés par les 
Jéfuites, 316. tls'ap- 
paife , 8c vifite de 
nouveau les Réduc- 
tions ,317. 

Armes a feu , ( ufages 
des ) parmi les In- 
diens, ji. Ce qui dé- 
termine Philippe V à 
le leur accorder ,53, 
387. 

Arrêt du Coçfeil des 
Indes , qui ne permet 

3u*aux Sujets naturels 
u Roi Catholique de 
travailler dans les 
Mimons du Paraguay, 
410. 
Arfenaux des Indiens, % 5 . 
Atfbmption. Etat de ce 

Diocèfe, ij. 
^Aventure tragique 6c 
' belle action d'un jeu- 
ne Néophyte, 11*. 
Aventure aune Fem- 
me fauvée miracu- 
leufement du nau- 
frage avec Ces Enfans, 
305 , de deux jeunes 
' indiens, 391 , d'une 
jeune Indienne , 417. 
d'une famille entière 
qui recouvre la U- 
"berté , 4x8. 
Ayila, (Dom Eftevan 
. d' ) projet de ce Gou- 
verneur : Philippe IV 
. l'y fait renoncer, 353. 
3a Lettre au Roi , 

A d 1 a , (le Père 
Vincent ) fon itrata- 
g;me pour empêcher 
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la defetrîon d'une Rft 
duâion , zç 9, 

Berthold , (le Père 
Noël) Jéfuite Fran- 
çois au Paraguay ; ce 
qu'il remarque dans 
les RéduéHons , 118. 

Bogado , C le Pcre Jé- 
rôme de ) Re&cur du 
Collège de Loanda ; 
fa lettre fur le Bap- 
tême des Nègres, 182. 

Bolanos , ( le Père Louis 
de ) Il forme une £- 
glife chez les Guara- 
nis , $c cpmpofe pour 
inftruirc ' ces Peuples 
fon Catechifme , qui 
eft examiné Se ap- 
prouvé dans un Synor 
de,z 3 . 

Bonheur des Indiens 
dans les Réductions, 

83. 

Boroa , ( le Père Diegue 
de) fuccèsd'unvoïa- 
ge qu'il fait chez les 
Diaguites pour les par 
çifier , 1 1 3 . Il fuccede 
au Père Truxillo dans 
l'emploi de Provincial 
& envoie dts Jéfuites 
aux Chirtguancs, 338, 
Il fait la vifite de fa 
Province, ce qui le 
confole de fes fati- 
gues, 340. Sa dili- 
gence & fes foins pen- 
dant Phrttption des 

. Mamelus dans le Ta-» 
pé, jjï. On lai ie- 
ïufe dufecoùrsàl'Àf- 
fomption , 358. Il 
écrit au Confeil des 
Igdcs , $c fçs lettres 
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jettées à la mer par- 
viennent au Roi, 3j9. 
Il fait folliciter ic 
obtient la permi'ïion 
de donner des armes 
à feu aux Néophytes, 
387. 

Bo ules des Itàtine?, 318. 

Buenos-Ayrès. Erection 
de l'Evêché de cène 
Ville, 179. 



V^Aya«uas 9 ( le< ) 
leurs mœurs & leur 
caractère , 1N8. Ef- 
forts inutiles des Jé- 
fuites pour les conver- 
tir , 189. 

Cabrai , ( Emmanuel ) 
Gentilhomme Portu- 
gais , levé à fes frais 
une Compagnie de 
Cavalerie Espagnole, 
& remporte une gran- 
de victoire fur les In- 
Hdtles , 14c. Il fait 
exécuter douze pri- 
fonniers qui avoient 
maffacré trois Je fui- 
tes, 146. 

Calchaquis^les) Miflîonc 
fru&ueufcs parmi «fx," 
100. Expédition fans 
fuccès dans leurs Val- 
lées , ip. Nouvelles 
tentatives pour leur 
xonverfion , 199. H* 
attaquent le Tucu- 
man , 184. ris font 
battus & on leur ac- 
corde la paix , 309. 
îls la rompent ,311. 
Nouvelle expédition 
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contre eux fans fucecs* 
396. Nouvelles ten- 
tatives pour leur con- 
version ; ce qui U 
fait manquer , 407. 
Les Miificnnaircs y 
retournent & fundenc 
une Réduction , 408 . 

Caracaras , ( les ) leur 
ca«a&ere , 3 9 *• Expé- 
dition Singulière con- 
tre eUxj deferiptû» 
de leur Lac, 35c. 

Carahza , ( lé Père Fier- , 
re ) de l'Ordre des 
Carmes , premier E- 
'vêque de Bucnos-Ay- 
rês, 179. Sa conduite 
j>eu modrée avec le 
Gouverneur de Rio 
de la Plata, 188. If 
fe réconcilie avec le 
Gouverneur & avec 
les Jéfuites , 189. 

Cardenas , ( Dorri Ber- 
nardin de , ) fon por- 
trait, 438. Il eft nom- 
mé Millionnaire A- 
poftotique , fuccès de 
fes prédications, 439. 
Il eft appelle à Lima* 
& renfermé dans u» 
Couvent de fon Or- 
dre 5 ce qu'on lui re- 
proche & fa conduite 
dans fa retraite , 441. 
Il eft nommé à l'Ar- 
chevêché de l'Aflcmj:- 
tion , 444. Ce qu'il 
fait au PotoSi , d'où 
l'Archevêque de la 
Plata l'oblige de for- 
tir, i6.Ce qu'il imagi- 
ne pour fe faire ia- 
crer avant la récep- 

V ij 
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tion de Tes Bulles, 
445. Des Jéfuices , fur 
une fautfè lettre qu'il 
leur préfente , croient 
au'il peut fc faire fa- 
crer , 448. Il déchire 
la Lettre des Jéfuitçs 
de Cordouc, qui lui 
mandoient le con- 
traire, ibid. Comment 
|1 fe comporte dans le 
Tucumaù,4<i. Il y 
eft facré , ibid. Il fe 
rend a Cordoue j ce 
qui s'/ pafTe entre lui 
fccles jéYuites*,4f 3» 
Caro, ( fituation du;i3i f 
- Deux Réductions dans 

cette Province ,1^3. 
Caftillo , ( le Pere Jean 
dcl ) danger qu'il cou- 
le au Caro ,131. Son 
martyre ,139. 
$ataldino , ( le Pere J«- 
fcph ; rencontre l'E- 
vcque du Paraguay 
dans fon naufrage fur 
Rio de la Plata en le 
rendant à l'Affomp- 
tioa , 5 . Sa réception 
dans cette Ville , 6. Il 
cft chargé avec le Pere 
M ace ta de la conver- 
sion des Guaranis : à 
quelles conditions ils 
l'entreprennent, 13. 
Il fait fuftiger un Sor- 
cier qui fe convertit , 
iéf. Il fe rend fur une 
montagne habitée par 
des Indiens féroces : 
danger qu'il y court ; 
quci en rut le fuccès , 
191. Sa fermeté met 
en fuite une armée de 
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Barbares, 194. Ilfqt* 
me une Réduction, 
dans la Gualachie, 
184. 

Cerqueyra , ( le Pere 
Gafpard) fe* travaux 
dans le Chaco , 41 1. 

Cefpedez , ( Dom Louis, 
de ) Gouverneur de 
Rio de la Plata , fes 
dpiTeins fur l'Uruguay, 
100. Effet d'une ac- 
tion de Religion de 
ce Gouverneur , 101, 
$on imprudente dé* 
marche , 113. Il re- 
connoît fa faute, 104. 

Çefpedez , ( Dom Louis 
de ) Gouverneur dix 
Paraguay, refufe de 
feepurir les Miflion- 
naires contre les Ma- 
rne Jus , itfj , X93- 
Edit qu'il fait publiée 
pour gêner les Mif- 
fîonnaires , 194. Sa 
conduite violente en- 
vers les Néophytes : il 
s'appaife , \i6. Nou- 
velle entreprife de ce 
Gouverneur fur les 
Chrétiens Itatines , 

33*- 

oui 
des 
ves qu'on y fait j nou- 
velle entreprife , 178. 
Nouvelle tentative , 
373. Plu iicurs Réduc- 
tions détruites , & 
divers combats , 380. 
Expédition dans cette 
Province, 419. 
Çh ingénient que la Re- 
ligion produit dans les 



Çfrico. Ce oui retarde 
le fuccès des tentati- 
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tndiéns, 81. Change- 
ment prodigieux dans 
une Réduction , fa 
caufe : comment on 
y remédie, i Ko. 

Chiriguanes. ( les) Leurs 
mœurs, 2f 9 : ils de- 
mandent des Jéfuircs , 
qu'on leur envoie trop 
tard, 338. 

Cimetières & quelques 
pratiques de piété dans 
les Réductions , 78. 

Clavic, (le Père Fran- 
çois ) échappe à ceux 
qui veulent le raafla- 
crer,i4 5 . 

Commandes. Décret du 
Roi à ce fujet, 11 y. 

Communion ( première ) 
des Indiens , 1 66, 

Conduite violente d'un 
Ecdéûaftiquc à l'é- 
gard des Jéftiites : 
fes fuites, 1 30. 

Congrégations érigées 
par lesjéfuites dans les 
Réduâioas : leur ef- 
fet » 71. 

Conversion d'une . In- 
dienne & fes fuites, 
103 . Convergions inef- 
perées d'un erand 
nombre d'Infidèles , 
i5i, & fuiv. 

Couronnés ou Chevelus, 
( les ) Nation du 
Guayra, m. 1rs de- 
mandent des Jéfuitcs : 
Réductions fondées 
parmi eux , 157. 



JJamo ( le 



Père 
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Jean ) fa Miflion fr*^ 
tueufe chez les Cal- 
.cfeaquis , 18. Grand 
rifque qu'il court, 20. 

. Il eft envoie chez les 
Diaguites p>ur les pa- 
cifier: fuccès de Ion 
voïage, 113. 

Décret de Philippe IV & 
de Philippe V , au 
fuiet^ du Tribut des 
Indiens , & du Gou- 
vernement des Je fui- 
tes , dans les Réduc- 
tions , 3 9. Décrets de 
Philippe V au fujet 
du Gouvernement per- 
fonncl, 333. Leur peu 
d'effet, 337. 

Diaguites ( les ) prennent 
les armes contre les 
Efpacnols , 6c fonc 
pacihés par les Jéfui- 
tes, qui en conver- 
tirent pluficurs , 113. 

Dieux morts foulés aux 
pies: Dieu vif dégra- 
dé par les MiûionaaK 
naircs, 181. 

Divifîon des Provinces 
de Paraguay & de 
Rio de la Pîata, 176* 

Domenecchi , ( le Père ) 
délivre pat fa résolu- 
tion (es Néophytes 
prifonniers, iftf. 



ji,G lise préfervée 
du *feu par miracle , 
143. 

Efpagnols ( les ) s'indif- 
pofent contre les Mif- 
fionnaires Jcfuices, 8c 

Y Hj 
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pourquoi, 7, i ? . Man- 
oeuvre d'un Efpagnof 
pour avoir des In- 
diens à Ton fervice, 
19. Précaution pour 
empêcher 1 acommu- 
aicacion des Efpagnols 
avec les Indiens des 
Hédu&ions , 4c . Ma- 
nège de quelques Ef- 
Îiagnols pour faire 
brtir les Jefaitcs du 
Guayra , nj . Leur 
trahifon contre des 
Indiens & Tes fuites , 
196. De quel prétexte 
ils couvrent une expé- 
dition contre des In- 
diens , & leur perfi- 
die, .115 , & fuir. 
* Conduite imprudente 
. de quelques-uns, 1^3 . 
Céncrohté d'un Efpa- 
cnol ,338. Leur ptr- 
fecution contre lés Ré- 
ductions, 3 ji. Belle 
aôioDrd*uû Espagnol ,' 

4M- 
ïvenéraeat nnguiier y 

33*- 



J7Axardo,( Dom 
" Pedro ) Evêque de 
Buenos-Ayrjès : fa let- 
tre au Roi Catholi- 
que , en faveur des 
Jéfuites , après une 
vifite exaâe de fon 
Diocèfc , 9i. 

fèics des Indiens 4>our 
la réception des Evê- 
«jues , des Gouver- 
neurs , &c. 60. Def- 
criptioa de la. JFêtc 
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foleranelle du $*ï*f 
Sacrement ,77. 

Filds , ( le Père Tho- 
mas ) fon zèle infa- 
tigable dans leGuay- 
raj, fa mort, 100. 

Filles Chrétiennes, mar- 
tyres de la chaftecé > 
170. 

François , ( les Pères de 
Saint ) ils revendi- 
quent une Mi (fi on que 
les Jéfuites leur ren- 
dent , 148 , 37c. Ce 
qui les empêche de 
faire beauconp de pro- 
grès dans leurs Mil- 
lions, 188. 

Prias , ( Dom Manuel > 
vive conceflation de, 
ce Gouverneur avec 
l' Evêque del'AiTomp- 
tion, au fujetduPa- 
tronace des Indien*,. 
188. 



VJTOn60HA , ( Don* 
Diegue ) Gouverneur 
de Rio de la Plata > 
perd fon Gouverne- 
ment , 176. 

Gonzalez de Santa-Cruz,. 
( le Pcre D. Roch) 

4 fa Million chez le* 
Guaycurus : comment 
il tn eft reçu , 108. 
Son entreprife hardie,, 
j 17. Ses nouvelles 
courfes Apoftoliques ,. 
141. Il fonde une Ré- 
duction à Itapua, i4f. 
Il tire le Gouverneur, 
d'an mauvais pas»» 
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. *47- Il rend aux Pcres 
de Saine François une 
Million qu'ils revendis 
quoient , 148. ïl en- 
treprend une Million 
dans la Province d'U- 
ru^uav , 16$. Son en- 
trée dans cette Pro- 
vince, 172^ Il y fon- 
de. une Réduction , 
,174. Le Gouverneur 
mande ce Père à Bue- 
nos- Ayrèsï pour quel 
fu jet , fc£ ce qur s'y 
paflè , 100. Il entre- 
prend de recounoitre 
le Tapé, 2.06. Son 
jugement fur fes Ha- 

- birans , quant à la 
Religion , 108. Il dif- 
fipe par Ton in^uAcie 
une armée- d'Infidèles, 
^09. Il fonde une Ré- 
duction ,no. llpcne- 
. tre dans le Çaro, 130, 
Confpiration ; contre 
*Jui ,133. Son masty- 
re, 134. Miracle a- 
présfalnort, 13 6. 

Gonzalès de SanuuCruz» 
( D. François ) Lieute- 
nant de Roi à i'Af- 
fomption , 144. 

€rifi», ( le Perc Vincent) 
fa. million chez les 
Guaycurus : comment 
il cne&reçu , 108. 

GuadaJcazar , ( Dom 
Diegue Fernandcz de 
Coi doue , Mardis 
de) Vfceroi du Pé- 
rou , charge Ledefma 
de la conquête du 
Chaco , 113. 

Cqaiaches, £l«)lw 
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origine & leur carac- 
tère , 148. Ils invi- 
tent les Jéfuites à ve- 
nir chez eux zco. Ré- 
duction dans ce Pais , 
184. 

GitttanJs. Eglîfe fondée 
chsz eux par le Perc 
de Bolanos , îz. Ré- 
publique Chrétienne 
formée parmi ces In- 
diens paf les Jéfuites , 
3t. Comment ils ont 
été engagés à païer le 
tribut auRoid'Efpa- 
gne , 37. Genre 4 e 
vie de ces Indiens 5 
leur talent pour les 
Arts, & leur goût 
pour la mufîque, 41 , 
74. Comment ils ont 
étç 'attirés à la con- 
noiflance du vraiDiea, 
49. Arts ou'ils culti- 
vent & leurs atte- 
lieçs, ibid Structure, 
de leurs maifons > tra- 
. vail de leurs. Femmes, 

\ ti. Leur commerce 
53. Leur indolence y 
jç. Réception qu'il* 
font aux Evêqucs dans 
leurs viiîr-es , 60 Prin- 
cipales vertus & Sain- 
teté de ces nouveaux 
.Chrétiens , £««• Chan- 
gement que ta Reîi- 
gioo a produit, parmi 
eux , 81. Leur boa- 
heur dans les Réduc- 
tions , 8 < . Leur Mili- 
ce , ibid* Maladies 
auxquelles ils font fu- 
jets, 88. Leur atta- 
chement pour les Je- 

Viiij 
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fuites , 90. tfautres 
Guaranis demandent 
des Miffionnaires : on 
refufede leur en don- 
ner ,. 100. En quel 
état ils trouvent deux. 
Jéfuites qui leur fu- 
rent envoies, 101. 

Guararopos. Etat des 
Réductions formées 
chez ces Indiens, 1x1. 
Leurs hoftilités , 141. 

Guaycurus. Comment 
ils reçoivent des Mif- 
£onnaires envoies 
four les convertir , 
107. On elt obligé de 
les abandonner , 149. 
Merveilles arrivées 
chez eux , ifo. Nou- 
velles tentatives pour 
leur converfion ,179. 
Leur ambafTade au 
Provincial des Jéfui- 
tes, & Tes fuites, i^q. 

Guayra , [ le ) état de 
la Religion de cette 
Trovince , 14. Etat 
des Réductions, 149. 
Mortalité & fesheu- 
xeufes fuites, 166, 
Progrès de la Reli- 
gion , 191. Toutes fes 
Réductions font éva- 
cuées , X99. Etat pu 
quelques-unes fe trou- 
vent ,301. 

Guérifon miraculeufe , 
3x4. 

Guiravera , puiliant Ca- 
cique du Guayra, jure 
la perte des Million- 
naires : inutilité de 
fes efforts, xix. Ce 
Qui fe paÛè entre lai 
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& les Pères de Mo*" 
toya & Maceta xyi. 
Si converfion , 164. 
11 eft fait prlfonnier 
avec fa ftfmme par 
les Mamelus , 171. 
Il obtient fa liberté à 
- la follicitatiofl du Pè- 
re Maceta , 171. Il 
rend Juftice aux Mif- 
fionnaires ,175. 



H. 



[ E n a r b, ( le Père 
Nicolas ) Jéfoice Fran- 
çois au Paraguay, ix8. 
Ses rravaux chez les 
lutines, 3x0. Com- 
ment il eil reçu des 
Mamelus auxquels il 
demande fes Néophy- 
tes , 3x1. Sa mort T 
Î7*. 
Hollandois à Buenos* 
Ayrès : leurdeflein, 
116. 

I 

J Esuites, ordre du Ge- 
neral de la Compagnie 
pour envoïer des Jéfui- 
tes à 1 AlTomption, 4. 
Réception qu'on leur 
faits fujet de l'indif- 
pofirion des Efpagnols 
contre eux , 6. Juftice 
Divine fur un de leurs 
adverfaires, 8. -Les 
Jéfuites du Paraguay 
font réunis avec ceux 
du Chili en une feule 
Province , 9. Nou« 
veaux Millionnaires à, 
Buenos-Ayrcs v leur» 
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travaux aux environs 
de cette Ville , n. 
Per récurions que les 
Je fui tes fouirent des 
Efpagnols du Tucu- 
man, & pourquoi, 
ii. Providence de 
Dieu fur eux , 6c Tes 
châtimens fur ceux 

?ui maltraitent les 
ndiens, 13. Les lé- 
fuites forcent de Saint- 
Yago & fe retirent à 
Saint -Michel , 14. 
leur réception dans 
cette Ville , 18. A 
quelles conditions ils 
entreprennent la, con- 
verfiondes Guaranis, 
13. Us forment le 
projet d'une Repu* 
blique Chrétienne chez 
ces Peuples , 3 1 , Mc- 
fures au'ils prennent 
tour rèaiifer leur pro- 
jet, 33. Comment ils 
s'y font pris pour en- 

Îpger ces Indiens à fe 
oumettre aux Rois 
«TEfpaene , & à leur 
païer le tribut % 37, 
Calomnies répandues 
dans toures les Cours 
de l'Europe contre les 
Jéfuites, 40, 119. Leur 
fageftè & leur modé- 
ration , 40. Leur Ai- 
bordination entre eux, 
41. Comment ils ont 
attiré les Guaranis à 
la connoitfance du 
vrai Dieu, 49. Leur 
embarras a* les faire 
fubilftcr , 57. Com- 
ment ils ont corrigé 
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les vices de cette Na- 
tion, 744 Choix qu'ils 
font des Indiens qu'ils 
deftinent aux Char- 
ges , 80. Charité de 
ces Pères pour les ma- 
lades, 88. Leur at- 
tachement pour ces 
Indiens , & celui des 
indiens pour eux, 90. 
Idée qu'un s'étoit faite 
de lear puiflance au 
Paraguay, 91. Ils font 
obligés de fortir de 
l'AHomption àc y 
font bientôt rappelles 
auffi-bien qu'à Saint- 
Vago, 119/ Danger 
de leurs cour fes & de 
celles de leurs Néo- 
phytes pour gagner 
des .âmes à Jefus- 
Chtift, 103. Pour- 
quoi ils abandonnent 
une nombreufe Chré- 
tienté ,13*. Travaux 
de ces Pères dans les 
Millions, 173. Leur 
bonne intelligence a- 
vec les autres Reli- 
gieux , & ufage qu'ils 
font de leurs privilè- 
ges,. 187. Leur éta- 
blifTèmenc à Rioja , 
158. Pouvoir donné à 
ces Pères dans la Pro- 
vince d'Uruguay, 10*. 
Jéfuites martyrifés au 
Paraguay ,134. D'au- 
tres intercèdent en- 
vain pour les Persécu- 
teurs dont la conver- 
fïon les confole , 14*. 
Canonisation de ces 
Martyrs par le Pape 
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Urbain Vlïl , 2*3. 
Comment les Jéfuites- 
defabuferent des In- 
diens du culte de leurs 
Dieux , 181. Trifte fî- 
tuarion de ces Pères 
après la perte de leurs 
Néophytes, 300. Trait 
de douceur des Jéfui- 
tes i ce qui en arrive , 
3fo. Ce qu'ils ont à 
fouffrir dans la trans- 
lation de quelques 
Rédu&ions, 3 ffy . Brefs 
qu'ils obtiennent de 
la Cour de Rome , 
3 r'.Perfécution qu'ils 
foulfrent au Brelïl à 
l'occalion de ces Brefs, 
399. Us font chalTés 
de Saint-Paul de Fira- 
tiningue ,401. Autre 
perfecution qu'ils ef- 
fuient au Paraguay de 
la part de Dom Ber- 
nardin de Cardenas , 
437. Les J«* fuites du 
CoHege de Salta , fur 
une faufie lettre de ce 
Prélat font d'avis qu'il 
peut fe faire facrer 
fans fes Bulles, 44$. 
€eux de Cordoue lui 
mandent le contraire > 
comment. leur lettre 
eft reçue , ibid Ce qui 
fe paflè «ntre lui. & 
les Jéfuites de Coj> 
doue qui refufent d'ap- 
pfouyet fon facre , 

Iles notantes, 39J. 
Impureté , ( précautiqn 

contre V ) 76. 
lûdkûs referves qui.ac 
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peuvent être donné% 
commande. , 119. 
Gouvernement des 
Jéfuites pour les In- 
diens du Paraguay f 
votez République 

Chrétienne & Réduc* 
tions. 

Jongleurs ( les ) fédui- 
fent par leurs prédi- 
ses les Habitants d'une 
Hédu&ion > comment 
les Millionnaires f 
remédient ,180. 

Itatines , ( les ) atta- 
quent les Efpagnols 9 
à font failîs de ter- 
reur par une vifiori 
miraculeufe, 214.0» 
envoie des Million- 
naires chez eux , 308. 
Defcription de leur 
pais j leur caraâere , 
317. Ils fe laiiTent 
prévenir contre les 
Jéfuites , 3 18, Ils era- 
bratlent le Chriflçiaaif- 
me 3x0. ^Rédudions 
Itatines détruite» par 
lec Mamelus , 311» 
Incrcprife fat; leur li- 
berté , 31s, Pourquoi 
on veut leurenvo'fer 
des Prêtres Séculiers , 
3 f 4.Défertion & mot* 
talité parmi ces peu- 
ples , ibid, 

Juilice Divine fur le 
Tréforier delà Cathé- 
drale y 84 
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tifi de ) il entreprend 
la conquête du Cha- 
co , 113. 5 on .deflein 
fur le* Rédu&ions j ce 
qui l'arrête ,351. 

lizarraga , \ Dom Re- 
ginaldo de) Êvêque 
de l'AiTomption , re- 
fufe d'envoïer des Mif- 
fionnaires à des Gua- 

' ranis , 100. 

lorençana , ( le Père 
Marcel ) fon naufrage 
fur Rio de la Plata en 
retournant à ï'Af- 
fompdon 5 il rencon- 
tre l'Evêque du Para- 
guay , 5. Sa récep- 
tion dans cette Ville , 
é. Pourquoi les Ef- 
pagnols s'indifpofent 
contre lui , 7. Surcroît 
de travail qu'il trou- 
re dans le Diocèfe de 
FAflbmption, if. Sa 
. téponfe au Pete de 
Torrez en fe chargeant 
d'une Million chez des 
* Guaranis, 102 .Son imrê 
prdité & fa prevoïan- 
ce dans le danger donc 
fa Réduction eft me- 
nacée , 106. 

loyola , ( le Père Ignace 
de ) fa mort au Para- 
guay , 3ji. 

Lozano, ( le Père Jran ) 
Religieux de la Merci, 
mafiaerc par lesMa- 
taguayos, 114. 

lugo , ( Dom Pcdre de ) 
Gouverneur du Para- 
guay , marche contre 
les Marne lus > il en 
tue un grand nombre 
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& fait beaucoup de 
prifonniers qu'il mec 
en liberté* 391. Son 
expédition contre l%$ 
Caracaras , 397. 
Lupercio , ( le Père 
François) Provincial, 
vifue les Réductions r 
43*. 



M. 
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[.Aceta, (le Père 

Simon ) à quelles con^ 
dirions il entreprend 
avec le Père Cataldi- 
no la converfîôn des 
Guaranis ,13. Il fe 
rend à Villarica , où 
il fait connoître fes 
privilèges Se les or- 
dres du Gouverneur , 
iç. Ce qui fe pafle 
entre lui& les Habi- 
tants de cette Ville , 
conduite violente de 
ces demie» , 27* ** 
semonce ïe Paranapa- 
né , & forme une Ri- 
• du&ioa chez les Gua- 
ranis, 18. Trois au- 
tres Réductions peu- 
plées en peu de tems 

• lui font concevoir le 
deflein de former une 
République Chrétien- 
ne , 31. Ses mefurcs 
pour réalifer ce pro- 
jet, 33. Par quels 
moïens il engage lei 
Indiens à fe foumettrt 
aux Rois d'Efpagne & 
àleurpaïer le tribur» 
37. Il fonde une Ré- 
duction des ValTaux 
d'un Cacique puiflanc 
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malgré Cet menaces, 
m. Il convertie ce 
Cacique , 164. Dan- 

Î;er qu'il court en vou- 
ant fléchir le Com- 
mandant des Mame> 
lus, 170. Il obrient 
la liberté d'un Caci- 
que 6c de quelques au- 
tres prifonniers , 171. 
Son voïage au Brcfil 
pour demander juftice 
de la violence des Ma- 
melus ; pourquoi il 
ne peut rien obtenir , 
173. Difficultés qu'il 
rencontre dans l'éva- 
cuation des Réduc- 
tions du Guayra, 303. 
jrfahomas * ( les ) font 
furpris par les Gua- 
ranis, & vengés par 
les Efpagnols leurs 
Alliés, 104. 
&laifons de refuge éta* 
blies dans les Réduc- 
tions , 69* 
Maladies qui régnent 
dans les Kéduâions , 
88. 
Maldonado Saavedra , 
( Dora Melchior) E- 
▼êque du Tucumaft $ 
fa lettre au Roi, }6o. 
Ce qu'il mande à Dom 
Bernardin de Carde- 
nas , qui avoir déchi- 
ré une lettre des Jé- 
fuites , 45. Ses pro- 
teftations après l'a- 
voir facré , 451. 
Mamelus , (les) nom 
des Portugais de faint 
Paul dePiratiningue , 
ce qui le leur fie d«n- 
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ner, 1 59. Leurs mettre 
ibid'; Leur induftrif 
pour enlever des In- 
diens > ce qu'elle pro- 
duit , 161. Leur pre- 
mière irruption danf 1 
le Guayra , if£. Ht 
détruifenc pluûeurs 
Réductions 164 , 291, 
197,311-, U les Villes 
de Ciudad-Rcal, & 
deVillarica, 308. Il# 
perfuadent aux ltari- 
nés que les Jéfuites les 
trompent, 314. Us 
s'approchent des Ré-* 
durions du Parana & 
retournent fur leurs 
pas ,319. Leurs coût'' 
Ces 6c celles des Tu- 
pis, 341,355, 37U 
Calomnies qu'ils ré- 
pandent contre les Jé- 
fuites, 374. Ils font 
défaits j on les laine 
échapper; ce qui en 
arrive, 381, Ils re- 
commencent leur* 
courfes 6c font tac- 

tus, 4M-. 

ftlanfilla , ( le Père Jufte 
Vanfurk) eft chargé 
de la Réduction de 
Saint-Michel , , 158. 
Son voïage au Brefil 
pour demander juftice 
de la violence des 
Portugais; pourquoi il 
n'y peut rien obtenir , 
171. Il eit envoie chei 
lesltatines, 309. 

Marcelli , ( le Père Igna- 
ce) fa Million rruc- 
tueufe chez les Cal- 
chaquis , x8« Grand 
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rifqiie qu'il court, 10. Miracles faits dans les 



liariagc des Néophytes , 
< difficulté fur le ) 
414. Ce qui eft décidé 
à Roipc A ce lu jet , 

tartinez, ( le Père Igna- 
ce ) eft envoie chez 
les Chiriguancs , mais 
trop tard , 33$. 
^lartyre de trois Jéfui- 
tes au Paraguay ,134. 
Honneurs qu'on leur 
rend , 361. Martyre 
des Pères Oforio & 
Ripario au Chaco j 
honneurs qu'on leur 
rend , 377, 
|rfaftrilli,'(le Père Du- 
rand ) fuccede au Père 
de Onaté dans le Çou- 
Ternement de la Pro- 
vince du Paraguay , 
s 88. Sur l'invitation 
des Guaycurus , il va 
lui-même dans leur 
païs , fruit de fon 
voïage, i^i. 
Mataranes , ( les ) en 
quel état le Père Paf- 
ror les trouve ,411. 
Singularité de leur 
Fête pour les morts , 
417.. J-a plupart fe 
convertirent , ibid. 
^Icndoze , ( le Père Ruiz 
de ) danger qu'il court 
dans une nouvelle Ré- 
duction ,X2i. Par fa 
rcfoluuon il délivre 
fes Néophytes prifpn- 
niers , iç6. $on Mar- 
tyre , 34j. 
Milice des Indiens dans 
JesRéduaionj, 83, 



Réduûions , ( Ré* 
flexions fur les ) 13 c. 
Mola,(le Pcre Pierre) 
eft chargé d'une Ré- 
duction chez les In- 
diens Couronnés, » j 8 t 
Sa Réduction eir dé- 
truite par les Marne - 
lus 5 danger que court 
ce Mùîîonnaiie, 166, 
Monday , ( le ) Rivière 
qui fe décharge dans 
leParana , 391. 
Montoya , ( le Père An- 
toine Ruiz de ) fes tra- 
vaux chez les Guara- 
nis, 111. Il eft ren- 
voie à l'AlTompcion 
pour di/Cper de faux 
bruits : la guérifon 
miraculcufe en chc- 
. min , 115. Danger 
qu'il court fur une 
montagne du Guayra» 
quel en fut le fruit, 
193, Providence de 
Dieu fur lui dans une 
entreprife difficile , 
x 96. 11 tire d'un grand 
danger des Efpagnols 
qui le paient par unç 
perfidie, 117. Il fait 
échouer leurs mau- 
vais delTeins, 119. 
Projet de ce Million- 
naire y quel en fut le 
fuccès , 110. Il va 
dans la Gualachie 3 ce 
qui fe palTe entre lui 
te un célèbre Cacique, 
148. Il fe tranfporte 
chez les Indiens Cou- 
ronnés , & y forme 
plufieurs Réductions . 
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ij7. H fait évacuer 
les Réductions du 
Guayra j difficulté de 
cette entreprife , 301, 
Du débris de ccsRé- 
. durions, il en forme 
deux autres , 307. Il 
envoie des Million- 
naires chez les I raci- 
nes , 308. Il eft dé- 
puté à Madrid , 3 60 • 
Il y follicite la . per- 
miflîon des armes à 
feu pour les Néophy- 
tes , 3 85. Ses négo- 
ciations dans cette 
Courj il en obtient 
un Edit conforme à 
fes demandes, 403 . Sec 
derniers travaux , fa 
mort, & fes obfeques, 
406. 

Moranta , ( le Père Anr 
toine ) inutilité de fes 
travaux chez lesGuay- 
curus , 147. 

Morato , ( Emmanuel ) 
Commandant d'un 
Corps de Mamelus , 
détruit une Réduc- 
tion, 6c en réduit les 
Habitants a l'efcla- 
vage , 169. 

Mufïque , ( goût des In- 
diens pour la) il?. 

N 

jL\ EANGUIR.E , (le 

Cacique ) fccoUrt les 
Néophytes ; fa vic- 
toire fur Niezu , 144. 
Nègres de l'Amérique , 
les Jéfuites travaillent 
à leur faiut , ifto. 
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Difpute à Vocation 
de leur Baptême : 
comment elle eft ter* 
minée , 181. 

Negroni , ( Dom Diegue 
Marin ) Gouverneur 
du Paraguay , 144. 

Néophytes , ( les ) com- 
ment ils ont été enga- 
gés à reconnoître les' 
Rois d'Efpagne pour 
leurs Souverains , & 
i leur païer le tribut , 
57. Précaution pour 
empêcher le commer- 
ce des Efpagnols avec 
ces Indiens , 47 . Ma* 

- niere donc on les a 
attirés à la connoif- 
fancé du vrai Dieu, 
49. Réception qu'ils 
font aux Evêqucs dans 
leurs viiites, 60. Leurs 
principales .vertus te 
leur fainteté, 69. Leur 
bonheur dans les Ré- 
ductions , 83. Leur 
attachement pour tes 
Jéfuites , 50. Récep- 
tion qu'ils font aux 
nouveaux Mimonnai- 
res, 176, ntf. Ils 
rendent un fervice 
important aux Efpa- 
gnols oui veulent les 
païer d'une perfidie ,• 
117. Leur ferveur & 
leur zèle, 130, 301. 
Ils repouflent des In- 
fidèles qui veulent 
brûler une de leurs E- 
glifes , 143. Quel- 
ques-uns fe prévien- 
nent contre leurs 
Millionnaires , 27; f 
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%yi. Plufîeurs fc mu- 
tinent 6c infiltrent un 
Jéfuite , 198, 370. Ils 
évacuent des Réduc- 
tions i difficultés de 
leur voïage, 303. Dé- 
cifion de Rome au 
fujet de leurs maria- 
ges , 3 if. Coup de 
vigueur de quelques 
Jdeophytes, 343. Ils 
. vengent la more d'un 
Jéfuite , 34?. Des 
Néophytes défont les 
Mamelus, 381. Effet 
>que produit fur {leurs 
mœurs la permiffioa 
de feYervir des armes 
à feu , 390. Ils pour- 
suivent les Mamelus 
& délivrent pluiieurs 
Chrétiens prisonniers, 

453- 
frîicto de Herrera , ( Al- 
phonfe ) belle a&ion 
de cet Espagnol, 434, 
Il entre avec fon ne- 
veu dans la Compa- 

. gnie de Jcfus, à la- 
quelle il donne tous 
les biens , 43 6. 
Niezu , ( le Cacique ) fe 
foumet au Roi d'Ef- 
pagne , ioi. Son a- 
poftafîe , 131. Il fait 
mafTacrer des Mil- 
lionnaires, 133 , & 

. fuiv. Il anime fes 

, Vatfàux contre eux, 

.139. Son impiété , 

. £41. $a défaite & fa 
/£n nialkeureufe, 144, 
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seau fonnnar* 
107. 

Oliveyra, r (Dom Die- 
gue Louis ) G ou ver* 
neur du Brefil : rai- 
forts pour lcfqucltes 
il n'accorde pas au3| 
Jéfuites leurs deman- 
des , X73. 

Onaté , ( le Père Pierre 
de) Provincial du Pa- 
raguay , juftifie la 
conduite de fon Pré- 
decclTeur, 137. Dis- 
tribution qu'il fait des 
Millionnaires qu'il re- 
çoit d*Efpagne , if*. 

Origui , ( le Père Jo- 
ieph ) fes travaux 
chez les Guaycurus; 
feul fruit qu'à en re- 
tire , 180. 

Oforio de Valderano , 
( le Père Gafpar ) ce 
qu'il fait au Chaco, 
xt y. Ses travaux dans 
cette Province , 373, 
Son martyre ,377. 



1 AtïKMO , ( le Père 
Antoine ) courfe fruc- 
tueufe de ce Miflîon- 
naire , 391. 

palmiers couronnés , 

Paraguay , ( le ) Idée 
qu'on s'eft faite de la 
puiilance des Jéfuites 
dans cette Province > 
;x. Etat des tyiuums 
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en rrftj , 1S7. Facili- 
té des Peuples de cette 
Province a Ce laitier 
induire , 199. Etat 
des Eglifes , xj 8. Di- 
fette de Millionnaire 
dans cetee Province , 
ce qui en arrive, 436. 

Faranapané , le ) Ri- 
vière du Brefîl , 18. 

Faftor , ( le Pcre ) s'of- 
fre pour la conversion 
det Peuples du Chaco, 
410. Ses travaux & 
Ces fuccès chez les Ma- 
taranes ,411. Sa ré- 
ception chez les Abi- 
pones 414. Son dif- 
cours à ces Barbares , 
41 f. Il leur prêche 
l'Evangile j ce qui 
l'empêche d'établir 
la Religion Chrécienne 
parmi ces Indiens , 
418. Succès de fa dé- 
puration à Madrid 
pour avoir des Mif- 
u'onnaires ,419» 

Payaguas , { les ) fis 
mettent fous la con- 
duite des Jéfuites Ôc 
ne perfeverent pas , 
310. 

Pénitence publique dans 
les Réductions ; dis- 
crétion des Jéfuites à 
Us permettre , 66, 

Perlirio , ( le Père Ga- 
briel ) Re&eur du 
Collège de Buenos- 
Ayrès, fon indiferé- 
tion 177. 11 en eft pu- 
ni y fa foimiiiïion , 
178. 
fjfcilippe III, fa lettre 



au Gouverneur cfr 
Paraguay en faveur 
des Indiens, n. \\ 
approuve & autorité 
le projet d'une Répu- 
blique Chrétienne ail 
Paraguay ,34. 

Philippe IV, fes Décretf 
au fujet du tribut des 
Indiens dans les Re- 
du&ions , & du Gou- 
vernement des Jéfui- 
tes , 41 . Ce qui le dé- 
termine à permettre 
aux Indiens l'ufage 
des armes à feu , f 3 . 
Son Décret au fujet 
du fervice perfodnel , 
3 3 3 . Sa lettre au Vi- 
ceroi du Pérou à ce 
fujet, 334. 

Potivara Apoftat, excite 
un Cacique à mafia* 
crer les Millionnaires, 

R 



R- 



Avçonnier , (le 
Père Jean) fes travaux 
chez les I ratines, 509. 
Protection de Dieu fur 
lui 319. Son projet, 
& ce qui le fait é- 
chouer ,311. 

Rafpofo , ( Antoine ) 
Commandant Porciv- 
gais attaque les Ré- 
ductions , 166. 

Rédu&ons , ou Bour- 
gades Chrétiennes , 
19. Elles font décla- 
rées Doctrines ou Cu- 
res, 39. Leur nombre 
& leur divifion, 43, 
Dîmes qu'on vouloir y 
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établir, ibid. Leur 
gouvernement inté- 
rieur , 44. PoScedans 
les Réductions , 79. 
Leur progrès allarmc 
les Efoagnols , 99. 
Obftacie au progtés 
des Réductions, 158. 
Celles du Parana cou- 
rent un grand rifquc 
de la part de ceux qui 
doivent en être les 
Protecteur? , jtf. 
Ikanfinigraticta de 
quelques-unes , 384. 
République Chrétienne , 
(projet d'une ) au Pa- 
raguay , 31. Mefures 
que prennent les Je* 
fuites pour réaliferce 
projet ,33. Philippe 
III l'approuve Se 1 au 
torîfe ,54. Les Rois 
(Catholiques font Sou- 
verains abfolus de 
cette République, 36. 
Comment les Je fui tes 
s'y font pris pour en- 
gager les Indiens à 
Je foumettre à ces 
Princes & à leur 
païcr le tribut , 37. 
Manière dont les biens 
font adminiflrés, 73. 
Union qui règne dans 
cette République , j8. 
Son Gouvernement 
'Iccléfiaftique , 79. 
Réception qu'on y fait 
aux Evéques dans leur 
Tifite , 69. Des Egli- 
fefficdu Culte Divin, 
47. Policé dans cette 
République & choix 
des Sujets avant que 
Tome IL 
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de les emploTcr, 79* 
Réjouin^ace publi- 
que , 81 bonheur des 
Indiens dans cette Ré- 
publique i 8 • Son 
climat, de quelle Na- 
tion cf le eft compofee, 
86. Maladies qui y 
régnent, 88. Récep- 
tion qu'on y fait aux 
nouveaux Millionnai- 
res , 107, Xl6. 

Ribera , ( Dom François 
de î Gouverneur du 
Tucuirian 5 réception 
honorable Qu'il fait 
au Provincial des Jé- 
fuites, 9. 

Rioja , Jîtuation 8c fon- 
dation de cette Ville , 
198. 

Ripario, (le Père An- 
toine) fes travaux au 
Chaco^ 376. Son mar- 
tyre, 377. 

Rival , ( le ) 1 f 0. 

Rodriguez , ( le Pcre Al- 
fonfe , fes travaux 6c 
fon martyre au Caro r 

Romer* , ( le Père Jean) 
Lettres qu'il reçoit de 
plusieurs Evêques , à 
quel fa jet, x. Sa 
mort , *oo. 

Rômero, ( le Pete Pier- 
re ) fes travaux chez 
les Guaycutus, 149. 
Il les abandonne & 
paire dans la Provin- 
ce d'Uruguay 169. Ses 
découvertes, 181. Ses 
travaux dans le Ta* 

Îié , iro. Il empêche 
es Néophytes de yea* 
X 
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Sr la mon de deux 
arryrs donc il fait 
inhumer ifts refies , 
ij7. Danger qu'il 
coure dans fa Bour- 
gade ; amour de fer 
Néophytes pour lui, 
144. Ses fuccès dans 
le Tapé, 311. Il ap- 
paife leGouverneurdu 
Paraguay & l'Evêque 
"de l'AfTomption, 317. 
Sa folliciruds pendant 
l'irruption dés Mà- 
melus dans le Tapé , 

Rua, (le Père André) 
fes fuccès dans le Ta- 
pé , 311. 

Ruycr , ( le P. Claude ) 
prévient la diitolu 
tion de fa Rcdu£tion," 
110. Son (traçage me 
pour empêcher qu'une 
RéduïHon ne foit a- 
bandonnée, ij$. 



OAint-Ma rtiv , ( le 
Père François de ) fa 
Miffion chez les Gua- 
ranis ,ioi. Accident 
fâcheux qui lui arri- 
ve , IOf. 

Saint-Michel. Particu- 
larités fur cette Ville, 
16. 

Saint-Paul, de Pirati- 
ningue , defeription 
de cette Ville , 179. 

Salas , ( le Père Jean ) 
convertit un Cariquc 
A portât , 153. 

Sftjazar, (le Pcrç de) 
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eft inful te par des Néo- 
phytes ,300. 

Sandoval, (le PereAl- 
fonfe de ) eft chargé 
de l'initxu&ion des 
Nègres \ fon opinion 
fur leur Bap-ême, 1 M . 

Service perfonnel : ordre 
du Roi pour l'abolir} 
Décret a ce fu jet, nç. 

Sorciers & Magiciens 
du Guayra ,163. 

Suarez, ( le PcreJean ) 
fa follicitude pour fes* 
Néophytes, & fa fer- 
meté, !£*• 



X AHACAMBé Cad* 
que , fierté de fa ré- 
ponse > en , refufant le 
bâton de Commart» 
dant, 147. 
Tano , ( le Pert Fran- 
çois Dias ) convenir 
un puiuanc Cacique 
irrite contre les Espa- 
gnols , 11 j. S-s fuc- 
cès dans la Gualachie, 
150. Comment il re- 
médie à un change- 
ment prodigieux d'une' 
Réduction v 180. Il 
follicite inutilement 
le Gouverneur du Pa- 
raguay de fecourir les- 
Réclusions , 194. Il 
va fe plaindre à l'Au- 
dience des Charcas ; il 
en obtient la nullité 
d'unEJit du Gouver- 
neur , 196. Il eft dér 
puté â Rome, 360. 
Soaauivée dans cette 
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Ville & fuccès de fon 
voïage ,597. Audien- 
ce qu'il reçoit du Pi 
pe , ibid. Il s'embar- 
que à Lisbonne , ce 
2ui lui arrive au Bre- 
I, 3$8. La nouvelle 
de la révolution du 
Portugal l'oblige de 
fortir du Brefil , 401. 
Tapé , ( deferiptiondu ) 
xo6. Toute la- Pro- 
vince embratfe le 
Chriftianifme , 314. 
Nouvelles Réductions 
dans cette Province, 
3t£. leur état , 3* i« 
Ravages que les Ma- 
melusy fontjçtf. 
Tapez , ( les ) caraûere 

de ces Peuples, 207. 
Tayaoba, Cacique Gua- 
rani •> fa fureur contre 
les Efpagnols , ce qui. 
y avoit donné lieu > 
i*f. Converfion de oe 
Cacique* 6c de tout 
fon Canton , loi. 
Son zèle , ni. 
Tayuba Cacique , enne- 
mi irréconciliable des 
Chrétiens , furprend le 
Père Mendoze & le 
fait maflàcreri \+y 
Barbarie de fes Eraif- 
fairer, 316- 
Thomas , Sa int ï Tra - 
dition fur cet Apôtre , 
1(57- # 

Tigres. Manière fingu- 
Tiere dont les 'ndiens 
les attaquent, 17. 
Torrez, ( le Père Di?gue 
de ) fa réception à 
Santiago , ?. Pcrfécu- 
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tion qu'il e(Tuie à Cor- 
doue 8c à Santiago , 
18. Il s'engage à pa- 
cifier les Calchaquis, 
15. On lui ferme les 
portes de la Concep- 
tion y ce qui en arri- 
ve , 10. Ses effort! 
pour engager l'Evêque 
de l'Aflomption à en- 
voie? des Millionnai- 
res à des Guaranis , 
101. Il entreprend la' 
converfion des Guay- 
curus , 107. Il leur . 
envoie des Millionnai- 
res qui courent un 
grand rifque , 109. 
Fruit de leur voïage , 
Son defintérefferaent , 
111. Etat de fa Pro- 
vince lorfqu'il fortit 
du Provincialat •, re- 
proches mal fondés de 
quelques MHfionnair* 
res contre lui ,137. 
Treco , ( Dom François) 
Evêque du Tucuman , 
reçoit avec honneur le* 
Pcre de Torrez à San- 
tiago , 9. 
Trente , ( déclaration • 
de la Congrégation 
du faint Concile de) 
au fujet du facre de 
Dom Bernardin de ■ 
Cardenas , 454* 
Truxi!lo,*lcPereVaf- 
quez ) fon arrivée au 
Paraguay , if8. Il 
s*oppo r e aux entrepri- 
fes du Gouverneur 
fur la liberté des Ita- 
tines , 331. 
Tucuman, ( le ) Nouvel 
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les Réductions dans 
cette Province, 373. 

Tupis , ( les ) Nation 
liée avec les Maraelus, 
foncaraâere, 343. 



\ At Lé , (le Père 
François del ) intercè- 
de pour Ton Calom- 
niateur, 119. 

Vega , ( Jérôme ) Gen- 
tilhomme Portugais j 
fa eénérofïté , 174. 

.Vclalco , ( Dom Jean 
Ramirez) fondeffèin 
en fondant la Ville 
de Rioja , 198. 

Viina , ( le Père Jean ) 
il ramsn: d'E r pagne 
un grand nombre 
d'ouvriers, ijf Belle 
au ion de ce Miffion- 
naire , ibid. 

Villarica, Ville duGu- 
ayra, 19c. Sa deftruc- 
tion par les Mamelus, 

ao8. 

Vîntes des Evcques , des 
Gouverneur & des 
Vifiteurs, &c. & leur 
réception dans les Ré- 
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ductions , 60. 

Vittellefchi, (le PertfJ 
défavoue & dépofe le 
Reâeur de Buenos- 
Ayrcs, 178. 

Urbain VIII , Bref que 
ce Pape accorde aux 
Jéfuitcs, 397. 

Uruguay, CD Miflîon 
dans cette Province j 
defeription du Païs, 
169. On y fonde une 
Réduction , 174. Suc- 
cès des Mimons dans 
cette Province , «90, 
294. Ravage qui caa- 
fela pefte, 195-. 

Uftacum, ( le P. Martin) 
fa mort 4 fon arrivée 
dansleGuayra, , 117. 



x 



_Ehb», cette Ville 
demande des Jéfuite* 
au'on ne veut pas lui 
donner 9 111. On y en 
envoie , 309. Projet 
d'un EtabliiTèmcnt 
desJéfuites dans cette 
Ville , ce qui le fait 
échouer > 41 1 . 
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